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PREFACE. 


« Ornare  patriam  et  ampliflcare  gaudemus  ». 

(Pline  le  jeune.) 

Lorsque,  le  16  Mai  1861,  nous  aidâmes  fonder,  à Saint-Nicolas, 
le  Cercle  archéologique  du  Pays  de  Waas;  lorsque,  depuis  cette  fon- 
dation, nous  n'avons  pas  cessé  d’insérer  les  fruits  de  nos  études  dans 
les  volumes  que  ce  Cercle  distribue  à ses  membres *  1 ; lorsque,  pen- 


!.  Nos  diverses  études  insérées,  jusqu’à  ce  jour,  dans  les  publications  du  Cercle 
archéologique  du  Pays  de  Waas,  sont  les  suivantes  : 

I.  études  archéologiques  et  HISTORIQUES  : 1°  Keure , rechten , wetten,  vrijheden  ende 
liberteyten  der  stede,  poorte  ende  vryheyt  van  Rupelmonde.  (Voyez  Annales  du  Cercle, 
T.  I.  pp.  183,  251  , 323,  T.  V.  p.  71.) 

2°  Pénalités  et  frais  de  justice  au  Pays  de  l Vaes  (1603).  (Voyez  Annales,  T.  1.  p.  335.) 

5°  Découvertes  gallo-romaines  faites  au  Steenwerk  à Belcele  en  1861.  (Voyez 
Annales,  T.  II.  p.  209.) 

4°  Stckene  in  de  XV*  en  XVIe  eeuwen.  (Voyez  Annales,  T.  II.  p.  387.) 

5°  De  oorspronkelijke  opperheerschappij  over  het  Land  van  Waas.  Extrait  des 

Annales  du  Cercle  archéologique  de  la  ville  et  de  l'ancien  Pays  de  Ter  monde , réédité 
par  nous.  (Voyez  Annales,  T.  IV.  p.  143.) 

6°  De  Heercn  van  Walburg.  (Voyez  Annales,  T.  IV.  p.  156.) 

7°  De  schatkamer  der  Waassche  oorkonden  te  Baudeloo.  (Voyez  Annales,  T.  IV.  p.  167.) 

8°  Le  doyenné  de  Waas  sous  le  diocèse  de  Tournai.  (Voyez  Annales,  T.  IV.  p.  191.) 

9°  Cimetière  Celto-ou  Germano-Belge  à Saint-Gilles.  (Voyez  Annales,  T.  IV.  p.  253, 

T.  V.  p.  31.) 

10°  De  Pest  te  Sint-Pauwels  in  1557.  (Voyez  Annales,  T.  IV.  p.  261.) 

11°  Daniel  Braem,  Waassche  kronijkschr ijver.  (Voyez  Annales,  T.  IV.  p.  265.) 

12°  L'ancienne  abbaye  des  chanoinesscs  régulières  de  l'Ordre  de  Saint-Victor  et  de 
la  règle  de  Saint-Augustin , dite  abbaye  de  la  Très-Sainte  Vierge  Marie  de  Roosenberg , 
à Waasmunster.  (Voyez  Annales,  T.  IV.  p.  375.) 

13°  Puits  en  bois  de  l'époque  Gallo-Romaine , découverts  au  hameau  Steendorp 
à Basele.  (Voyez  Annales,  T.  V.  p.  33.) 

11°  Toestand  der  kerk  te  Belcele,  door  deszei  fs  pastoor  Picter  De  Meg  in  1641 
beschreven.  (Voyez  Annales,  T.  V.  p.  47.) 
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dant  treize  ans,  nous  avons  consacré  tous  nos  soins  à la  création 
du  Musée  archéologique,  à son  ameublement,  à son  accroissement  en 
antiquités  de  tous  genres,  et  à sa  réinstallation  après  le  désastre  de 
l’hôtel  de  ville  1 ; lorsque , en  1862  et  1866,  nous  provoquâmes 


% 15°  Belcele , deszelfs  oudheid,  naamoorsprong,  grensbepaling,  voormalig  beslaar, 

wapenschild  en  zegel.  Extrait  d'un  manuscrit  de  P.  Gérard , édité  par  nous.  (Voyez 
Annales,  T.  V.  p.  59.) 

16°  A’otice  historique  des  etablissements  de  bienfaisance  de  la  ville  de  Saint-Sicolas. 
Première  partie.  Le  Berkenboom.  (Voyez  Publication  extraordinaire  du  Cercle  K°  5.) 

17°  Sotice  historique  des  etablissements  de  bienfaisance  de  la  ville  de  Saint-Sicolas. 
Deuxième  partie.  Les  hospices  des  orphelins  et  des  orphelines.  (Voyez  Publication 
extraordinaire  S°  10. J 

II.  ETUDES  biographiques  : 18°  Levensbeschrijving  van  Philip  Yerhegen.  (Voyez  Publi- 
cation extraordinaire  N°  1 .) 

19°  Philip  Yerhegen.  Supplément  à la  biographie  de  Verheven.  (Voyez  Annales, 
T.  II.  p.  58a.) 

20°  Philip  Yerhegen.  Autre  supplément  à la  biographie  de  Verheven.  (Voyez  Annales, 
T.  IV.  p.  535.) 

21°  Gérard  De  Cremer  ou  Mercator,  géographe  flamand.  Réponse  à la  conférence 
du  l)r  Breusing , directeur  de  l'École  de  navigation  à Brème,  tenue  à Duisbourg , le 
50  Mars  1869.  (Voyez  Annales,  T.  IV.  p.  19.) 

22°  Hommage  des  membres  du  Congrès  de  géographie  (1871)  à la  mémoire  des 
géographes  belges  Abraham  Ortehus  et  Gérard  Mercator.  Extrait  du  Moniteur  belge, 
réédité  par  nous.  (Voyez  Annales,  T.  IV.  p.  215.) 

23°  Sécrologie.  Mort  de  Mr  H.  M.  Raepsaet.  (Voyez  Annales.  T.  IV.  p.  506.) 

24°  Julien  Goossens , président  du  Cercle  archéologique  du  Pags  de  Waas,  décédé 
à Saint-Sicolas  le  10  Août  1872.  (Voyez  Annales,  T.  IV.  p.  529.) 

25°  Biographie  du  lieutenant- général  Messire  Jean-Théodore  Serraris.  (Voyez  Annales, 
T.  IV.  p.  341.) 

26°  Biographie  du  colonel  Sollewgn.  (Voyez  Annales,  T.  VI.  1«  livraison.) 

III.  études  scientifiques  : 27°  Declaratio  insigniorum  ulilitatum  guae  sunt  in  globo 
lerreslri , codes! i , et  annulo  aslronomico.  Ad  invictissimum  romanum  imperatoren • 
Carolum  Quintum.  Opuscule  inédit  de  Gérard  Mercator.  (Voyez  Publication  extraor- 
dinaire S°  5.) 

28°  Eloge  de  Mercator.  Discours  prononcé  à l'inauguration  de  la  statue  de  Mercator 
le  14  Mai  1871.  (Voyez  Publication  extraordinaire  S°  8.) 

29°  Les  sphères  terrestre  el  céleste  de  Gérard  Mercator.  (Voyez  Annales,  T.  V.  p.  259.) 

30°  Mémoire  lu  à la  séance  du  groupe  IV  du  Congrès  des  sciences  géographiques 
à Paris  le  6 Août  1875,  en  réponse  au  numéro  81  des  questions  soumises  nu  Con- 
grès. (Voyez  Annales,  T.  V.  p.  427.) 

i.  Parmi  ses  principaux  meubles,  le  Cercle  possède  déjà  : 9 bibliothèques  en  chêne 
sculpté  du  xvu*  siècle,  acquises  par  nos  démarches,  restaurées  el  appropriées  sous 
notre  contrôle,  el  composées,  chacune,  de  deux  armoires  vitrées,  une  supérieure  et 
une  inférieure,  renfermant  les  livres,  les  manuscrits  et  les  menus  objets;  11  chaises, 
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lerection  du  buste  de  Verlieycn  et  de  la  statue  de  Mercator,  inau- 
gurés respectivement  à Verrebroeek  et  à Rupelnionde,  et  pour  l’exécution 
desquels,  nous  sommes  allés,  de  porte  en  porte,  quêtant  partout  le 
denier  du  génie *  1 ; lorsque,  en  1802  et  1869,  à côté  de  ces  monu- 
ments de  bronze,  nous  avons  élevé  à ces  illustres  Wasiens,  après  huit 
années  de  recherches  et  d’études,  deux  monuments  littéraires  qui  sont 
leurs  biographies  *;  lorsque,  en  1870,  nous  revendiquâmes,  pour  la 


5 bahuts,  deux  dressoirs,  un  collie  el  une  table,  le  tout  en  chêne  sculpté  de  la  même 
époque.  — Relativement  à la  réinstallation  du  Musée  après  l'incendie  de  l’hôtel  de  ville 
de  Saint-Nicolas,  qui  eut  lieu  le  2ti  Février  1871,  Mr  le  président  du  Cercle,  rendant 
compte  de  l’assemblée  générale  tenue  le  27  Août  1874,  nous  écrivit  : « des  remercie- 
ments vous  ont  été  votés  par  acclamation,  pour  la  magnifique  installation  provisoire 
de  notre  Musée  chez  Mr  J.  Talboom,  installation  qui  vous  est  due  toute  entière  ». 

i.  « Inderdaad,  het  was  Mr  J.  Vau  Raemdonck , die,  in  de  zitting  der  Kommissie 
van  den  9'n  Februarij  1802,  de  eerste  het  ontwerp  der  verheerlijking  van  Philip  Ycr- 
heyeu  voordroeg  en  ontwikkelde;  en  hel  was  ook  hij,  die,  later,  noch  zorgen,  noch 
moeite,  noch  studiën,  noch  opofferingen  spaarde,  om  dit  ontwerp  te  doen  verwezent- 
lijken.  Ja  — wij  bekennen  hel  regtuil  — Indien  het  Land  van  Waas  en  de  gemeente 
Verrebroeek  fier  mogen  wezen  op  het  borstbeeld  dat  zij  onlangs  zagen  inhuldigen, 
dan  mogen  zij  zulks  giootendeels  den  Hecre  Van  Raemdonck  dank  wijten  ».  (Philip 
Yerhcyens  verheerlijking.  Beschrijving  der  feesttij k heden  der  inhulding  van  het  borst- 
beeld, door  L.  Hoomaert,  bl.  12.)  — Ainsi  que  nous  l'avons  dit  à la  page  xxv  de 
notre  Gérard  Mercator  sa  vie  et  ses  œuvres,  la  première  idée  de  glorifier  la  mémoire 
du  grand  géographe  de  Rupelnionde,  appartient  à Monsieur  le  docteur  Percy,  membre 
de  la  Commission  médicale  provinciale,  et  échevin  de  cette  commune.  Mais  c’est  nous 
qui,  le  la  Septembre  186(i,  en  séance  de  la  Commission  directrice  du  Cercle,  avons 
proposé  de  voter,  en  principe,  l’érection  à Rupelnionde  d'une  statue  à Gérard  Mercator; 
l’ordre  du  jour  de  la  lettre  de  convocation  pour  cette  séance  porte  en  effet  : « Statue 
à élever  à Rupelnionde  à Gérard  Mercator,  proposition  de  Mr  Van  Raemdonck  ».  — 
D’après  un  état  de  versements,  paraphé  par  le  trésorier  du  Cercle,  nous  avons,  pour 
notre  part,  recueilli  sur  la  liste  de  souscription  pour  la  statue  de  Mercator,  fr.  5238-80, 

indépendamment  d'un  versement  de  fr.  722-30  que  nous  avons  fait  rentrer,  mais  qui 

avaient  été  souscrits  avant  nous. 

i.  « Eere  dus  en  dank  aan  den  heer  ür  Van  Raemdonck.  Hij  ook,  van  zijnen  kant, 

heeft  Verheyen  een  gedenkteeken  opgerigl  en  zijn  aandenken  vereeuwigd,  door  het 

opstellen  van  een  boek , geschikt  om  voortaan  den  naam  van  den  beroemden  Waasnaar 
populair  te  maken  ! » (Discours  de  Mc  Siret,  président  du  Cercle,  prononcé  à l’inau- 
guration du  buste  de  Verheyen.)  — Mr  J.  Goosseus,  alors  président  du  Cercle,  dans 
son  discours  prononcé  à l'inauguration  de  la  statue  de  Mercator,  s’adressant  à nous, 
s’exprime  ainsi  : « En  gij  inzonder,  kollega  eu  vriend , wien  het  onvoldoende  was 
ons  eene  aanzienlijke  inschrijving  te  gunnen  (fr.  1300  produit  net  de  notre  biographie 
de  Mercator),  maar  die  tevens  aan  Mercator  een  gedenkstuk  hebt  opgericht  dat  U 
zeven  jaren  onafgebroken  arbeid  en  kundige  navorschingen  koste,  en  dat  alom  met 
een  zoo  gunstig  onthaal  bejegend  werd  ». 
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Belgique,  la  nationalité  de  Mercator,  et  prouvâmes,  contre  la  Prusse 
qui  voulait  nous  la  ravir,  que  Mercator  est  incontestablement  le  nôtre, 
nou  par  le  fait  d'une  expatriation  qui  en  fit,  plus  tard,  un  habitant 
de  Duisbourg,  mais  par  les  lois  du  droit  civil,  de  la  justice,  de  la 
logique,  et  par  les  liens  sacrés  de  la  nature  1 * * 4 ; lorsque,  en  1868,  nous 
publiâmes  une  oeuvre  inédite  du  grand  géographe  *,  et  fîmes  connaître, 
en  1875,  les  mérites  de  ses  sphères  terrestre  et  céleste  \ dont  les 
seuls  fuseaux  originaux,  conservés  à Bruxelles,  ont  été  reproduits  sur 
notre  proposition,  grâce  à la  sollicitude  de  Monsieur  le  ministre  Malou  *; 
lorsque,  finalement,  au  mois  d'Août  1875,  nous  avons  pris  part  au 
Congrès  des  sciences  géographiques  de  Paris,  où  nous  avons  signalé  aux 
savants  réunis  les  grandes  cartes  de  Mercator,  en  indiquant  les  dépôts 
littéraires  où  quelques-unes  d’entre  elles  se  trouvent  5 : dans  toutes 
ces  circonstances,  le  mobile  qui  nous  a fait  agir  est  celui  qui  animait 
Pline,  et  qu'il  nous  fait  connaître  en  disant  : « ornare  patriam  et 
ampli ficare  gaudemus  »,  nous  prenons  plaisir  à glorifier  la  patrie  et  ù 
étendre  sa  gloire. 

Ce  plaisir  s’explique  et  se  comprend.  11  y a — dit  le  capitaine 
van  Ryneveld  — quelque  chose  d’encourageant,  dans  le  besoin  (pie  se 
sent  l’historien  de  consacrer  quelques  pages  à la  gloire  de  son  sol 
natal.  Ce  besoin  réchauffe  son  cœur,  lui  fait  du  bien,  et  met  son 
âme  dans  un  ton  agréable.  La  tâche  qu’il  s’impose  lui  semble  légère, 
facile  et  douce,  et  les  heures,  les  jours,  les  semaines  et  les  mois 
employés  à la  recherche  de  la  vérité  des  évènements  et  des  faits, 
se  succèdent  dans  une  jouissance  inaltérable  et  avec  le  sentiment  flat- 
teur d’un  temps  bien  rempli.  Son  travail,  quelque  difficile  et  fatigant 
qu’il  puisse  être  parfois,  lui  plaît,  puisqu’il  tend  â produire  une  œuvre 
appelée  à contribuer  an  bien  général  qui  intéresse  des  milliers  de 
personnes,  et  puisqu’il  prépare  une  modeste  feuille  pour  la  couronne 
de  lauriers  (pie  les  aïeux  et  les  contemporains  ont  tressée  autour  de 
ce  bien.  Son  œuvre  fût  elle  mal  travaillée,  sans  valeur  et  indigne  de 
figurer  dans  cette  couronne,  l'auteur  s’en  consolera  à l’idée  (pie  son 


(.  Voyez  ci-dessus,  le  numéro  21°  de  la  noie  1 de  la  page  15. 

i.  Voyez  ci-dessus,  le  numéro  27°  de  la  note  1 de  la  page  15. 

s.  Voyez  ci-dessus,  le  numéro  2!)°  de  la  noie  I de  la  page  13. 

4.  L'allas  renfermant  la  reproduction  des  fuseaux  des  sphères  de  Mercator,  a pour 

litre  : Sphère  terrestre  et  sphère  réleste  de  Gérard  Mercator  de  Hupe! monde , éditées 
« Louvain  en  1311  et  1331.  Nouvelle  édition  de  I87B,  d'après  l’original  appartenant 
ù lu  bibliothèque  royale  de  Belgique. 
s.  Voyez  ci-dessus,  le  numéro  50°  de  la  note  1 de  la  page  13. 
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travail  est  tout  aussi  vertueux,  se  puise  et  s’alimente  dans  une  source 
tout  aussi  pure  (pic  ceux  (pii  y figurent  déjà  ’. 

C’est  ce  plaisir  de  glorifier  la  patrie  et  détendre  sa  gloire,  qui 
nous  a fait  entreprendre  aussi  la  biographie  du  colonel  Sollewyn  de 
Saint-Nicolas.  Voici  comment  nous  avons  été  amenés  à faire  la  connais- 
sance de  cet  enfant  glorieux  de  notre  ville  natale.  Au  mois  de  Janvier 
1872,  Mr  Vorsterman  van  Oycn,  alors  en  garnison  à Maastricht,  et, 
probablement,  collaborateur  du  Biographiseh  woordenboek  der  Neder- 
landen de  J.  A.  van  der  Aa,  demanda  à son  correspondant,  M'  le 
chevalier  de  Schoutheete  de  Tervarent , des  renseignements  sur  un 
colonel  Sollewyn  de  Saint-Nicolas,  en  ajoutant  à sa  demande  trois 
pages,  imprimées  en  épreuve,  reproduisant  une  courte  notice  sur  ce 
Sollewyn,  publiée,  en  1860,  par  le  I)r  Wap  dans  le  recueil  intitulé 
Europa.  L’épreuve  envoyée  par  Mr  Vorsterman,  nous  fut  transmise  avec 
prière  d’y  faire  nos  observations.  A celte  époque,  Sollewyn  nous  était 
aussi  inconnu  qu’au  reste  de  nos  concitoyens;  mais,  une  fois  que  nous 
avions  vérifié  sa  naissance  à Saint-Nicolas  par  les  registres  de  l’état 
civil,  notre  curiosité  lut  excitée,  et  nous  n’eûmes  plus  de  repos  avant 
d’avoir  obtenu  le  signalement  complet  de  cet  illustre  inconnu.  Notre 
premier  soin  fut  de  solliciter  une  expédition  de  l’état  de  ses  services 
militaires.  Le  lieutenant-général  baron  Guillaume,  alors  ministre  de  la 
guerre  en  Belgique,  eut  la  bonté  d’en  faire  la  demande  au  Gouvernement 
néerlandais,  et  de  nous  envoyer  la  pièce  avec  sa  lettre  du  16  Janvier 
1875.  Ce  premier  renseignement  obtenu,  nous  eûmes  recours  au  Militaire 
spectator  à Bréda,  dont  le  rédacteur  en  chef,  le  capitaine  d’artillerie 


i.  « Er  ligt  iels  opwekkends  in  de  behoefte,  welke  de  geschied vorscher  bij  zich 
ontwaar  wordt,  om  ccnige  bladzijden  toe  te  wijden  aan  den  roem  van  zijnen  geboorte- 
grond. Die  behoefte  verwarmt  zijn  hart,  doel  hem  wel,  stemt  zijne  ziel  in  oenen 
aangenamen  toon.  De  taak  die  hij  zich-zelven  heeft  opgelegd,  komt  hem  ligl,  gemak- 
kelijk, aangenaam  voor,  en  de  uren,  dagen,  weken  en  maanden,  aan  de  opsporing 
van  de  waarheid  der  gebeurtenissen  en  feiten  besteed,  volgen  elkander,  in  ongestoord 
genot  en  met  het  strcelend  gevoel  van  eenen  welbesleeden  tijd.  Ja,  die  arbeid,  hoe 
mocijelijk  en  vermoeijend  somwijlen  ook,  is  aangenaam,  wanneer  hij  iets  moet  vóórt- 
brengen, dat  liet  algemeeue,  het  dierbare  geldt  — waarin  duizenden  belang  stellen  — 
wanneer  de  vruchten  van  dien  arbeid,  een  bescheiden  lauwerblad  zullen  vormen  voor 
den  krans,  dien  voorouders  en  tijdgcnoolen  om  dàt  goed  gevlochten  hebben.  Nietig 
en  — door  onhandige  bewerking  — wclligl  onwaardig  om  daarin  opgenomen  te  wor- 
den, blijft  evenwel  den  werkman  de  troost  over,  dat  zijne  mcening  even  deugdelijk, 
uit  niet  minder  zuivere  bron  geput  en  gevoed  is,  dan  die,  welke  in  dien  krans  zijn 
toegelaten.  » (Celehes,  of  veldtoyt  der  Nederlanders  op  het  eiland  Celehes,  in  de  jaren 
182-i  en  1825.  Door  J.-C.  van  Ryneveld,  bl.  IJ 


3. 


M'  van  Pescli , nous  a été  extrêmement  utile  : nous  reçûmes  de  lui 
un  exemplaire  de  la  susdite  notice  par  le  D'  Wap,  avec  une  nouvelle 
expédition  de  l’état  de  services  de  Sollewyn,  et  des  renseignements 
sur  ses  mariages,  sur  ses  enfants,  et  sur  quelques  ouvrages  traitant 
des  guerres  où  il  s’était  distingué.  Nous  écrivîmes  ensuite  à Mr  de 
Man,  bourgmestre  ù Bréda  où  Sollewyn  était  mort.  Ce  magistrat  nous 
lit  connaître  la  date  du  décès,  et  nous  renseigna  sur  les  mariages  des 
deux  filles  de  l’illustre  défunt.  A notre  demande,  un  de  nos  amis 
s’adressa  à Mr  Herman  Ledeganck,  vice-consul  belge  à Batavia,  (pii 
nous  communiqua  quelques  indications  de  famille  très  précieuses,  et 
les  adresses  de  Mr  van  Oostcrzee  à la  Haye,  beau-fils,  et  de  dame 
veuve  Gosier  à Bréda,  fille  du  colonel  Sollewyn.  Munis  de  ces  adresses, 
nous  primes  la  liberté  d’écrire  à ces  personnes,  qui,  par  des  données 
précises  et  exactes,  complétèrent  nos  connaissances  sur  la  descendance 
du  colonel.  A tant  de  bienveillance  de  la  part  d’étrangers,  succéda 
non  moins  de  bienveillance  de  la  part  de  nos  nationaux.  Mr  Van 
Ootcghem-Van  der  Staeten,  à Singliem,  eut  la  complaisance  de  nous 
procurer,  de  sa  commune  ainsi  que  de  la  commune  voisine  Semmersake 
berceau  de  la  famille  Sollewyn,  les  copies  des  actes  de  l’état  civil 
des  frères  et  des  sœurs  du  colonel,  et  de  ceux  de  son  père,  de  sa 
mère  et  de  son  grand-père  : de  manière  que,  en  possession  de  ces 
derniers  documents,  nous  pûmes  dresser  un  arbre  généalogique  com- 
plet. Après  les  éléments  pour  la  généalogie,  il  nous  fallait  ceux  pour 
la  biographie.  Nous  les  trouvâmes  dans  les  états  de  services,  dans 
quelques  autres  pièces  tout  aussi  authentiques  envoyées  par  la  dame 
Gosier,  et  dans  les  ouvrages  suivants  : 1°  la  notice  sur  Sollewyn  par 
le  L)r  Wap;  2°  Histoire  du  consulat  et  de  l'empire,  par  A.  Tliiers; 
3°  Celebes,  of  veldtocht  der  Nederlanders  op  het  eiland  Celebes , in  de 
jaren  1824  en  1823,  par  J.  C.  van  Ryneveld;  4°  Fastes  militaires  des 
Indes-Orientales  Néerlandaises , par  A.  J.  A.  Gerlach  ; on  Description 
géographique,  historique  et  commerciale  de  Java  et  des  autres  îles  de 
l'archipel  indien,  par  MM.  Bailles  et  Crawfurd  ; 6°  Verzameling  van 
officiële  rapporten,  betreffende  den  oorlog  op  Java  in  de  jaren  1823- 
1830,  par  le  colonel  Nahuys;  7°  Herinneringen  uit  het  openbare  en 
bijzondere  leven  (1799-1838),  par  le  même;  et  8°  De  oorlog  op  Java 
van  1823  tot  1850,  par  A.  W.  1‘.  Weitzel.  Ce  sont  ces  ouvrages, 
presque  tous  remplis  du  nom  de  Sollewyn,  et  les  renseignements  oraux 
reçus  de  plusieurs  de  ses  compagnons  d’armes,  (pii  nous  ont  servi  ù 
composer  la  biographie  que  nous  présentons  aujourd’hui  au  public,  en 
même  temps  que  nos  remercîments  à tous  nos  bienveillants  intermé- 
diaires. 
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La  biographie  d’un  soldat  comme  Sollewyn,  qui  fit  tant  de  bien  au 
pays  qu’il  a servi , nous  rappelle  naturellement  un  passage  des  Fastes 
militaires  du  capitaine  Gerlach  ' : « Que  si  — dit  le  capitaine  — 
parmi  ceux  qui  prendront  mon  ouvrage  en  mains,  il  en  était  encore 
qui,  par  ignorance  des  laits  plutôt  que  par  malveillance,  ne  considèrent 
d’habitude  l’armée  que  comme  un  fardeau  inutile  pour  l’état,  ou  comme 
une  machine  souvent  improductive,  qu’ils  lisent  le  livre  qui  contient, 
sous  le  simple  titre  de  « Soldai  »,  de  si  belles,  de  si  poétiques  pen- 
sées. L’auteur  (le  colonel  baron  Joachim  Ambert),  leur  aura  bientôt 
démontré  que  l’armée  produit  plus  que  toutes  les  machines  de  l’univers, 
puisqu’elle  procure  la  sécurité  pour  le  commerce  et  l’industrie,  partant 
la  richesse,  la  gloire  pour  la  famille,  l’honneur  pour  la  nation.  11  leur 
dira  (pie,  pauvre  et  ignorant,  le  soldat  protège  la  richesse  et  la 
science;  qu’au  moindre  signe,  il  traverse  les  mers  et  va  mourir,  silen- 
cieux et  résigné,  sans  connaître  même  quelle  est  la  cause  de  la 

guerre;  que  pour  son  prochain  il  abandonne  sa  famille,  sa  maison, 
son  champ,  la  tombe  de  ses  pères,  et  laisse  souvent  sa  vieille  mère 
dans  l’indigence  pour  aller  monter  la  garde  aux  portes  du  trésor 
public.  Il  leur  dira  encore  que  souvent  le  soldat  sacrifie  tout,  donne 
tout  il  la  société  qui  s’enrichit  parce  que  cet  homme  renonce  à la 
richesse,  à la  société  qui  vit  parce  que  cet  homme  meurt.  Il  leur 
montrera  enfin  le  soldat  mettant  en  pratique  cette  féconde  pensée 
chrétienne  : le  sacrifice  » 2. 

C’est  parce  que  nous  sommes  pénétrés  de  la  vérité  de  ces  paroles; 
c’est  parce  que  nous  sommes  convaincus  que  l’armée  fait  souvent  la 
gloire  du  peuple,  qu’il  nous  fait  de  la  peine  de  voir  le  soldat  qui 

n’a  d’autre  protection  que  son  mérite  personnel,  être  parfois  victime 
du  système  de  promotion  suivi,  depuis  quelques  années,  dans  l’armée 
belge.  Nous  ne  dirons  pas  que  l'avancement  au  choix  a été  introduit 
intentionnellement  pour  donner  satisfaction  à certaines  influences  dont 
les  parents  et  amis  doivent  être  placés  et  parvenir;  mais  nous  sommes 
d’avis  — et  tout  le  monde  sera  du  nôtre  — qu’il  prête  au  moins  le 
flanc  aux  abus  les  plus  graves.  Les  plaintes  sur  le  favoritisme  sont 
devenues  permanentes  et  générales,  et  des  journaux  — qui  ne  sont  pas 
précisément  des  « pamphlets  hebdomadaires  » — s’en  constituent,  à tous 
moments,  les  échos  indignés  3.  ô Nous  le  savons  bien,  ce  ne  sont 

i.  Le  capitaine  Mr  A.  J.  A.  Gerlach  est,  aujourd'hui,  colonel  d’artillerie  pensionné  à 

la  Haye. 

i.  Fastes  militaires  des  hules-Orientales  Néerlandaises , par  A.  J.  A.  Gerlach  paf/e  lit. 

s.  Voyez  le  journal  « L'opinion  » du  8 Octobre  1875. 


pas  les  chefs  de  régiment  qui  se  plaignent  : pour  ceux-là,  qui  se 

trouvent  au  sommet  de  la  hiérarchie  et  n’ont  plus  guère  à espérer, 

tout  va  pour  le  mieux  en  Belgique  dans  la  meilleure  des  armées 

possibles.  Les  plaintes  se  formulent  dans  les  rangs  des  grades  moins 
élevés;  et  là,  pour  être  confidentielles  et  discrètes,  elles  ne  sont  ni 
moins  vives  ni  moins  amères.  Que  ces  plaintes  sont  fondées,  « la 
preuve  en  est  fournie  par  le  grand  nombre  d’officiers  qui,  depuis 
quatre  ans,  ont  demandé  leur  démission.  Plusieurs  centaines,  et  des 
meilleurs,  ont  quitté,  et  un  très-grand  nombre  sont  en  instance  pour 
obtenir  des  emplois  civils,  même  très  modestes  » ’.  Le  général 
Brialmont,  dans  son  ordre  du  jour  du  27  Septembre  187o,  constate 
lui-même  ce  fait,  et  croit  devoir  prémunir  les  officiers  contre  le  dé- 

couragement, en  leur  disant  : « 11  ne  faut  pas,  Messieurs,  que  ces 
épreuves  inévitables  vous  jettent  dans  le  découragement  qui  a porté 
plusieurs  de  vos  camarades  à solliciter  des  emplois  civils,  souvent 
peu  en  rapport  avec  leur  mérite  et  leur  position  sociale  ».  Cet  abus 
de  l’avancement  au  choix  doit  être  nécessairement  fatal , car  aucun 
homme  sensé,  un  peu  au  courant  des  affaires  publiques,  ne  peut 
admettre,  qu’en  désignant  publiquement  l’infériorité  d’un  officier  dépassé, 
on  ne  porte  atteinte  à sa  dignité,  à son  prestige,  à son  initiative 
militaire,  à tout  ce  qui  fait  sa  force  près  de  ses  chefs  et  de  scs 
subordonnés , et  qu’on  ne  prépare , ainsi  , une  annexion  bien  plus 
sûrement,  que  par  la  propagande  étrangère  et  les  articles  des  Chardin 
et  des  Hugo.  Des  amis  de  l’armée,  d’ailleurs  bien  intentionnés,  s’effa- 
roucheront, peut-être,  de  notre  langage.  Ils  nous  reprocheront  proba- 
blement d’être  sévères,  mais  ils  ne  nous  accuseront  pas  d’être  injustes. 
Ces  amis  là  nous  pardonneront  notre  franchise,  et  se  rappelleront  que 
tout  homme  porte  dans  sa  conscience  une  conviction  qui  se  fait  jour 
quand  l’occasion  s’en  présente,  et  que  cette  conviction  emprunte  alors 
des  formes  pour  s’exprimer  fortement  et  faire  impression.  Notre  con- 
viction, à nous,  c’est  qu’il  n’est  pas  patriotique  de  désaffeclionner  le 
soldat,  parce  que,  dans  les  grands  évènements  comme  dans  les  grandes 


i.  Pour  nous  assurer  de  la  réalité  de  cette  assertion,  nous  avons  nous-mêmes 
dressé,  d’après  le  Journal  militaire  officiel,  la  liste  nominative  des  officiers  de  toutes 
armes  qui  ont  quitté  l’armée  belge  depuis  quatre  ans;  et  voici  les  proportions  que  nous 
avons  trouvées  : en  1872,  40;  en  1873,  53;  en  1874,  46  ; et,  en  1873,  32;  total, 
173  démissions  dans  l'espace  de  quatre  ans.  Ce  chiffre  considérable  de  173  prouve  le 
découragement  qui  existe  dans  les  rangs  des  officiers  de  l’armée  belge,  découragement 
qui  résulte,  à quelques  exceptions  près,  des  passe-droits  dont  ils  ont  été  frappés 
eux  ou  leurs  camarades. 
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révolutions,  alors  que  tout  le  monde  se  couche  et  veille  sur  son  coffre- 
fort,  le  soldat  seul  est  désintéressé,  grand  et  magnanime. 

Le  favoritisme  dans  la  collation  des  grades,  n’existait  pas  dans 
l’armée  française  ni  dans  l’armée  des  Indes  Néerlandaises,  à l’époque  de 
Sollewyn,  époque  où  on  savait  le  mieux  apprécier  ce  qu’il  faut  au 
soldat.  Enfant  du  peuple,  Sollewyn  n’avait  jamais  été  bercé  sur  les 
genoux  d’une  duchesse;  homme  des  bivacs,  il  n’avait  jamais  brillé 

dans  les  salons  du  monde;  élevé  au  camp  de  Boulogne,  il  n’était  savant 
que  des  choses  du  métier;  privé  de  l’œil  droit,  son  aspect  devait  être 
disgracieux  et  sa  vue  fatigante  : et,  cependant,  tout  cela  n’empêcha 
pas  le  général  Maison  de  le  proclamer  capitaine  sur  le  champ  de 
bataille  de  Sweveghem , et  n’était  pas  un  obstacle  auprès  du  roi 
Guillaume  pour  le  nommer  colonel.  C’est  que  Sollewyn  supportait  le 
froid,  le  chaud,  la  faim,  la  soif,  et,  en  général,  toutes  les  priva- 
tions et  toutes  les  fatigues  de  la  guerre;  c’est  qu’il  connaissait  les 
besoins  du  soldat  et  le  prix  de  la  discipline;  c’est  qu’il  avait  la  con- 
ception et  l’exécution  promptes;  c’est  qu’il  réunissait  le  jugement, 

l’activité  et  l’intelligence;  c’est  qu’il  possédait  la  première  qualité  du 

soldat  d’après  le  maréchal  de  Saxe,  la  valeur;  c’est  qu’enfin,  il  savait 
conduire  ses  troupes  devant  l’ennemi,  et  remporter  la  victoire,  comme 
sa  biographie  va  le  prouver. 

J.  V.  H. 

Saint-Nicolas , le  7 Mars  1876. 


BIOGRAPHIE 

DU  COLONEL  SOLLEWYN. 


« Ook  wij  kunnen  lid  ong  vestigen  op  heldenfiguren , 
wier  verschijning  op  ieder  slagveld  door  een  lauwer 
gekenmerkt  werd,  en  die,  schoon  hoogbejaard,  nog  in 
ons  luidden  prijken,  met  de  kroon  der  grijsheid  niet 
alleen,  maar  daarenboven,  met  den  onverwelkharcn 
zegekrans,  door  moed,  beleid  en  trouw  in  de  wapeuen 
behaald  ». 

( Bernard  Sollewyn,  door  DT  Wap , overgedrukt 
uit  « Europa  »,  jaargang  1860.) 

I. 

Sous  la  France. 

Semmersake  est  une  petite  commune  du  ci-devant  comté  et  pays 
d’Alost,  et,  plus  particulièrement,  de  l’ancienne  terre  ou  seigneurie  de 
Gavere  Située  dans  un  méandre  formé  par  l’Escaut,  elle  fait  partie, 
de  nos  jours,  de  l’arrondissement  administratif  de  Gand,  occupe  une 
superficie  de  449  hectares,  et  compte  une  population  de  1120  âmes. 
G’est  là  (pie  demeurait,  dans  la  seconde  moitié  dn  xvttt*  siècle,  Cyprien 
Sollewyn,  né  dans  cette  commune  le  2o  Septembre  1742,  fils  d’Adrien 
Sollewyn  et  de  Pétronille  Van  de  Woestyne,  et  époux  de  Marie-Catherine 
Cortre.  Adonné  aux  soins  de  l’agriculture,  Cyprien  Sollewyn  y vivait, 
paisible  et  heureux,  à l’ombre  de  ses  champs  cultivés  et  du  clocher  qui 
l’avait  vu  naître.  Mais  son  bonheur,  comme  presque  tous  les  bonheurs  du 
monde,  ne  dura  qu’un  jour  : à peine  marié  de  trois  ans  et  père  de  trois 


(.  « Terlia  inler  rcgiunculas  Alostanas  occurit  dilio  Uavcrensis,  vulgô  hel  Land 
van  Gavere.  Tilulum  principalus  habet,  quem  suis  nunc  (lOtl)  inscribit  Ludovicus 
Cornes  Egmondanus  ».  (Antonii  Sanderi  Flandriœ  illuslratœ  tomus  secvndus.  Coloniœ 
Agrippinœ,  1644.)  — La  terre  ou  le  domaine  de  Gavere  comprenait,  d’après  Sandcrus, 
les  communes  suivantes  (|ue  nous  orthographions  comme  il  le  fait  : Gavere,  Seinmer- 
zake,  Vurste,  Wasseue,  Bayeghem,  Dikkelvenne,  Paulathem,  Marialathem , Mcylcghem , 
Ermelghem  et  Neder-Zwalmen. 
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enfants,  il  perdit  sa  femme  le  11  Septembre  1778,  et  vit  se  dissiper 
ainsi,  du  même  coup,  toutes  les  espérances  de  son  foyer  domestique  et 
toutes  les  illusions  sur  son  exploitation  agricole.  Encore  au  printemps 
de  la  vie  et  resté  veuf  avec  deux  enfants  au  berceau,  il  sentait  le 
besoin  d’une  nouvelle  compagne,  et  lit  la  connaissance  à Singliem 
d'Isabelle-Marie  Cracye,  née  dans  cette  commune  le  20  Mai  1755,  fdle 
de  Jean-Baptiste  Craeyc  et  de  Jeanne  Van  de  Walle.  Il  l’épousa  encore 
mineure,  le  3 Février  1779,  à la  suite  du  consentement  de  Jean-Baptiste 
Craeyc  son  tuteur,  et  procréa  avec  elle  cinq  enfants  : Scholastique  née 
le  20  Novembre  1779,  Constance  née  le  29  Mars  1781,  Léonard  1 2 né 
le  13  Janvier  1783,  Pierre-Jean  né  le  15  Décembre  1787,  et  Emmanuel 
né  le  8 Avril  1790  *. 

Après  la  naissance  du  premier  de  ces  cinq  enfants,  Cyprien  Sollewyn 
transféra  son  domicile  de  Semmersake  à Singliem,  lieu  natal  de  sa 
seconde  épouse,  et  y occupa  une  petite  maison  située  dans  la  section 
Boterhoek,  rue  dite  Ommegangstraat , et  marquée  au  Cadastre  par  le 
numéro  0(53  de  la  section  B 3 * * * *.  Singliem  *,  village  de  l’ancienne  châtellenie 
d’Audenarde  8 et  situé  à cinq  quarts  de  lieue  de  Semmersake  mais  de 


1.  Il  se  nommait  Léonard,  et  non  Bernard  comme  on  l’écrit  généralement.  Le  Colonel 
Sollewyn  semble  n’avoir  pas  connu  lui-même  son  véritable  prénom,  puisqu'il  signe  B. 
(Bernard)  au  lieu  de  L.  (Léonard).  Voyez  notre  Annexe  IV. 

2.  Pour  tout  ce  qui  regarde  la  famille  de  Cyprien  Sollewyn , nous  renvoyons  le 
lecteur  à notre  Annexe  IV. 

3.  « ’T  stuk  land  waarop  eertijds  te  Synghcin  ’t  huis  van  Cyprianus  Sollewyn , 

wannenmaker,  gestaan  heeft,  draagt,  op  de  cadastrale  kaart,  voor  nummer  6(J3, 

sektie  B,  liggende  in  de  Ommegangstraat,  wijk  Boterhoek.  (Lettre  de  Mr  Van  Oote- 
g hem- Van  der  Straeten  à Singhem  du  19  Décembre  1873.) 

i.  « Singhem,  Sanguinium  Meyero  el  aliis  diclum,  et  Siiiyenhem  Lotario  Regi  in 
donalionc  ejus,  id  est,  villæ  cum  ecclesia  et  mensis  decent  cæterisque  appendiciis 

Bavonensi  ccenobio  facta.  Horum  (Asperce  et  Singhem)  dynaslias  à principe  nuper  con- 
ccssas  possedit  Jouîmes  Richardotus  sanctions  consilii  præses.  Cælerum  ecclesiae  de 
Aspera  palronatum  babel  Autistes  Gandavensis,  sicut  etiam  de  Singhem,  quæ  Dciparæ 
Virgini  est  inscripla.  Toparchia  nu  tem  sæculari  utriusque  loei  polilur  modi)  Egidius 
vonder  .1  leere,  patricius  Gandavensis,  Ægidii  nuper  præloris  ftlius.  In  Singhem  Walterus 
Dette  ad  honorent  Virgiuis  Matris  1338  fundal  cnpellaniam,  fors  ejus  turn  loei  topar- 
chus  ».  (Anlonii  Sanderi...  ouvrage  cité.)  — Le  village  de  Singhem  appartient,  de  nos 
jours,  à l'arrondissement  administratif  d’Audcnarde,  comprend  819  hectares,  et  compte 
une  population  de  2 IGG  âmes. 

s.  La  châtellenie  d’Audenarde  comprenait , d’après  Sanderus , les  communes  suivan- 
tes que  nous  transcrivons  avec  l'orthographe  île  Sanderus  : Peteghem , Avelghem , 
lluysse,  Heyue,  une  partie  de  Nazareth,  Huernc,  Wanneghem,  Cruyshautem,  Ghysel- 
brechlcghem,  Eesten,  Beverc,  Castre,  Moude,  Mullcm,  Aulryve,  W'areghem,  Auweghem, 
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l’autre  côte  de  l’Escaut,  était  alors,  comme  aujourd’hui,  la  terre  classique 
de  la  vannerie.  Chaque  année  après  les  travaux  des  champs,  les  habi- 
tants s’y  livrent  à la  fabrication  des  vannes,  pendant  (pie  quelques- 
uns,  parmi  eux,  parcourent  le  Brabant  et  la  Flandre  ’,  colportant 
partout  à la  campagne  les  produits  de  leur  industrie  et  réparant  les 
vannes  endommagées.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  de  ces  colporteurs 
contracter  alliance  ou  se  fixer,  avec  leur  famille,  dans  rune  ou  l’autre 
des  communes  qu’ils  parcourent  : c’est  ce  qui  explique  la  présence 
de  vanniers,  originaires  de  Singhem,  demeurant  à Saint-Nicolas  ou  dans 
d’autres  localités  du  Pays  de  Waas.  Tout  porte  à croire  que,  après 
le  transfert  de  son  domicile  de  Scmmcrsake  à Singhem,  Cyprien 
Sollcwyn  sera  devenu  vannier-colporteur,  et  aura  été  un  de  ceux  qui 
ont  quitté  la  commune  pour  se  fixer  ailleurs.  Toujours  est-il  (pie,  en 
1785,  nous  le  trouvons  résidant  avec  sa  femme  à Saint-Nicolas,  où 
naquit  son  troisième  enfant  nommé  Léonard,  et  où  il  demeurait  à la 
campagne  jusqu’en  1787  *,  époque  à laquelle  il  retourna  à Singhem. 

Pour  être  vannier-colporteur,  Cyprien  Sollcwyn  n’était  pas  cependant 
sans  ressources  ni  sans  instruction.  La  tutelle  sous  laquelle  se  maria 
son  épouse,  et  l’écriture,  nette  et  régulière,  avec  laquelle  il  signa  l’acte 
de  naissance  de  son  fils  Léonard , nous  prouvent  que  la  fille  de  Jean- 
Baptiste  Craeye  devait  posséder  un  certain  patrimoine,  et  que  Cyprien, 
son  époux,  était  lettré  et  pouvait  faire  les  frais  de  l’éducation  de  son 
fils.  Nous  ne  connaissons  pas  le  degré  d’instruction  (pie  ce  fils  a reçu  ; 
mais  on  peut  croire  qu’il  ne  dépassait  point  les  besoins  de  la  vie 
modeste  des  gens  de  la  campagne.  Faire  paître  le  bétail,  aider  les 
pareus  dans  les  semailles  et  la  récolte,  et  fréquenter,  pendant  la  morte 
saison,  l’école  du  magister  de  la  commune  : voilà  à quoi  se  réduit, 
en  général,  l’éducation  des  enfants  de  nos  villages,  et  c’est  aussi  là, 
très-probablement  , toute  l’éducation  (pie  reçût  Léonard  (pii  devint 
vannier  comme  son  père. 


Aspere  cl  28  bonniers  de  terre  à Singhem  (pour  lesquels  il  y eut  autrefois  un  différend 
avee  la  commune  de  Ermclghcm),  Iselmooreghem , Bossuyt,  lngoyhcm,  Anseghem,  Oote- 
ghem,  Lede-Denis,  Ticdcghein,  Vieille,  Edyke  (maintenant  Oyke),  Worteghem,  Nokere 
cl  Waarmaarde. 

(.  Il  y en  a même  qui  vont  jusqu’en  Hollande  et  en  France. 

i.  « UubiUintium  ruri  »,  dit  l'acte  de  naissance  de  Léonard  Sollcwyn.  — Malgré  nos 
recherches,  nous  n'avons  pu  découvrir,  jusqu’ici,  ni  la  maison,  ni  le  hameau,  ni 
même  la  section  où  Cyprien  Sollcwyn  habitait  à Saint-Nicolas.  — L’enfant  de  Cyprien 
Sollcwyn  et  d’Isabclle-Marie  Craeye  qui  naquit  après  Léonard,  est  Pierre-Jean  né  à 
Singhem  le  ta  Décembre  1787  : les  parons  avaient  donc  quitté  Saint-Nicolas  et  étaient 
retournés  à Singhem  en  1787. 


i. 
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La  première  jeunesse  de  Léonard  se  passait  dans  le  calme  du  loyer 
de  famille,  et  dans  l’horizon  circonscrit  par  les  limites  de  sa  paisible 
commune.  Rien  ne  pouvait  faire  présumer,  chez  lui,  ni  le  goût  des  aven- 
tures ni  l’amour  des  entreprises  périlleuses.  Mais  — chose  curieuse  — 
chez  les  natures  nées  et  élevées  dans  le  milieu  le  plus  tranquille,  une 
étincelle  sutlil  parfois  pour  les  enflammer,  et  y développer  le  germe 
d’une  vocation  dont  on  ne  soupçonnait  pas  même  l’existence.  En  ces 
temps  là,  le  bruit  des  armes  victorieuses  de  la  France  qui  comprenait 
alors  la  Belgique,  avait  retenti  de  la  ville  au  village,  du  salon  à la 
chaumière.  Grâce  aux  journaux,  aux  gravures,  aux  chants  et  à mille 
autres  moyens  d’exploitation , l’enthousiasme  pour  le  vainqueur  de 
l’Egypte  et  de  l’Italie  était  monté  partout,  et  la  fièvre  militaire  était 
devenue  générale  et  contagieuse.  Séduit  par  les  récits  des  batailles  et 
des  victoires,  Léonard,  âgé  de  19  ans,  prit  feu  tout  à coup  et  résolut 
de  se  faire  soldat.  Au  grand  étonnement  des  habitants  de  la  commune, 
et  malgré  les  larmes  de  sa  mère,  il  quitta,  un  beau  jour,  sa  charrue 
et  ses  vannes,  lit  ses  adieux  aux  amis  et  connaissances,  et,  sans 
connaître  la  langue  du  pays  de  ses  rêves,  prit  le  chemin  de  Paris, 
où  il  s’engagea  comme  volontaire,  le  1 Mai  1802,  dans  le  110'"°  régi- 
ment d’infanterie  de  ligne.  Nous  allons  voir  le  jeune  soldat  de  Saint- 
Nicolas  faire  son  apprentissage  dans  l’armée  la  plus  aguerrie  du  monde, 
et  suivre,  dans  la  plupart  des  batailles,  les  aigles  de  la  France  impériale. 

Après  la  rupture  du  traité  de  paix  signé  à Amiens  le  27  Mars  1802, 
Napoléon  ne  songeait  plus  qu’à  franchir  la  Manche  et  aller  terminer, 
à Londres  même,  la  rivalité  séculaire  entre  l’Angleterre  et  la  France 
devenues  irréconsiliables.  Pour  exécuter  ce  colossal  projet,  il  avait 
résolu  d’organiser  une  armée  de  150,000  hommes,  10,000  à 15,000 
chevaux,  400  bouches  à feu,  et  une  flotte  de  2300  voiles,  de  con- 
centrer le  tout  autour  de  Boulogne,  et  de  former  là  un  camp  immense 
où  soldats  et  matelots  se  prépareraient,  sous  ses  yeux,  à une  lutte 
sans  égal  dans  les  annales  de  la  guerre.  Par  son  génie  de  conception 
et  sa  volonté  de  fer,  ce  projet,  considéré  d’abord  comme  une  chimère, 
était  devenu,  en  1803,  une  réalité.  Vivre  sur  les  bords  de  l’Océan, 
exposés  à toutes  les  intempéries  de  l’air;  construire  des  ateliers,  des 
magasins,  des  casernes  et  des  écuries  pour  loger  les  hommes  et  les 
chevaux;  tracer  des  routes,  jeter  des  ponts , creuser  les  rivières,  former 
des  quais,  des  bassins  et  des  écluses  pour  le  mouillage  des  navires; 
dresser  des  batteries,  élever  des  forts,  s’exercer  au  tir,  aux  manœuvres, 
à l’embarquement  et  à l’abordage;  manier  la  rame  et  affronter  les  vents 
et  les  tempêtes;  lutter  tous  les  jours,  sous  une  grêle  de  boulets  et  de 
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bombes,  contre  les  croisières  anglaises  pour  les  empêcher  de  détruire 
les  travaux;  être  alternativement  soldats  de  terre,  soldats  de  mer, 
artilleurs,  fantassins,  matelots  et  ouvriers  du  génie  : telle  était,  pen- 
dant plus  de  deux  ans,  la  vie  du  camp  de  Boulogne.  C’est  là  (pie  Léonard 
fit  sa  première  campagne.  C’est  là  qu’il  passa  du  MO'1"'  au  55me  régi- 
ment de  ligne  le  7 Octobre  1802,  fut  promu  caporal  le  19  Octobre 
suivant,  et  nommé  caporal-instructeur  au  112me  de  ligne  le  7 Mai 
1804.  C’est  là  enfin  qu’il  acquerra  cette  force  physique  et  morale  qui 
surmonte  les  obstacles,  supporte  les  privations,  et  fait  braver  la  mort 
sans  crainte. 

Le  projet  d’une  descente  en  Angleterre  était  donc  très  sérieux,  et, 
grâce  aux  préparatifs,  devenu  aussi  très  praticable;  mais  — dit 

Mr  Thiers  — « la  Providence,  sans  doute,  ne  voulait  pas  qu’il  réus- 
sit ».  D'une  part,  l’escadre  de  Villeneuve,  nécessaire  pour  protéger  la 
Hotte,  n’arrivait  pas  de  la  Martinique,  et,  de  l’autre,  une  coalition 
formée  par  la  Prusse,  l’Autriche  et  la  Russie,  menaçait  Napoléon  sur 
le  continent.  Celui-ci  fut  forcé  de  retourner  ses  armes,  et  d’aller  com- 
battre l’Angleterre  par  la  voie  indirecte,  c’est-à-dire,  dans  la  coalition 
soulevée  et  soudoyée  par  elle.  Avec  la  même  facilité  qu’il  avait  tracé 
sa  route  sur  l’Océan,  il  conçut  le  plan  de  l’admirable  campagne  de 

I80o,  et  dirigea  son  armée  sur  l’Allemagne  avec  une  rapidité  qui 
étonna  ses  ennemis.  Lui-même  assista  de  sa  personne  au  départ  de 

ses  troupes.  « On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  leur  joie,  de 
leur  ardeur,  quand  elles  apprirent  qu’elles  allaient  entreprendre  une 
grande  guerre.  Il  y avait  cinq  ans  qu’elles  n’avaient  combattu;  il  y en 
avait  deux  et  demi  qu’elles  attendaient  vainement  l’occasion  de  passer 
en  Angleterre.  Vieux  et  jeunes  soldats,  devenus  égaux  par  une  vie 

commune  de  plusieurs  années,  confiants  dans  leurs  officiers,  enthou- 
siastes du  chef  qui  devait  les  conduire  à la  victoire,  espérant  les  plus 
hautes  récompenses  sous  un  régime  qui  avait  mené  au  trône  un  soldat 
heureux,  pleins  du  sentiment  qui , à cette  époque,  avait  remplacé  tous 
les  autres,  l’amour  de  la  gloire,  tous  appelaient  de  leurs  vœux  la 
guerre,  les  combats,  les  périls,  les  expéditions  lointaines.  Rompus  à 
la  fatigue  comme  de  vraies  légions  romaines,  ils  voyaient  sans  effroi 
les  longues  routes  qui  devaient  les  mener  à la  conquête  du  continent. 
Ils  partaient  en  chantant,  en  criant  « vive  l’Empereur!  » et  en  demandant 
la  plus  prochaine  rencontre  avec  l’ennemi  » b Le  jeune  Sollewyn  se 


i.  Histoire  du  consulat  et  de  l'empire,  pur  /t.  Thiers.  Bruxelles,  18-10,  tome  second, 
page  6. 
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trouvait  parmi  eux,  partageait  leur  enthousiasme,  et  se  promettait  île 
prouver,  bientôt,  que  les  fils  du  Pays  de  Waas,  comme  ceux  de  la 
France,  ont  un  cœur  pour  oser  et  un  bras  pour  se  battre. 

Il  est  vraiment  regrettable  qu'il  ne  nous  ait  pas  laissé,  comme 
Serraris  «le  Kicldrecht  1 * , quelques  annotations  manuscrites  sur  ses 
différentes  campagnes  de  l’Empire  : ces  annotations  auraient  pu  nous 
renseigner  sur  les  corps  d’armée  dont  il  lit  partie,  sur  les  routes  qu’il 
suivit  avec  eux,  sur  les  combats  et  les  batailles  auxquels  il  assista, 
et  sur  sa  conduite  dans  les  mêlées.  Pour  décrire  cette  partie  de  sa 
carrière  militaire,  nous  ne  possédons  qu’un  extrait  de  la  matricule  des 
officiers  de  l'armée  des  Indes  Néerlandaises  s.  Ce  document,  olliciel 
mais  incomplet,  ne  nous  donne  que  les  dates  de  ses  changements  de 
régiments  ou  de  corps,  de  ses  promotions,  de  ses  campagnes  et  de 
ses  blessures,  et  ne  nous  apprend  rien  sur  ses  faits  d’armes  personnels; 
mais,  quelqu’insuffisants  «pi'ils  soient,  ces  renseignements  suffiront, 
cependant,  pour  nous  donner  une  idée  du  courage  et  de  la  bravoure 
dont  il  lit  preuve,  dans  les  divers  condils  de  l’armée  française. 

Jamais  étonnement  ne  fut  pareil  à celui  qu'inspira  à l’Europe  l'arrivée 
imprévue  de  la  Grande  armée  en  Allemagne.  Parties,  le  premier  Sep- 
tembre, des  bords  de  l’Océan,  les  têtes  de  colonnes  apparurent  déjà 
sur  le  Rhin  le  25  du  même  mois,  et  commencèrent  à passer  le  Danube 
le  7 Octobre  suivant.  Nous  ignorons  si  Sollcwyn  prit  part  aux  combats 
de  Gïmzbourg,  de  Ilaslach,  d’Elchingen,  à l'investissement  et  à la 
reddition  d’UIm  qui  réalisa  le  plan  con«;u  par  Napoléon  à Boulogne,  et 
termina  la  première  campagne  de  1805;  mais  nous  savons  que,  le 
2 Décembre,  il  vit  se  lever  le  soleil  d'Austerlitz , et  qu’à  cette  fameuse 
bataille  des  trois  empereurs  — bataille  qui  mit  lin  à la  deuxième  campagne 
de  cette  année,  et  où  les  Autrichiens  et  les  Russes  eurent  15,000  morts 
et  20,000  prisonniers  — Sollewyn  fut  blessé  par  une  balle  de  mousquet 
à la  jambe  droite,  et  fut  un  de  ceux  auxquels  le  grand  capitaine  disait  : 
« Soldats  je  suis  content  de  vous  » 3 4. 

La  Prusse,  «pii  s’était  prudemment  tenue  à l’écart  pendant  ces  deux 
campagnes,  se  laissa  entraîner  par  l’opinion  publique,  et  entreprit 
contre  la  France  la  campagne  de  1800  «pii  lui  fut  si  fatale.  « Tous 


i.  Voyez  notre  Biographie  du  lieutenant-general  Messire  Jean-Théodore  Serraris, 

insérée  «lans  les  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Pags  de  Waas,  tome  IV, 

in>c  livraison,  page  341. 

4.  Voyez  cet  extrait  à notre  Annexe  I. 

a.  Proclamation  de  Napoléon  à ses  troupes,  après  la  bataille  d’Austerlitz. 
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les  jours,  tics  régiments  traversaient  Berlin  en  chantant  des  airs  pa- 
triotiques que  répétait  le  peuple  ameuté  dans  les  rues.  De  toutes  parts 
ou  demandait  quand  le  roi  partirait  pour  l’armée,  et  s’il  serait  vrai 
qu'il  restât  à Postdam  dans  l’intention  de  revenir  sur  sa  première 
détermination.  Le  cri  devint  tel  qu’il  fallut  obéir  à l’opinion.  L’infor- 
tuné Frédéric-Guillaume  partit,  le  21  Septembre,  pour  Magdebourg  : 
c’était  le  signal  de  la  guerre  qu’on  attendait  en  Allemagne  et  que 
Napoléon  attendait  à Paris  » ’.  Celte  malheureuse  campagne  fut  ouverte 
le  7 Octobre  et  se  termina,  sept  jours  après,  par  la  bataille  d’Iéna 
qui  anéantit  l’armée  prussienne  et  aboutit  â la  capitulation  d'Erfurt. 
Sollewyn  prit  une  part  active  à cette  campagne;  et,  quoique  le  tableau 
de  ses  services  ne  le  dise  pas,  il  assista  très-probablement  ù la  bataille 
d'Iéna,  ainsi  qu’aux  combats  de  Schleitz  et  de  Saalfeld  qui  précédèrent 
cette  sanglante  journée. 

Après  la  campagne  de  Prusse,  Sollewyn  fut  cantonné,  avec  les 
di (récents  corps  de  la  Grande  armée,  dans  le  nord  de  l’Allemagne, 
et  ne  rentra  en  France  qu’en  1808,  appelé  à d’autres  opérations.  En 

1809,  il  lit  les  campagnes  d’Italie  et  d’Autriche,  sous  les  ordres  du 
prince  Eugène  Beauharnais;  il  a donc  dû  assister  à la  surprise  de 
l’armée  de  ce  prince  par  le  duc  Jean  à Pordenone,  à son  échec  à 
Sacilo  et  à sa  retraite  sur  l’Adige.  Le  14  Juin  de  la  même  année,  il 
se  battit  à la  bataille  de  Raab,  qui  répara  glorieusement  la  défaite  de 
Sacile,  coûta  aux  Autrichiens  environ  3000  hommes  mis  hors  de  combat, 
2300  prisonniers  et  2000  soldats  égarés,  et  où  Sollewyn  fut  atteint  d’une 
balle  de  fusil  à la  cuisse  droite.  A peine  guéri  de  cette  blessure,  il 
assista  encore,  le  6 et  le  7 Juillet  suivants,  à la  mémorable  bataille 
de  Wagram,  la  plus  grande  que  Napoléon  eût  livrée  par  le  nombre 
des  combattants,  l’une  des  plus  importantes  par  les  conséquences,  et 
où  le  brave  caporal  du  Pays  de  Waas  reçut  une  balle  de  fusil  au  pied 
gauche. 

Un  soldat  comme  Sollewyn,  né  pour  les  armes,  formé  à l’école  de 
Boulogne,  et  qui,  dans  les  journées  d'Austerlitz,  de  Raab  et  de  Wa- 
gram, avait  fait  ses  preuves,  ne  pouvait  rester  confondu  dans  les 
rangs,  et  était  appelé  à figurer  dans  les  corps  spéciaux.  Le  18  Octobre 

1810,  il  fut  promu  au  grade  de  sergent,  et,  le  1 Septembre  de 
l’année  suivante,  il  passa  à la  Garde  impériale,  « â ce  corps  d’élite 
le  plus  beau  de  l’univers,  servant  â la  fois  de  moyen  d’émulation  et 
de  moyen  de  récompense  pour  les  soldats  qui  se  distinguaient,  (pii 


t.  A.  Thiers,  ouvrage  cité,  tome  second,  page  145. 
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formait  la  réserve  générale  tic  la  Grande  année,  et  marchait  presque 
toujours  à côté  de  l'empereur  » ’.  Il  y entra,  comme  simple  soldat, 
au  deuxième  régiment  des  grenadiers,  et  lit,  avec  ce  régiment,  la 
campagne  de  Russie  et  la  retraite  de  Moscou,  supportant,  ainsi  que 
Serrans,  les  fatigues,  la  faim  et  le  froid,  et  se  conduisant  vaillamment 
dans  toutes  les  attaques  des  ennemis  de  la  France. 

Pendant  la  retraite  de  Moscou , Sollewyn  s’était  fait  remarquer  par 
son  intrépidité  et  sa  bravoure,  et  en  reçut  sa  récompense  au  commen- 
cement de  1813.  Le  23  Janvier  de  cette  année,  il  fut  nommé  caporal 
de  la  Garde  impériale,  et,  le  17  Février  suivant,  lieutenant  en  second  au 
147",e  régiment  de  ligne.  C’est  avec  ce  grade  qu’il  fit  la  campagne  de 
Saxe,  et  fut  blessé  à Haynan  pendant  une  surprise  de  la  division  Maison 
faite  par  les  Prussiens.  Voici  comment  Mr  Thiers  raconte  le  fait  : 
« Les  coalisés  se  sentant  vivement  poursuivis,  et,  voulant  nous  rendre 
moins  pressants,  imaginèrent  de  nous  tendre  un  piège  qui  nous  coûta 
un  peu  cher,  et  le  combinèrent  avec  beaucoup  d’art.  Dans  la  plaine 
de  Haynan,  où  il  y avait  place  pour  une  nombreuse  cavalerie,  et  où 
l’on  pénétrait  après  avoir  traversé  un  village,  on  cacha,  sur  le  côté  et 
hors  de  vue,  cinq  ou  six  régiments  de  grosse  cavalerie,  puis  on  nous 
montra  sur  la  route  directe  une  espèce  d’arrière-garde  qui  se  retirait 
négligemment.  Le  général  Maison , ayant  conçu  quelques  craintes  , 
s’avançait  avec  précaution;  mais  le  maréchal  Ncy,  stimulé  par  les 
reproches  de  Napoléon  qui  se  plaignait  sans  cesse  de  ne  pas  faire  de 
prisonniers,  poussa  le  général  Maison  en  avant,  et  se  mettant  à ses 
côtés,  voulut  déboucher  vivement  dans  la  plaine.  Ils  n’avaient  pas 
plutôt  franchi  le  défilé  du  village,  qu’on  vit  sur  la  droite  un  moulin 
en  Hammes,  et  à ce  signal  (convenu  par  les  ennemis),  une  innombrable 
cavalerie  fondit  sur  notre  infanterie  avant  qu’elle  eût  le  temps  de  se 
former  en  carré  » *.  C’est  en  défendant  un  carré  que  Sollewyn  reçut 
un  coup  de  sabre  au  mollet  droit  ■>.  Sa  valeureuse  conduite  dans  cette 
rencontre  lui  valut,  le  9 Octobre  1813,  la  promotion  de  lieutenant  en 
premier  de  la  Garde  impériale.  Revêtu  de  ce  grade,  il  passa,  le 
1 Novembre  suivant,  au  17,ne  régiment  d’infanterie. 


i.  A.  Thiers,  ouvrage  cité,  tome  second,  page  19. 

3.  A.  Thiers,  ouvrage  cité,  tome  cinq,  page  52. 

s.  Notre  tableau  des  services  de  Sollewyn,  délivré  par  le  secrétaire  général  du  département 
des  colonies  à la  Haye,  porte  cette  blessure  comme  reçue  devant  Breslau  le  29  Mai 
1813.  Ce  doit  être  là  une  erreur.  L’histoire  ne  signale  aucune  hostilité  qui  aurait 
eu  lieu,  à celle  époque,  devant  la  ville  de  Brcslau  qui  fut  occupé  par  les  Français 
sans  coup  férir.  Au  lieu  de  Haynau,  ou  aura  écrit  abusivement  Breslau. 
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La  dernière  campagne  de  l’Empire  à laquelle  Sollcwyn  prit  part,  lut 
celle  de  1814  en  Flandre.  Le  I Janvier,  il  fut  nommé  capitaine  par 
le  général  Maison  sur  le  champ  de  bataille  de  Sweveghem  près  de 
Courtrai  ; mais  à cause  des  évènements  extraordinaires  qui  eurent  lieu 
alors  en  France,  cette  nomination  n’eut  pas  de  suite.  Napoléon  tomba 
du  faite  des  grandeurs,  et  Sollewyn  fut  renvoyé  honorablement  dans  sa 
patrie,  le  6 Juillet  1814,  après  douze  années  de  services  volontaires, 
neuf  campagnes  et  quatre  blessures  reçues  sur  le  champ  d’honneur, 
l’ne  récompense  tardive,  la  médadle  de  Sainte-Hélène  instituée  par 
Napoléon  III,  lui  fut  accordée  pour  ces  services.  Congédié  par  la  France, 
Sollewyn  entra,  en  1815,  au  service  du  nouvel  état  que  le  congrès  de 
Vienne  venait  de  creér,  sous  le  sceptre  de  Guillaume  de  Nassau  et 
sous  le  nom  de  Royaume  des  Pays-Bas. 


II. 


Sous  les  Pays-Bas. 

Sollewyn  entra  au  service  du  Royaume  des  Pays-Bas,  avec  le  grade 
de  lieutenant  en  premier,  le  27  Décembre  1814,  et  fut  placé  succes- 
sivement : au  deuxième,  au  troisième,  et,  le  1 Avril  1815,  au  huitième 
bataillons  d'infanterie  de  ligne,  et,  le  21  Avril  suivant,  au  vingt- 
quatrième  bataillon  d'infanterie  de  la  milice  nationale.  Le  9 Juillet 
1815,  il  fut  élevé  au  rang  de  capitaine,  et  passa,  le  13  Mai  1817, 
au  troisième  bataillon  de  ligne,  cl,  le  1 Janvier  1818  lors  de  la  réor- 
ganisation, au  vingt-quatrième  de  la  milice  nationale  : deux  bataillons 
où  il  avait  déjà  servi  comme  lieutenant. 

Mais  l’ancien  soldat  de  l'Empire,  habitué  aux  combats  et  aux  batail- 
les, ne  pouvait  se  faire  à la  vie  sédentaire  et  paisible  des  garnisons 
de  ville  : il  lui  fallait  les  marches,  les  bivacs,  la  présence  de  l’ennemi, 
le  bruit  des  armes  et  l’odeur  de  la  poudre.  Comme  toutes  les  natures 
militantes,  Sollewyn  s’ennuyait  à ne  rien  faire,  et  le  repos  lui  pesait. 
Les  îles  des  Indes  Néerlandaises  lui  semblaient  un  nouveau  théâtre 
digne  de  son  courage.  Lutter  corps  à corps,  au  milieu  des  rochers 
et  des  montagnes,  avec  les  Nègres  à demi  sauvages  constamment  en 
révolte  contre  l'autorité  de  l'Europe,  lui  souriait  tout  autant  que  les 
batailles  rangées  dans  les  plaines  d’Austerlitz  et  de  Wagram.  A celte 


s. 
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idée,  il  s’enflamma  comme  à 19  ans,  et  résolut  de  partir  pour  l’Orient. 
Heureux  de  l’offre  de  service  faite  par  un  pareil  défenseur,  le  Gouver- 
nement de  Guillaume  l’accueillit  avec  empressement,  et  le  courageux 
capitaine  du  Pays  de  Waas  fut  inscrit  dans  l’armée  des  Indes,  par 
arrêté  royal  du  2G  Décembre  1818  N°  9,  et  placé,  par  ordre  du 
département  de  la  guerre  du  11  Janvier  1819,  à la  suite  du  bataillon 
pour  les  colonies  N°  33.  Sollewyn  s’embarqua  à Ostende  à bord  du 
navire  Selima,  le  11  Mars  de  la  même  année,  et  arriva  à Batavia, 
le  2 Septembre  suivant,  où,  quinze  jours  après,  il  entra  au  vingt- 
troisième  bataillon  d’infanterie  de  ligne,  pour  passer,  sur  sa  demande 
de  permutation,  le  28  Juin  1825,  au  premier  bataillon  de  la  vingtième 
division  d’infanterie  N°  5. 

Les  différentes  campagnes  dans  les  Indes  Néerlandaises  auxquelles 
Sollewyn  fut  appelé  à prendre  part,  sont  : celle  de  Célèbes  en  1824-23, 
celle  de  Bornéo  en  1823,  et  celle  de  Java  de  1823  à 1830.  Mais,  avant 
de  le  montrer  faisant  la  guerre  dans  ces  diverses  contrées  de  l’archipel 
indien,  citons  les  belles  paroles  du  capitaine  van  Ryneveld,  consacrées 
à la  vie  et  aux  mérites  du  soldat  dans  ces  pays  d’outre-mer  : elles 
nous  édifieront  sur  des  vertus  militaires  trop  peu  connues  et  trop  peu 
appréciées,  et  nous  prédisposeront  à ne  pas  marchander  nos  éloges 
pour  le  héros  de  Saint-Nicolas  dont  nous  écrivons  la  vie.  Constam- 
ment harcelée  par  des  indigènes,  dont  l’esprit  d’indépendance  se  déve- 
loppe de  plus  en  plus  et  que  d’envieux  étrangers  ne  cessent  de  soudoyer 
et  d’exciter,  notre  force  armée  est  là,  seule,  sans  l’appui  d'une  garde 
bourgeoise,  luttant  toujours  pour  la  sûreté  du  haut  commerce.  Menacé 
et  frappé  par  les  armes  et  les  balles  empoisonnées  de  l’ennemi , suc- 
combant aux  fatigues  continuelles  d’une  vie  de  combats  sans  relâche, 
mourant  des  maladies  du  climat  ou  des  suites  de  l’épuisement  et  des 
besoins,  le  soldat  néerlandais,  ne  perd  jamais  courage,  et,  pour  trente- 
trois  cents  et  demi  de  solde  par  jour,  continue  à sacrifier  bénévole- 
ment sa  courte  existence  aux  intérêts  de  ce  même  commerce.  Interrogez 
ceux  qui,  échappés  à une  mort  toujours  menaçante,  sont  venus  cher- 
cher quelque  repos  dans  la  mère-patrie,  ils  vous  diront  l'étendue  des 
privations  et  des  sacrifices  que  l’oflieier,  mais  surtout  le  soldat,  doit 
s’imposer,  et  combien  est  petit  le  nombre  de  ceux  qui  peuvent  venir 
confier  leurs  os  à la  terre  natale.  Ces  beaux  traits  de  dévoùment,  de 
mépris  du  danger  et  de  la  mort,  prouvent  la  haute  valeur  du  soldat 
néerlandais  une  fols  que,  détaché  de  l’esprit  mercantil  des  parens  et 
de  la  société,  il  a pu  apprécier  les  privations  mais  aussi  la  grande 
importance  de  sa  position;  une  fois  que  la  persistance  des  périls  et 
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dos  fatigues  lui  a fait  oublier  que  sa  patrie  s’occupe,  en  général, 
beaucoup  plus  d’un  bon  ou  d’un  mauvais  cru  du  café,  (pie  de  la  pro- 
tection qu’il  accorde  à une  récolte  paisible,  et  qu’elle  efface  son  sang 
et  ses  sueurs  avec  indifférence  du  précieux  métal  qui  s’y  importe,  pour 
ne  s’enquérir  que  de  ce  qu’en  vaut  le  titre.  Cette  abnégation  du  soldat 
est  noble,  parce  que  la  gloire  dont  il  se  couvre  et  la  courte  satis- 
faction dont  il  jouit,  sortent  rarement  des  limites  de  son  bivac,  et  que 
celle-là  traverse  si  lentement  les  mers  pour  se  répandre  dans  la  patrie. 
Van  Ryneveld  termine  ces  paroles,  si  vraies  et  si  touchantes,  en 
s’écriant  : ô Mes  compatriotes,  n'oubliez  donc  pas  ceux  qui,  avec 
l’aide  de  Dieu  et  sous  la  conduite  de  quelques  privilégiés,  ont  cimenté 
de  leur  sang  et  de  leurs  ossements  les  fondements  de  votre  bien-être  ! 
N’oubliez  pas  ceux  qui  ne  sont  pas  moins  disposés,  de  nos  jours,  à 
faire  le  sacrifice  de  leur  seul  bien  pour  sauvegarder  ce  bien-être!  Nous 
sommes  tous  leurs  obligés.  Nous  leur  devons  toute  notre  reconnaissance, 
et  ce  serait  pire  que  froideur  que  de  leur  refuser  le  tribut  de  notre 
admiration,  de  nos  hommages  et  de  notre  gratitude  ’. 


i.  Noire  traduction  est  pâle  à côté  du  texte  original  de  l’auteur  cité.  Voici  ce  texte  : 
« Aanhoudend  bestookt  door  inlanders,  waarbij  de  geest  van  onafhankelijkheid  meer 
en  meer  veld  wint,  en  waarbij  het  goud  en  de  aanblazingen  van  afgunstige  vreemde- 
lingen steeds  haren  loop  houden,  slaat  ’s  lands  weerbare  magt  dââr,  alleen,  zonder 
bannen  schutterij  ; — steeds  worstelende  voor  de  zekerheid  van  dien  grooten  handel. 
Door  ’s  vijands  vergiftigd  staal  en  lood  bedreigd  en  getroffen,  bezwijkende  onder  de 
aanhoudende  vermoeijenissen  van  het  nimmer  rustende  oorlogsleven,  stervende  aan 
ziekten  van  hel  klimaat  of  aan  de  gevolgen  van  uitputting  en  outbcering,  verliest  echter 
de  Nederlandsche  soldaat  den  moed  niet,  en  hij  brengt  goedwillig  en  volhardend, 
voor  drie-en-derlig  en  een  halve  cent  daags,  eenen  kortstondigen  leeftijd  aan  de 
belangen  van  den  handel  ten  offer.  Men  moet  de  relazen  hooren  van  hen  die  aan 
eenen  steeds  dreigenden  dood  ontsnapt  zijn,  en  in  het  moederland  eenige  verademing 
komen  zoeken,  over  de  ontbeeringen  en  opofferingen  die  den  officier,  maar  in  het 
bijzonder  den  soldaat,  moet  verduren,  en  hoe  zeldzaam  degenen  zijn,  die  in  den 
school  des  geboorlegronds  hun  gebeente  ter  eeuwige  rust  doen  bestellen.  Die  grootsche 
trekken  van  gevaarverloochening , van  doodsverachting,  van  zelfopoffering  zijn  zoovele 
bewijzen  voor  het  voortreffelijke  gehalte  van  den  Hollandschen  soldaat,  als  hij  slechts, 
eenmaal  afgescheiden  van  den  mercanticlcn  geest  van  ouders  en  betrekkingen,  de 

ontbeeringen,  maar  ook  de  hooge  waarde  van  zijnen  stand  heeft  leeren  kennen.  Wanneer 

aanhoudend  gevaar  en  voortdurende  vermoeijenissen  hem  doen  vergeten,  dat  er,  over 
het  algemeen,  in  zijn  moederland,  meer  aan  een  goed  of  slecht  gewas  der  koffij 
gedacht  wordt,  dan  aan  de  bescherming  die  hij  aan  den  rusligen  oogst  verleent;  — 
hem  doen  vergelen,  dat  zijn  bloed  en  zweet  met  onverschilligheid  wordt  weggeveegd 
van  het  edel  metaal  dat  herwaarts  vloeit , om  zich  van  de  deugdelijkheid  van  den 

stempel  te  overtuigen.  Die  zelfsverloochcning  is  edel,  omdat  de  roem  dien  hij  behaalt, 


Campagne  ou  expédition  de  l’ile  de  Célèbes. 


(JANVIER-JUILLET  1825.) 

« Située  au  centre  de  la  zone  tropicale  entre  1°45’  de  latitude-nord 
et  o°45’  de  latitude-sud,  Célèbes  s’étend  du  118°40’  au  125°20’  de 
longitude-est  du  méridien  de  Greenwich.  Cette  grande  et  belle  ile, 
dont  la  superficie  est  de  5578  lieues  géographiques  carrées  ou  de 
1963,5  myriamètres  carrés,  et  qui  compte  une  population  de  deux  à 
trois  millions  dames,  est  une  des  plus  importantes  des  possessions 
néerlandaises  aux  Indes.  L’irrégularité  de  ses  côtes  qui  présentent  un 
grand  nombre  de  baies,  de  golfes  et  de  caps,  et  principalement  trois 
bras  de  mer  qui  s’étendent  jusque  fort  avant  dans  les  terres  en  en  for- 
mant autant  de  péninsules,  donnent  une  forme  particulière  à cette  ile 
élevée,  où  se  trouvent  plusieurs  volcans  encore  aujourd’hui  en  travail, 
et  des  monts  comme  le  pic  de  Bonthain  et  le  Klabat,  qui  s’élèvent 
l’un  ù plus  de  5000,  et  l’autre  à plus  de  2000  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Bien  que  cette  île  soit  montagneuse  sur  la  presque 
totalité  de  sa  surface,  de  belles  vallées  couvertes  d'une  magnifique 
végétation,  de  grandes  plaines  d’une  étonnante  fertilité  et  de  gras 
pâturages  s’étendent  le  long  des  côtes  de  Célèbes.  Le  sol  de  ce  beau 
pays,  paré  des  dons  les  plus  précieux  de  Flore  et  de  Pomone,  renferme 
dans  son  sein  des  richesses  immenses  en  substances  métalliques.  D’épais- 
ses forêts  couvrent  le  pied  des  montagnes  et  l'intérieur  des  terres,  où 
le  giroflier,  le  muscadier  et  le  sagoutier  croissent  sans  culture.  Plusieurs 
rivières  coulent  des  versants  de  ces  chaînes  montueuses  vers  les  côtes; 


hel  kortstondig  genot  dat  hij  geniet,  zoo  zelden  buiten  de  grenzen  van  zijn  bivouak 
gaan,  en  bet  eerste  zoo  langzaam  de  zeeën  klieft,  om  zich  in  het  moederland  te 
verbreiden....  Maar,  landgenoolen ! vergeet  dan  toch  lien  niet,  die  naast  God  en  het 
beleid  van  enkele  bevoorregten , met  bun  bloed  en  niet  hun  gebeente,  den  grondslag 
tot  die  welvaart  gelegd  hebben;  vergeet  hen  niet,  die,  even  bereidwillig,  hun  cenigsle 
goed  willen  ten  offer  brengen,  om  die  welvaart  en  voorspoed  te  helpen  handhaven! 
Wij  allen  zijn  hun  veel  vcrpligt;  wij  zijn  hun  veel  dankbaarheid  verschuldigd;  en  het 
zou  meer  dan  koel  zijn,  hun  den  tol  onzer  bewondering,  vereering  en  erkentelijkheid 
te  onthouden  ».  (Celebes,  of  veldtogt  der  Nederlanders  op  het  eiland  Celebes,  in  de 
jaren  1821  en  1825,  door  J.  C.  van  Hg  nevel  d , bladzijden  4,  5 en  (».) 


los  principales  sont  : la  Sadang,  la  Maros,  la  Goa  et  la  Boli,  qui, 
baignant  de  leurs  eaux  fécondes  les  vallées  et  les  plaines,  servent  de 
décors  à ce  panorama  magnifique  où  le  luxe  de  la  végétation  inter- 
tropicale s’étale  dans  toute  sa  plendeur.  Des  lacs  immenses  et  pittores- 
ques, dont  quelques-uns  se  trouvent  à 700  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  comme  le  beau  bassin  de  Tondano  dans  le  district  de 
Menado,  présentent  des  sites  d’une  beauté  ravissante.  Là  où  le  com- 
merce et  les  progrès  de  la  civilisation  ont  pu  répandre  leur  influence 
bienfaisante,  des  champs  en  pleine  culture  s'offrent  à l’œil  étonné. 
Là  des  villages  riants,  cachés  sous  l’ombre  des  palmiers  ou  des  forêts 
séculaires  et  au-dessus  desquels  dominent  en  amphithéâtre  les  hautes 
montagnes  boisées  dont  jamais  l’homme  n’a  foulé  le  sol  vierge,  invitent 
le  voyageur  à demander  une  hospitalité  qui  n’est  jamais  refusée  » '. 
Tel  est  le  précieux  joyau  qui,  en  1825,  faillit  s’échapper  de  la  cou- 
ronne du  roi  Guillaume,  et  qui  n’y  fut  maintenu  que  grâce  à une 
expédition  d’autant  plus  importante,  que,  de  sa  réussite  dépendait  le 
succès  de  la  guerre  qui,  en  1825,  éclata  à Java,  et  que,  Célèbes 
perdu,  on  risquait  de  perdre  aussi  les  Moluques,  et,  avec  celles-ci,  tout 
ce  qui  dans  ces  contrées  est  cher  à la  Néerlande  *. 

Le  4 Juillet  1824,  le  baron  van  der  Capellen,  alors  gouverneur- 
général  des  Indes  Néerlandaises,  débarqua  à Macassar,  capitale  de  Pile 
de  Célèbes,  porteur  du  contrat  revu  et  corrigé  de  Bongay i. *  3.  Presque 
tous  les  princes  de  Célèbes,  ainsi  que  les  radjas  * des  îles  voisines, 
vinrent  à Macassar  présenter  leurs  hommages  au  gouverneur-général  et 
signer  le  nouveau  traité  d’alliance.  Mais  la  reine  de  Boni,  bien  qu’elle 
y envoyât  son  frère  accompagné  d’une  suite  nombreuse,  ne  voulut  ni 


i.  Fastes  militaires  des  Indes-Orientales  Néerlandaises,  par  A.  J.  A.  Gerlach , capitaine 
d'artillerie  au  service  de  S.  M.  le  Iloi  des  Pays-Bas,  paye  81.) 

î.  « De  oorlog  op  Celebcs  stond  daarenboven  in  een  zeer  naauw  verband  niet  die, 
welke  in  dien  tusschenlijd  op  Java  uitbarste,  en  misschien  is  liet  niet  te  veel  gezegd, 
dal  van  het  wèl  slagen  dezer  groote  onderneming,  den  goeden  uitval  van  den  veldlogt 
op  Java  afhing  ».  — « Immers,  met  Celebes  vielen  ook  de  Molukken,  en  met  deze 
ging  wclligt  alles,  wat  ons  in  die  streken  dierbaar  was,  verloren  ».  (Celebes,  of  veldtogt 
der  Nederlanders  op  het  eiland  Celebes,  in  de  jaren  1821  en  1825,  door  J.  C.  van 
Ryncveld,  bladzijden  8 en  118.) 

s.  Le  traité  ou  le  contrat  dit  de  Bongay,  avait  été  signé  avec  les  Hollandais  le 
18  Novembre  1667.  Il  confirmait  le  droit  de  la  Compagnie  des  Indes,  non-seulement 
sur  file  de  Célèbes,  mais  encore  sur  une  grande  partie  des  Moluques.  Plus  d’une 
modification  avait  été  apportée  à ce  contrat  renouvelé  et  ratifié,  le  9 Août  1821,  par 
les  alliés  de  Macassar.  (Gerlach,  ouvrage  cité,  pages  92  et  513.) 
i.  Hadja  ou  rajah  en  langue  malaise  signifie  roi. 
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souscrire  ni  consentir  à la  conclusion  du  nouvau  traité.  Les  princes 
de  Soepa  et  de  Tanetta  ne  setaient  pas  fait  représenter  du  tout;  ce 
dernier  se  faisait  même  une  gloire  de  ne  pas  être  venu  rendre  hom- 
mage, attendu  qu’il  ne  croyait  pas  la  Hollande  assez  puissante  pour 
l’y  contraindre.  Pour  réduire  le  prince  de  Soepa  à la  soumission,  on 
avait  assiégé  sa  capitale,  mais,  malgré  des  efforts  surhumains,  on 
n’avait  pu  lutter  contre  des  forces  supérieures,  et  le  siège  avait  dû 
être  levé.  L’autorité  du  roi  Guillaume  et  le  prestige  des  armes  néer- 
landaises avaient  donc  reçu  un  soufflet,  dans  la  personne  du  repré- 
sentant royal  et  dans  les  troupes  qui  l’accompagnaient.  Le  baron  van 
der  Capellen  retourna  à Java,  le  13  Septembre  1824,  sans  avoir  obtenu 
un  succès  complet  de  sa  mission,  et  laissant  la  garde  de  Célèbes  à 
une  poignée  de  braves  qui  attendaient  impatiemment  du  secours  '. 
L’état  de  nos  possessions,  vers  la  fin  de  1824,  était  plein  de  périls, 
dit  le  capitaine  van  Ryneveld.  Dans  la  capitale  même  du  Gouvernement 
néerlandais  on  n’était  pas  sans  inquiétude,  et  on  y craignait  l’arrogance 
d’un  ennemi  capable  de  tout  braver.  Nos  forts  à Maros,  à Boni  bain 
et  à Bocle-Comba  pouvaient  être  attaqués  tous  les  jours,  et  leurs  gar- 
nisons, déjà  exposées  à une  foule  de  privations,  étaient  trop  faibles 
pour  opposer  une  longue  résistance  ’.  L’ennemi  qu’on  avait  à combattre 
était  de  taille  à n’être  pas  méprisé  non  plus.  « Ces  insulaires  sont 
les  plus  belliqueux  de  l’archipel  indien,  experts  dans  l’art  de  construire 
des  retranchements  et  des  fortifications,  maniant  assez  bien  le  fusil 
et  le  canon,  et  à même  de  disposer  d’une  cavalerie  redoutable.  Le 
Boeginais,  cavalier  consommé,  armé  d’une  lance  et  d’un  kléwang  s, 
maniant  son  cheval  aussi  bien  qu’un  Mamelouc , est  un  ennemi 


i.  Gerlach,  ouvrage  cité,  pp.  310-313.  — Van  Ryneveld,  ouvrage  cité,  pp.  92-120. 
î.  « De  toestand,  waarin  onze  bezittingen  op  Celebes,  in  bet  najaar  van  1821 
verkeerden,  was  derhalve  zeer  hagchelijk.  Zelfs  in  de  hoofdplaats  van  het  Nederlandse!) 
bewind,  was  men  niet  gerust,  en  bevreesd  voor  den  alles  trotserenden  overmoed  des 
vijands.  Onze  sterkten  te  Maros,  te  Bonthain  en  te  Boele-Comba,  konden  alle  dagen 
worden  aangevallen,  terwijl  de  bezettingen,  die  reeds  aan  vele  outbeeringen  waren 
blootgesteld,  te  zwak  waren  om  lang  tegenstand  te  kunuen  bieden  ».  ( Van  Ryneveld, 
ouvrage  cite,  paye  118.) 

s.  Kléwang,  espèce  de  sabre,  petite  épée  à large  bout.  — « Les  armes  des  Alfoercs 
(indigènes  des  îles  de  Célèbes,  Bornéo  et  Molut/ues)  sont  nombreuses  : des  javelines 
de  plusieurs  sortes,  dites  sayo-sago;  trois  espèces  de  sabres,  le  parang,  le  kléwang 
et  le  pedak ; leur  arme  ordinaire  est  le  couteau,  bâdi-bàdi;  le  bouclier  long  (salawako) 
en  cuivre  ou  en  bois  garni  de  coquillages,  et  une  cuirasse  (badjoc-lalie)  de  peau  de 
bullle  ou  tressée  de  filaments  de  goemoetoe,  sont  leurs  armes  défensives  ».  (Gerlach, 
ouvrage  cité,  p.  83.) 


terrible  » i.  Tout  conspirait  donc  à rendre  la  situation  on  ne  peut 
plus  alarmante. 

L’homme  qui  fut  jugé  capable  de  parer  au  danger,  était  le  général 
Van  Geen  de  Gand  *.  Il  lut  nommé  commandant  d'une  expédition  dite 
de  Macassar,  et  chargé  du  dangereux  honneur  de  réduire  à la  soumis- 
sion les  princes  récalcitrants,  et  de  rétablir  le  pouvoir  de  la  Hollande 
sur  des  bases  plus  solides.  Arrivé  à Macassar  le  Janvier  1825,  Van 
Geen  fit  tout  préparer  pour  que  les  différentes  armes  pussent  entrer 
bientôt  en  campagne.  Sollewyn  y fut  nommé  major  par  arrêté  du 
gouverneur-général  des  Indes  Néerlandaises  du  22  Février  1825  N°  4, 
et  attaché  au  dix-huitième  régiment  d'infanterie  de  ligne  N°  1.  Parties 
de  Macassar  le  28  Février  suivant,  les  troupes  expéditionnaires  arrivèrent 
bientôt  devant  Bonlhain,  en  chassèrent  l’ennemi  ainsi  que  de  Boele-Comba, 


i.  Gerlaeh,  ouvrage  cité,  page  311. 

s.  Comme  compatriote  belge  du  général  Van  Geen,  nous  transcrivons  ici  un  jugement 
porté  sur  lui  par  un  juge  compétent,  hollandais  de  naissance  : « De  vroegere  loopbaan 
van  dien  generaal,  was  algemeen  bekend.  Hoe  zijne  Franscbe  chefs  en  wapenbroeders 
over  hem  gedacht  hadden,  behoorde  reeds  tot  het  domein  der  beschrevene  geschiede- 
nis; de  eerteekenen  trouwens  welke  .zijne  borst  versierden,  getuigden  van  zijne  per- 
sonele dapperheid,  meer  zelfs  dan  de  Galerie  des  contemporains  er  van  heeft  opgedischt. 
Dat  het  hem  geenszins  aan  beleid,  aan  legen woordigheid  van  geest  en  doorzigt, 
vooral  in  netelige  en  moeijelijke  omstandigheden,  ontbrak,  had  hij  getoond,  gedurende 
het  moeijelijke  opperkommando  van  de  vesting  Namen,  aan  hem,  na  afloop  van  den 
slag  van  Waterloo,  opgedragen,  en  laatstelijk  nog,  bij  het  komplot  dat  onder  de 
troepen  op  het  schip  uitbarstte,  hetwelk  hen  en  den  generaal,  in  April  1820,  naar 
Java  overbragt.  Ook  zijne  grondige  kennis  in  de  leger- organisatie,  was,  cerstelijk, 
reeds  gebleken  bij  de  zamenstelling  der  bataillons  infanterie,  waarmede  hij  in  1815 
te  Leuven  belast  was,  en  laatstelijk  in  Indië.  Dij  zijne  benoeming,  namelijk,  lol 
kommaudanl  der  infanterie  en  kavalerie  op  Java,  had  de  Gouverneur-Generaal , die  een 
meer  dan  gewoon  belang  in  dien  hoofd-oflicicr  stelde,  ’t  welk  later  in  cene  vereerende 
vriendschap  overging , hem  in  de  gelegenheid  gesteld  om  Java  te  leeren  kennen.  Op 
cene  langdurige  reize  door  alle  de  gewesten  van  dit  belangrijke  eiland  , had  de 
generaal-majoor  Vaw  Geen,  niet  alleen  het  terrein  met  hel  oog  eens  kenners  overzien, 
en  de  grondtrekken  van  het  karakter  der  inlanders,  hunne  zeden  en  gewoonten, 
nauwkeurig  gadegeslagen;  maar  ook  de  aard  en  de  gebreken,  in  de  zamenstelling, 
kleeding,  uitrusting  en  bewapening  der  troepen,  waren  geenszins  aan  zijnen  geoefenden 
blik  ontsnapt.  Een  uitvoerig  rapport,  door  hem,  als  resultaat  zijner  reize,  over  alle 
de  zaken  en  beschouwingen,  aan  het  Oppergezag  ingediend,  had  in  ruimen  omvang 
de  persoonlijkheid  des  generaals  doen  kennen , en  tevens  doen  vooruitzien , welke 
diensten  dat  bewind  van  hem  zoude  kunnen  trekken.  Dit  waren  de  beweegredenen 
die  tot  de  benoeming  van  den  generaal-majoor  Van  Geen,  als  Opperbevelhebber  der 
expeditie,  aanleiding  gaven,  en  die  de  keuze  van  hel  Hooge  Bewind  volkomen  regt- 
vaardigden  ».  (Van  Ryneveld , ouvrage  cite,  pages  121-127.)  — Voyez  encore  la 
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prirent  tous  ses  bentings  1 , et  délivrèrent  ces  deux  provinces  en 
moins  de  huit  jours.  Dans  la  nuit  du  9 au  10  Mars,  l’escadre  appareilla 
de  Bontliain,  et  se  dirigea  vers  Boni.  Le  major  le  Bron  de  Vexela  reçut 
l’ordre  de  se  rendre  par  voie  de  terre  avec  quelques  troupes  à Sinjai, 
où  l’ennemi  s’était  fortement  retranché  : pendant  qu'il  attaquerait  d’un 
côté,  la  Hotte  devait  le  seconder  de  l’autre.  L’escadre  jeta  l’ancre  de 
grand  matin  près  de  la  rivière  la  Sinjai  devant  le  kampong  fortifié  8 de 
Mangara-Bombang.  Quelques  retranchements,  situés  entre  des  marais 
et  presqu’inabordables  de  front,  y dominaient  le  lieu  et  contrariaient 
le  débarquement  : il  fallait,  avant  tout,  s’en  rendre  maître  à quelque 
prix  que  ce  fût.  Trois  fois  déjà  on  les  avait  pris  sans  pouvoir 
s’v  maintenir.  Une  dernière  tentative  fut  faite,  le  lo  Mars,  qui  réussit 
complètement,  grâce  à une  manœuvre  à laquelle  notre  Sollewyn  prit 
une  large  part.  Voici  comment  le  fait  est  raconté  par  les  auteurs  : 
On  remarqua  entretemps  — dit  le  capitaine  van  Ryneveld  — que 
les  Boeginais  avaient  masqué  dans  les  montagnes  un  grand  corps  de 
réserve,  (pii  vint  se  réunir  aux  troupes  en  retraite  pour  faire  ensemble, 
au  nombre  de  7 à 8000,  une  attaque  générale  contre  les  nôtres.  Leur 
nombreuse  cavalerie  se  rua  hardiment  en  galop  désordonné  à travers 
notre  ligne  de  tirailleurs,  et  pouvait  se  jeter  sur  nos  colonnes  ou 
sabrer  nos  tirailleurs  en  revenant.  Ce  mouvement  d’attaque  fut  par- 
faitement bien  conçu  et  exécuté,  et  aurait  pu  avoir  les  suites  les  plus 
fâcheuses.  Mais  le  major  Gey  donna  ordre  au  major  Sollewyn  ’,  (pii 

biographie  du  lieutenant-général  baron  Van  Geen,  dans  la  Belgique  militaire,  par 
llippolgte  Vigneron,  T.  11,  p.  347. 

(.  Beuling  signifie  petit  poste  militaire  fortifié,  ou  petit  fort.  « C'étaient  pour  la 
plupart  des  redoutes  carrées , avec  batteries  en  cercle  aux  deux  saillants  opposés , 
armées  chacune  d’un  canon  en  barbette,  pour  flanquer  les  quatre  faces  de  la  redoute. 
Souvent  ce  n’étaient  que  de  simples  épaulcments,  dont  quelques-unes,  comme  celle 
de  Magelang,  d'un  tracé  plus  régulier.  Pour  les  construire,  on  plantait  d’abord  tout 
le  long  du  tracé  des  palissades  en  bois  de  cocotier  d'une  hauteur  de  neuf  à dix  pieds, 
enfoncées  de  deux  à trois  pieds  dans  la  terre;  les  batteries  circulaires  avaient  six  pieds 
de  haut  et  étaient  formées  de  terre  fortement  bourrée  entre  des  troncs  d'arbres;  au 
dedans  de  la  palissade,  on  construisait  ordinairement  un  épaulement  haut  de  4 1 1 pieds 
et  d'un  pied  d'épaisseur  entre  deux  rangs  de  claies  en  bambou;  le  tout  entouré  d'une 
palissade  en  fraise  et  de  boraugs.  Le  terre-plein  était  occupé  par  les  casernes,  les 
hôpitaux  et  les  magasins  de  vivres  ou  de  munitions  ; tous  ces  bâtiments  étaient 
construits  en  bois  de  cocotier  et  de  bambous  ».  (Gerlach , ouvrage  cite,  pages  414 
et  415.) 

s.  Kampong  veut  dire  hameau  ou  petit  village. 

s.  Van  Ryneveld  qualifie  Sollewyn  de  capitaine,  landisqu’il  était  déjà  major  depuis 
le  22  Février  1825. 


commandait  la  réserve,  de  faire  une  contre-attaque  pour  opérer  une 
diversion,  pendant  que  le  général  ordonnerait  une  charge  de  hussards 
sur  le  liane  de  l’ennemi.  Cette  manœuvre  combinée  eut  lieu  avec  tant 

de  bravoure  et  de  sang-froid,  (pie  l'ennemi  fut  forcé,  non-seulement 

d’abandonner  le  terrain  gagné,  mais  de  se  retirer  dans  les  montagnes 

pour  ne  plus  en  sortir.  Parmi  les  officiers  qui  s’étaient  principalement 
distingués,  et  qui,  par  leur  exemple,  avaient  particulièrement  contribué 
à rejeter  l’attaque  de  l’ennemi,  nous  trouvons  le  major  Sollewyn,  qui 
avait  fait  des  prodiges  de  valeur  » '. 

Le  kampong  de  Mangara-Bombang  étant  tombé  au  pouvoir  de  l’ex- 
pédition, c’était  maintenant  le  tour  de  Grand-Si njai , chef-lieu  de  ces 

contrées,  qui  fut  abandonné  à l’approche  des  troupes  expéditionnaires, 
et  de  Badjoea,  une  des  places  les  plus  importantes  de  Boni,  qui  fut 
attaquée  et  prise  le  27  Mars  1825.  C’est  là  que  Sollewyn,  faisant  partie 
de  la  réserve  sous  les  ordres  du  major  de  Bast  son  aîné  en  grade, 
se  signala  de  nouveau.  C’est  encore  h;  capitaine  van  Ryneveld  qui  va 
nous  l’apprendre.  Au  feu  \iolent  de  notre  artillerie  — dit  cet  auteur  — 
les  Bocginnis  répondirent  par  un  feu  non  moins  vif;  ce  qui  n’em- 
pêcha pas  le  major  de  Bast  d’approcher  avec  sa  réserve  et  de  la 
débarquer.  Aussitôt  que  le  général  Van  Geen  vit  arriver  ce  renfort, 
dans  l’ardeur  de  son  enthousiasme  il  cria  aux  troupes  : « A nous 
maintenant  Badjoea  » ! Pour  profiter  de  la  victoire  autant  que  pos- 
sible, il  voulait  faire  attaquer  aussi  par  le  dos  les  Boeginais  qui  se 
défendaient  toujours  dans  leurs  batteries,  et,  à cet  effet,  il  ordonna 
au  major  Sollewyn  et  au  capitaine  Hersens  d’aller,  à la  tête  de  lit) 
hommes,  assaillir  par  derrière  les  batteries  du  centre.  Dès  (pie  l'ennemi, 
(pii  se  ralliait  dans  la  plaine,  eut  aperçu  ce  mouvement,  il  détacha 
quatre  cavaliers,  (pii,  à travers  la  ligne  de  nos  tirailleurs,  se  frayèrent 
une  route  vers  la  négrerie  menacée.  Pendant  (pie  le  major  et  le 
capitaine  nommés  avançaient,  l’ennemi,  fort  de  la  supériorité  de  son 
nombre,  semblait  vouloir  les  rejeter  à la  mer.  C’est  alors  (pie  le  général 
envoya,  sur  le  fianc  de  l’ennemi,  un  peloton  de  mariniers  conduits 
par  le  lieutenant  Van  der  Velden , tandisqu’il  chargea  Sollewyn  et 
Hersens  d’aller  hardiment,  en  colonne  et  précédés  des  tirailleurs,  au- 
devant  du  mouvement  aggressif  de  l’ennemi.  Une  brillante  attaque  à 
la  baionette  eut  lieu  par  les  nôtres  dans  les  rangs  des  ennemis,  (pii, 
menacés  ainsi  par  derrière,  s’enfuirent  avec  précipitation.  Environ  400 


î.  Van  Ryneveld,  ouvrage  cité,  pages  231  et  233.  — Gerlacb,  ouvrage  cité,  pages  319 
et  320. 
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morts  restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  parmi  lesquels  se  trouvait 
krain *  1 * Badjoa , un  des  principaux  chefs  du  royaume  de  Boni  » *. 

La  prise  de  Badjoea  ouvrit  la  route  de  Boni,  capitale  de  l’empire 
de  ce  nom,  qui,  à la  vue  des  troupes  victorieuses,  fut  abandonnée 
par  ses  défenseurs,  démantelée  et  rasée  par  ordre  du  général  Van  Geen. 

Après  la  destruction  de  Boni,  il  fallait  punir  le  radja  de  Soepa. 
Soepa  était  une  place  forte  formidable,  dont  un  terrain  marécageux  et 
boisé  rendait  les  approches  extrêmement  difficiles.  Dans  l’attaque  des 
fortifications  extérieures,  qui  eut  lieu  le  26  Juin  1825,  nous  voyons 
le  major  Sollewyn  placé  au  poste  le  plus  important,  et  contribuer 
puissamment  à la  victoire.  Ecoutons  le  récit  du  capitaine  Gerlach. 
u A cinq  heures  précises  (du  matin),  le  général  arriva  devant  le 
front,  et  prédit  aux  soldats  une  journée  glorieuse;  un  hourra  formi- 
dable accueillit  ses  paroles  et  le  rassura  sur  l’issue  de  l’expédition. 
Le  colonel  Bisschoif,  se  mettant  à la  tête  des  colonnes  de  Bast,  le  Brou 
et  Coehoorn,  marcha  droit  vers  la  hauteur  d’où  le  général  n'avait  pu 
continuer  la  reconnaissance  le  jour  précédent  ; le  major  Sollewyn , 
secondé  par  les  troupes  auxiliaires  3,  avait  reçu  l’ordre  de  s’emparer 
du  benting  fortifié  appelé  le  Tamarinde-boom  (Tamarinier)  aussitôt  qu’il 
verrait  les  autres  colonnes  occuper  la  hauteur  désignée.  Dès  que  la 
première  colonne,  près  de  laquelle  se  trouvait  le  général  Van  Geen  en 
personne,  arriva  au  pied  de  la  colline  escarpée,  le  lieutenant  Bakker, 
à la  tête  de  ses  éclaireurs,  prit  d’assaut  un  petit  benling  fortifié  caché 
dans  les  broussailles,  et,  quelques  instants  après,  la  colonne  se  trouva 
sur  la  crête.  La  colonne  de  Bast  fut  dirigée  sur  un  benting  en  avant  de 
Soepa,  pendant  que  les  troupes  auxiliaires  de  Sidenring  en  assaillaient 
un  autre  où  flottait  le  grand  étendard  d’Alita  *.  A l’approche  de 
nos  troupes,  annoncée  par  quelques  éclats  d’obus,  il  fut  abandonné; 
et  comme  les  fuyards,  en  emportant  le  drapeau,  allaient  nous  enlever 
ce  signe  de  la  victoire,  le  général  en  chef,  tirant  son  sabre, 
s’élança  en  avant,  en  criant  au  commandant  des  hussards  postés  au 
pied  de  la  colline,  « Chargez,  monsieur,  il  me  faut  l’étendard!  » 
11  lui  fut  apporté  quelques  instants  après.  La  garnison  du  benting 


t.  Krain  signifie  prince. 

i.  Van  Ryncveld,  ouvrage  cité,  page  257.  — Gerlach,  ouvrage  cité,  page  32i. 

s.  D'après  le  capitaine  van  Ryncveld  (ouvrage  cité  p.  289),  à la  division  du  major 
Sollewyn,  on  avait  joint  100  indigènes  de  Sidenring,  100  de  Goa , 50  de  Tanella, 
et  2 obusiers  avec  attelage. 

*.  L’étendard  d’Alita  jouissait  parmi  les  Indiens  d'un  tel  prestige,  qu’on  pourrait  le 
comparer  au  drapeau  de  Mahomet,  auquel  les  Musulmans  attachent  tant  d'influence. 
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attaqué  par  le  major  de  Hast , voyant  le  drapeau  sacré  entre  nos 
mains,  perdit  courage,  et  s’enfuit  par  des  sentiers  détournés  vers 
Soepa,  sans  attendre  l'assaut.  Au  Tamarinde-boom , le  major  Sollewyn 
éprouva  un  peu  plus  de  résistance;  mais  ce  benting,  ainsi  «pie  trois 
autres,  tomba  entre  ses  mains,  après  avoir  essuyé  le  feu  d’une  batterie 
sous  les  ordres  du  lieutenant  de  marine  Webbers.  A huit  heures  du 
matin,  nos  troupes  s’étaient  emparées  de  tous  les  ouvrages  extérieurs. 
L’étendard  d’AIita  et  trois  canons  furent  les  trophées  de  cette  victoire, 
qui  ne  nous  coûta  que  quelques  blessés,  parmi  lesquels  se  trouvait  le 
capitaine  du  Bus.  Toutes  les  positions  conquises  furent  immédiatement 
occupées;  et  c’est  du  bivac  du  Tamarinde-boom  que  le  général  en  chef 
exprima,  dans  un  ordre  du  jour,  sa  vive  gratitude  pour  l’audace  et  la 
vigueur  dont  nos  troupes  venaient  de  faire  preuve  » ’,  tandisque,  dans 
son  rapport  adressé,  plus  tard,  au  général  de  Kock,  chef  de  l’armée 
des  Indes,  il  dit,  en  parlant  de  Sollewyn  : qu’il  contribua  beaucoup 
au  succès  de  l’opération,  en  exécutant  ponctuellement  ses  ordres,  et  en 
attaquant  l’ennemi  sans  s’inquiéter  du  feu  de  celui-ci  s. 

La  prise  des  ouvrages  extérieurs  de  Soepa,  fut  bientôt  suivie  de  la 
reddition  de  la  ville,  de  la  soumission  du  prince,  de  celle  du  roi 
de  Sidenring,  des  cours  de  Tanetta,  d’AIita,  de  Sawito  et  de  Rapang, 
et,  par  là  même,  de  la  pacification  de  toute  l’ile  et  de  la  fin  heureuse  de 
la  campagne  de  Célèbes,  qui  fut  célébrée  par  une  brillante  fête  militaire 


<.  Gcrlach,  ouvrage  cité,  pages  328  et  329.  — Van  Ryneveld,  ouvrage  cité,  pages 
287 — 292.  — Voici  l'ordre  du  jour  du  général  Van  Geen  : « Officieren  en  soldaten  in 
het  bivouac  van  Soepa!  Er  is  geen  aangenamer  pligt  voor  eenen  bevelhebber,  dan  in 
de  gelegenheid  te  zijn,  zijne  onderhoorigen  dank  te  kunnen  betuigen  voor  hunnen  be- 
toonden moed  en  activiteit.  Mijne  erkentelijkheid  hebt  gijlieden  U op  dezen  dag  waar- 
dig getoond.  Zonder  verliezen  te  lijden  zijn  wij  meester  geworden  van  de  vijandelijke 
buitenwerken  ; ecu  aantal  onzer  vijanden  is  gesneuveld , en  zij  die  het  ontvlugt  zijn , 
kunnen  nu  binnen  Soepa  berigten  geven  nopens  Uwe  dapperheid.  Soepa,  de  plaats 
voor  welke  zoo  vele  onzer  kameraden  het  leven  lieten , blijft  nu  nog  over  te  nemen , 
om  een  einde  aan  dezen  oorlog  te  maken.  Maakt  U gereed  om  deze  verblijfplaats 
onzer  laatste  vijanden , binnen  kort  voor  onze  wapenen  te  zien  bukken.  Beloont  steeds 
dienzelfden  moed,  diezelfde  geestdrift,  niet  slechts  om  den  vijand,  maar  ook  om  aan 
de  hulpbenden  te  toonen,  dat  geen  weerstand  iets  vermag  tegen  goed  aangevoerde 
Nederlandsche  troepen.  26  Junij  1823.  De  Generaal  enz.  Van  Geen.  » 
s.  « De  majoors  De  Bast  en  Sollewyn  hebben  zeer  veel  bijgedragen  tol  den  goeden 
uitslag  van  de  operatie  op  den  2G,,cn  Junij;  eerstgenoemde,  wegens  de  snelheid  waar- 
mede hij  tegen  de  voorliggende  benting  marcheerde  en  den  vijand  in  wanorde  bragt; 
laatstgemelde,  wegens  de  stipte  uitvoering  mijner  bevelen,  daar  hij  op  den  vijand  aan- 
drong, zonder  zich  aau  deszelfs  vuur  te  storen.  » (Van  B.i/neveld,  ouvrar/e  cite  par/e  507.) 
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organisée  par  los  majors  Gey  et  Sollewyn  '.  Les  noirs  nuages,  un 
moment  suspendus  sur  cette  partie  de  l'archipel  indien,  avaient  main- 
tenant disparu.  L’espérance  et  l’attente  criminelles  dont  on  s’était  flatté 
dans  les  autres  îles,  se  trouvaient  frustrées.  La  navigation  vers  les 
Moluques  était  de  nouveau  garantie,  et  le  cœur  serré  des  commerçants 
pouvait  se  dilater  de  nouveau.  A qui  était-on  redevable  de  tout  cela? 
A la  force  armée  de  la  Nécrlandc,  (pii,  tout  juste  à temps,  avait  jeté 
dans  la  balance  son  courage,  et  sa  persévérance  pour  rétablir  l’équilibre 
rompu.  Sans  elle,  l'ile  de  Célèbes  était  perdue,  avec  Célèbes  les 
Moluques,  et,  avec  les  Moluques  tout  l’archipel  indien  *. 

Les  qualités  personnelles  du  général  Van  Geen  étaient,  sans  aucun 
doute,  la  cause  principale  du  succès;  mais  il  faut  reconnaître  aussi 
(pie  le  major  Sollewyn,  l'avait  puissamment  secondé  pour  réaliser  ses 
vœux.  Le  Gouvernement  du  roi  Guillaume  le  comprit  ainsi  : par  arrêté 
royal  du  2:2  Novembre  1828,  n°  28,  Sollewyn  fut  nommé  chevalier  de 
l'Ordre  militaire  de  Guillaume  (4me  classe),  et  chevalier  du  même  Ordre 
(3",e  classe),  par  un  second  arrêté  de  la  même  date  N°  29.  Cette  double 
nomination  était  la  digne  récompense  de  sa  belle  conduite  à l'ile  de 
Célèbes,  en  attendant  d’autres  lauriers  qu’il  allait  cueillir  dans  une 
expédition  nouvelle  confiée  à son  courage. 

Campagne  ou  expédition  de  l’ile  de  Bornéo. 

(AOUT  1825.) 

« L’ile  de  Bornéo,  située  entre  les  I08"b0’  et  119°25’  de  longitude-est 
de  Greenwich,  et  entre  les  7°5’  nord  et  4‘20’  de  latitude-sud,  d’une 
étendue  de  13,000  milles  géographiques  carrés  environ,  est  coupée  par 
plusieurs  chaînes  de  montagnes  dont  quelques-unes  s’élèvent  à plus  de 
4000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Plusieurs  rivières,  pour 
la  plupart  navigables  jusque  fort  avant  dans  les  terres  et  prenant  leur 
source  dans  les  hautes  montagnes,  traversent  ce  beau  pays,  couvert  de 
bois  immenses.  Elles  le  sillonnent  en  tout  sens,  et,  en  arrosant  les 
campagnes,  elles  leur  donnent  une  éternelle  fraîcheur.  Les  parties  basses 
de  ces  grandes  forêts,  qui  s’étendent  sur  presque  toute  l’étendue  de 
Bornéo,  étant  coupées  par  une  multitude  de  cours  d’eau,  forment  une  suite 


i.  Van  Ryncveld,  ouvrage  cilé,  page  313. 

4.  Van  Ryncveld,  ouvrage  cilé,  pages  320  et  327. 


continue  «le  marais  et  de  delta’s  qui  rendent  l'accès  des  terres  inté- 
rieures impraticables  pendant  la  saison  des  pluies.  Ni  la  plume  ni  le 
pinceau  ne  saurait  reproduire  l’aspect  saisissant  et  les  sauvages  beautés 
de  cette  nature  tropicale.  La  végétation  y acquiert  un  développement 
et  une  richesse  dont  on  ne  peut  se  faire  une  idée.  Sous  la  sombre 
verdure  des  forêts,  à travers  laquelle  les  rayons  du  soleil  ardent  des 
tropi«]ucs  se  fraient  à peine  un  passage,  des  miliers  de  plantes  para- 
sites et  de  lianes  se  disputent  les  troncs  et  les  branches  des  plus 
beaux  arbres  du  monde.  Partout  la  même  abondance,  partout  les  mêmes 
variétés  d’espèces,  tant  dans  la  faune  que  dans  la  flore.  Des  légions 
de  singes  se  croisent  en  tout  sens,  s’élancent  de  branche  en  branche 
ou  remontent  le  long  des  tiges  vers  le  faite  des  arbres  les  plus  élevés, 
et  ils  partagent  l’arène  gigantesque  livrée  à leurs  ébats  joyeux  avec 
des  myriades  d’oiseaux  au  plumage  magnifique,  qui,  se  balançant  folle- 
ment aux  lianes,  égaient  cette  nature  primitive  et  sauvage.  Des  nuées 
de  papillons  aux  ailes  d’or  voltigent  sur  d’immenses  bouquets  de  fleurs 
dont  l'élégance,  la  variété  des  formes  et  l’éclat  des  couleurs  nous 
frappent  tour-à-tour  d’admiration.  L’air  est  embaumé  de  mille  parfums 
inconnus.  Le  sol  recèle  des  richesses  incalculables  tant  en  métaux 
qu’en  pierres  précieuses,  et  les  découvertes  des  gisements  aurifères 
sont  loin  de  s’arrêter.  En  un  mot,  c’est  une  autre  Terre  promise.  Que 
n'est-elle  habitée  en  raison  de  son  étendue  » 1 ! 

C’est  dans  cette  Ile  enchantée  que  les  Chinois,  habitant  seuls  les 
côtes  occidentales  depuis  qu’ils  en  ont  chassé  les  aborigènes,  vivaient 
en  révolte  presque  continuelle  contre  l’autorité  néerlandaise.  Voici  com- 
ment le  capitaine  Gcrlach  dépeint  la  situation  telle  qu’elle  était  dans  la 
seconde  moitié  de  l’année  182o.  « D'après  les  conditions  imposées  par 
.Al.  Tobias  ( commissaire  du  Gouvernement),  un  détachement  de  nos  troupes 
devait  occuper  Montrado.  Les  Chinois  non-seulement  refusèrent  de  le  rece- 
voir, mais  ils  vinrent  même  attaquer  à plusieurs  reprises,  à Sinkavvang, 
nos  troupes  fortes  d’environ  hommes.  Quoique  la  brave  garnison  se 

fut  défendue  avec  le  plus  grand  courage,  son  commandant,  le  capitaine 
E.  J.  Trip,  dut  se  résoudre  à la  retraite,  dans  l’impossibilité  où  il 
se  trouvait  de  se  maintenir  dans  la  place.  Ayant  encloué  les  canons 
et  jeté  à l’eau  les  munitions  de  guerre,  il  opéra  la  retraite  pendant 
une  nuit  obscure;  et,  s’étant  embarqué  à bord  d'une  canonnière  avec 
quelques  autres  bâtiments,  le  détachement  arriva  dans  les  derniers  jours 
de  Septembre  à Sambas.  Un  châtiment  exemplaire  infligé  à Montrado 


«.  Gerlach,  ouvrage  cité,  pages  631  et  632. 
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pouvait  seul  sauver  notre  autorité  compromise  » i.  C’est  au  major 
Sollewyn  de  la  18"’  division  N°  \ que  cette  tâche  était  réservée.  Par 
arrêté  du  gouverneur-général  van  der  Capellcn  du  10  Juin  1825,  il  fut 
nommé  commandant  d'une  expédition  dirigée  contre  les  Chinois  rebelles, 
et  composée  des  deux  navires  Diana  et  Emile  ayant  à bord  : 4 officiers 
de  santé,  10  officiers  et  260  sous-officiers  et  soldats  européens  de  la 
18e  division  N°  1 ; 5 officiers  et  8 soldats  européens  avec  106  soldats 
indigènes  de  la  19e  division  N°  1;  1 officier  et  10  soldats  européens  avec 
12  indigènes  appartenant  au  2mc  bataillon  d’artillerie;  2 canons  de  2, 
et  2 obusiers  du  calibre  de  8 pouces,  pourvus  chacun  de  500  charges  : 
ensemble  414  combattants  *. 

A la  tête  de  cette  poignée  d'hommes,  le  commandant  Sollewyn, 
muni  des  instructions  qu’il  avait  reçues  des  commissaires  du  Gouver- 
nement, quitta  l’île  de  Célèbes  le  1 et  le  2 Août  1825 * *  3 pour  se  rendre 
à sa  destination.  Nous  regrettons  de  ne  posséder  aucun  détail  sur  les 
opérations  militaires  qu’il  dirigea  contre  les  rebelles  de  Bornéo;  mais 
le  résultat  prompt  et  heureux  de  l'expédition  sous  ses  ordres,  témoigne 
de  l’activité  et  du  talent  militaire  dont  il  fit  preuve.  En  cinq  semaines 
de  temps,  les  Chinois  s’étaient  soumis,  et  l'ordre  était  rétabli  partout. 

Cette  expédition  terminée,  de  nouveaux  dangers  réclamaient  son  bras 
ailleurs.  Au  commencement  de  Septembre,  il  reçut  l’ordre  de  faire 
voile  immédiatement  vers  Pile  de  Java,  où  des  troubles  venaient  d’éclater 
dans  le  Pays  des  princes  * dont  le  fameux  Dipo  Negoro  avait  réussi 
à soulever  les  populations,  et  menaçait  la  Néerlande  de  la  perte  du 
plus  beau  joyau  de  la  couronne  royale. 

t.  Gerlach,  ouvrage  cité,  pages  636  et  637. 

ï.  Bernard  Sollewyn,  door  ür  Wap,  notice  biographique  insérée  dans  le  recueil 
Europa  de  1860. — Van  Ryneveld , ouvrage  cité,  pages  312,  316,  317  et  318.  — Gerlach, 
ouvrage  cité,  page  637.  Mr  Gerlach  se  trompe  lorsque,  à la  page  indiquée,  il  dit  : 
« En  effet,  après  la  prise  de  Soepa,  600  hommes  furent  débarqués  à Bornéo,  sous 
les  ordres  du  major  le  Brou  de  Vexela.  » Le  capitaine  van  Ryneveld,  aux  pages  312 
et  516  de  son  ouvrage  cité,  dit  expressément  que  ces  600  hommes  (lisez  414  hommes) 
furent  placés  sous  le  commandement  du  major  Sollewyn. 

3.  Van  Ryneveld,  ouvrage  cité,  page  316. 

t.  « De  rijken  van  Solo  en  Djokjokarta,  als  de  eenige  welke  nog  door  Javaansche 
vorsten  bestuurd  worden,  zijn  onder  den  naam  van  Vorstenlanden  bekend.  Hunne 
onafhankelijkheid  echter,  is  sedert  lang  verdwenen,  en  gelijk  wij  weldra  zullen  zien, 
worden  zij  inderdaad  door  Nederland  geregeerd.  In  ieder  dezer  rijken  bestaat  boven- 
dien een  inlandsch  vorst  die  geen  ander  oppergezag  erkent  dan  dat  der  Nederlanders, 
en  die  het  tegenwigt  vormt  van  den  Keizer  of  van  den  Sultan.  In  Djokjokarta  is 
Prins  Pakoc-Alam  en  in  Solo  (of  Soerakarta)  Prins  Mangkoe-Negoro.  » (De  oorloy  op 
Java  van  1823  tot  1830,  door  A.  'V.  P.  Weit  zeil.  Breda  1832.  bl.  2J 


Campagne  ou  gxièrre  de  l’xle  de  Java. 


(AOUT  1835.  — AVRIL  1830.) 

a Que  ne  ferait  pas  la  Hollande  pour  conserver  Java  »?  a dit 
Mr  Thiers  « Java,  en  effet,  est  la  plus  importante,  la  reine  de  ces 
lies,  la  base  et,  en  même  temps,  le  centre  politique  de  la  domination 
néerlandaise  dans  tout  l'archipel  indien.  Elle  s'étend  entre  les  103e  et 
113e  degrés  de  longitude-est,  et  les  6e  et  9e  degrés  de  latitude-sud. 
Elle  est  située  entre  les  mers  de  Java  et  des  Indes,  entre  les  détroits 
de  la  Sonde  et  de  Bali,  sur  une  superficie  évaluée  à 2315  lieues 
géographiques  carrées  ou  1269  myriamètres  carrés.  Sa  population,  y 
compris  celle  de  Madura,  compte  10,916,138  âmes  !.  Ainsi  que  l'Italie 
est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  les  Appennins,  Java  l’est, 
presque  de  la  même  manière,  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes  qui 
forment  de  beaux  vallons  et  donnent  naissance  ù une  infinité  de  rivières 
destinées  à fertiliser  les  terres  qu'elles  arrosent.  Une  suite  continue  de 
forêts  immenses,  de  plaines  marécageuses,  de  rizières  s,  de  rochers 
arides,  de  collines  boisées,  en  font  un  des  pays  les  plus  pittoresques 
du  monde.  Java  offre  deux  sortes  de  terrains  diamétralement  opposés  : 
les  pays  plats,  principalement  au  nord  de  l'ile,  et  les  régions  mon- 
tagneuses que  l’on  trouve  à l’intérieur  et  aux  côtes-sud.  La  partie 
occidentale  est  principalement  formée  de  plateaux  élevés,  hérissés  de 
sommets  volcaniques  *;  mais  quand  on  avance  vers  l'est,  on  trouve  un 
pays  bas  et  d'immenses  plaines,  sur  lesquelles  s’élèvent  les  cônes  isolés 
des  volcans,  qui  ont  presque  tous  de  5000  à 5600  mètres  d’élévation. 
Plusieurs  petites  îles  bordent  le  littoral  ou  n'en  sont  séparées  que  par 
des  canaux  peu  profonds.  Un  grand  nombre  de  ces  volcans  sont  encore 


i.  A.  Thiers,  ouvrage  cité , T.  I.  page  473. 

t.  Selon  les  rapports  officiels  du  31  Décembre  1833.  (Archives  du  ministère  des 

colonies.) 

s.  Les  champs  de  ris  inondés  se  nomment  Sauah's. 

i.  « A l’orient,  il  y a trois  énormes  volcans,  savoir  : l'Ung’arang,  le  Merbahu  et  le  Meropi. 
F*lus  à l’orient  encore,  se  trouve  le  volcan  qu’on  nomme  Japara,  dont  les  cimes  ont 
une  conformation  tellement  irrégulière,  quelles  ne  ressemblent  en  rien  aux  autres 
montagnes  de  Java.  » (Description  géographique,  historique  et  commerciale  de  Java, 
par  MM.  Ra files  et  John  Cratvfurd,  pag.  12. ) 


on  activité,  et  donnent  lion  à dos  éruptions  violentes  et  dévastatrices. 
Dans  quelques  résidences,  le  terrain,  baigné  par  les  flots  de  la  mer, 
s’élargit  autant  par  les  alluvions  marines,  que  par  les  sédiments  «pie  les 
torrents  déposent  au  terme  de  leur  course  précipitée.  Le  climat  et  le 
sol  concourent  à faire  de  Java  l’un  des  pays  les  plus  fertiles  de  la 
terre.  L’œil  est  ébloui  soit  par  le  relief  sauvage  et  grandiose,  soit 
par  la  richesse  de  végétation  de  ce  beau  pays,  qui  s’étend  sur  l'océan 
indien  comme  un  immense  ruban  de  verdure  de  plus  de  deux  cents 
lieues  de  long  sur  une  largeur  moyenne  de  trente  lieues,  et  auquel 
Dieu  semble  avoir  prodigué  ses  plus  riches  bénédictions  ’.  Le  sol  de 

Java  ne  présente  pas  de  produits  qui  lui  soient  exclusivement  propres, 
mais  toutes  les  productions  accordées  aux  autres  pays  situés  entre  les 
tropiques,  peuvent  y être  transplantées  et  cultivées  avec  succès.  La 
culture  du  riz  y fut  de  tout  temps  la  principale,  et  c’est  celle  «pic  les 
indigènes  préfèrent,  car  elle  leur  procure  l’aliment  journalier  auquel 
ils  sont  habitués.  L’ile  n’en  produit  pas  seulement  pour  la  consom- 
mation intérieure,  mais  elle  en  fournit  encore  à toutes  les  îles  de 
l’archipel  indien.  Bornéo,  Célèbes,  les  Moluques  et  Singapore  même 
considèrent  Java  comme  leur  grenier  d'abondance.  La  Providence,  en 
créant  l'ile  de  Java  — dit  le  comte  de  Hogcndorp  — parait  avoir 
voulu  en  faire  un  paradis  terrestre  et  l’orner  de  ses  dons  les  plus 
précieux  » s. 

Celte  île  de  Java,  où  la  nature  semble  inviter  l'homme  à jouir,  dans 
une  paix  inaltérable,  des  richesses  «pie  le  sol  y produit  et  renferme, 
fut,  de  1823  à 1830,  le  théâtre  d’une  révolte  dont  nous  n’avons  pas 
â rechercher  ni  à discuter  les  causes,  mais  dont  nous  allons  faire 

connaître  et  le  principal  auteur  et  son  plus  grand  complice.  « Dipo 

Negoro i. *  3,  fils  illégitime  du  sultan  Bodjo,  descendait  donc  des  anciens 
souverains  de  Mataram.  Exclu  par  sa  naissance  de  tout  droit  à la 
succession  *,  il  n’en  convoitait  pas  moins  le  trône  et  le  pouvoir 
pontifical.  Doué  d’un  caractère  indomptable,  d'un  fanatisme  «pii  ne 

reculait  devant  rien,  il  était  superstitieux  et  ambitieux  à l’excès.  Dipo 
Negoro  avait  alors  47  ans.  Durant  toute  la  révolte,  soit  qu’il  se  fil 
obéir  comme  chef  religieux  et  politique  absolu,  soit  qu’il  errât  de 
rocher  en  rocher,  abandonné  de  ses  partisans  et  traqué  sans  cesse 

i.  Voir  De  Jancigny,  Les  Indes  Hullandnlses  en  1848. 

i.  Gcrlach,  ouvrage  cité,  pages  103,  104,  103  et  106. 

3.  Dipo  Negoro,  en  langage  javanais,  veut  dire  flambeau  de  la  contrée. 

*.  Le  Sultan  Hamangkoe-Bocana  IV  était  mort  le  6 Décembre  1822,  et  avait  laissé 
pour  successeur  au  trône  un  (ils  âgé  alors  de  quatre  ans. 
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par  1rs  troupes,  il  a toujours  déployé  des  talents  supérieurs.  Invoquant 
à propos  les  grands  mots  de  foi  et  de  religion,  cet  homme  remar- 
quable savait  exciter  les  passions  fanatiques  de  scs  compatriotes  à tel 
point,  que,  cinq  ans  durant,  se  courbant  devant  cet  imposteur  comme 
devant  un  envoyé  céleste,  ils  opposèrent  aux  armes  néerlandaises  une 
résistance  non  moins  vigoureuse  qu'opiniâtre  » ’.  II  supportait  les  fati- 
gues et  les  privations  de  toutes  sortes  sans  fléchir,  comme  si  sa  volonté 
de  fer  se  retrempait  par  l'infortune.  Pendant  cinq  ans,  il  a poussé  la 
guerre  avec  la  plus  grande  animosité,  et,  parfois,  avec  toute  la  cruauté 
propre  aux  fds  vindicatifs  et  incivilisés  de  l'Orient.  Enfin,  après  avoir 
perdu  sa  mère,  ses  fils  et  sa  fille,  errant  dans  les  déserts,  n’ayant 
plus  qu’une  poignée  d’adhérents,  chassé  et  poursuivi  partout,  le  mot 
de  soumission  retentissait  encore  comme  un  crime  à l'oreille  de  cet 
homme  fier,  adroit  et  rusé,  qui  savait  si  bien  mener  les  choses,  que, 
à la  fin,  on  eût  dit  qu’il  tomba  victime  de  la  trahison  et  de  la  mau- 
vaise foi  *. 

Le  plus  fidèle  ami  de  ce  Dipo  Ncgoro  et  son  plus  grand  appui 
dans  la  révolte,  était  le  tommongong  Notto-Pravviro-Dirdjo , fils  naturel 
du  radeen  Kongo.  Voici  le  signalement  que  le  capitaine  Gerlach  nous 
donne  de  ce  personnage  : « bien  jeune  encore,  Prawiro-Dirdjo,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Sentot,  doué  des  qualités  les  plus  remarquables,  avait 
su  s’élever  aux  plus  hautes  charges  parmi  les  rebelles;  il  portait 
bientôt  le  titre  de  Ali  Kassa  Ngabdoel  Mustapha  Prawiro-Dirdjo  (chef  de 
l’armée).  Aucun  chef  ne  sut , aussi  bien  que  lui , subordonner  les  rites 
du  culte  musulman  aux  exigences  de  la  guerre;  nul,  autant  que  lui, 
ne  posséda  au  même  point  la  confiance  de  ses  soldats.  Expert  au 
suprême  degré  dans  l’art  de  la  guerre  des  indigènes,  profitant  avec 
la  plus  grande  habilité  des  avantages  que  le  terrain  lui  offrait,  tacti- 
cien pour  ainsi  dire  par  intuition,  brave  soldat,  diplomate  habile, 
c’était  bien  le  plus  dangereux  et  le  plus  redoutable  antagoniste  » 3. 
Sentot,  l’ami  et  serviteur  de  Dipo  Negoro,  était  donc  digne  de  son 
maître,  et  l’un  était  aussi  à craindre  (pie  l’autre. 

Non-seulement  le  chef  de  la  révolte  et  son  principal  soutien,  mais 
les  bandes  qu’ils  menaient  étaient  tout  aussi  redoutables  qu’eux.  Dans 
le  principe,  peu  armées  de  fusils  et  mal  pourvues  de  canons,  elles 


(.  Gerlach,  ouvrage  cité,  page  553. 

i.  Weilzel , ouvrage  cité,  lome  1,  pages  9 et  10. 

s.  Gerlach,  ouvrage  cité,  pages  385  et  381.  — Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  1.  pp. 
1 12  et  113.  — Memoires  sur  ht  guerre  de  Java,  pur  le  major  de  Stuers,  p.  93. 
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savaient,  par  contre,  se  servir  extrêmement  bien,  à distance,  de  la 
fronde,  à proximité,  de  la  lance  ',  et,  dans  les  luttes  de  corps  à corps, 
du  kris  *.  L’instinct  leur  avait  appris  la  règle  de  Fréderic-le-Grand  : 
que  la  ruse  réussit  où  lu  force  éclioue.  Tantôt,  une  colonne  marchant 
sur  un  de  ces  terrains  d i (licites  semblables  à un  dédale  de  cascades, 
de  torrents  et  de  ruisseaux,  fut,  tout  à coup,  saluée  par  une  grêle  de 
balles  sortant  des  sommets  des  cocotiers  voisins  et  tirées  presque 
perpendiculairement  sur  elle.  Tantôt,  pendant  une  nuit  obscure,  des 
groupes  d’ennemis,  rampant  sur  le  sol  comme  des  serpents,  se  glis- 
sèrent jusque  devant  et  quelquefois  entre  la  ligne  des  sentinelles  d’un 
camp  ou  d’un  bivac,  y jetèrent  subitement  des  hurlements  terribles 
appelés  amok  3,  et  commencèrent  un  violent  feu  de  fusils,  espérant 


i.  La  lance  ou  la  pique  (toembak)  a de  dix  à quinze  pieds  de  longueur,  quelque- 
fois davantage  : c’est  l'arme  commune  des  Javanais. 

i.  « Le  kris  (poignard  à lame  serpentante),  est  l'arme  principale  du  Javanais  ; il 
fait  partie  de  son  costume.  Trois  kris  complètent  le  grand  costume  de  guerre  du 
Javanais  : l'un  lui  appartient  en  propre,  l'autre  est  l’héritage  de  ses  ancêtres,  le  der- 
nier le  cadeau  de  noces  de  son  beau-père.  Il  les  porte  à sa  ceinture  : deux  à la 
hauteur  de  la  poitrine,  le  troisième  sur  le  dos.  D'après  les  annales  javanaises,  l'usage 
du  kris  remonterait  au  règne  d’Iiiokarto-pàti , roi  de  Djênggôlô,  au  commencement 
du  xive  siècle  ».  (Gerlach,  ouvrage  cité,  pages  1 1 1 et  112.)  — « Les  manches  des 
kris  sont  très  divers  de  forme;  plusieurs  sont  d'un  travail  curieux  et  surtout  fort 
bizarres.  Ceux  des  chefs  sont  souvent  d’or  massif  ou  ornés  de  pierres  précieuses.  La 
lame  varie  moins.  Elle  est  généralement  serpentée  et  dentelée  vers  le  haut  ; elle  est 
aussi  profondément  rayée  dans  toute  son  étendue , et  enduite  d’une  préparation 
acide,  où  le  jus  de  citron  entre  pour  beaucoup.  Celte  préparation,  qui  donne  à l'acier 
une  teinte  toul-à-fait  matte,  le  préserve  de  la  rouille  ».  (Illustration  de  1 KTi3 , page 
202,  Article  intitulé  Ile  de  Java,  et  signé  L.  de  Wailly.)  — « La  coutellerie  est 
fabriquée  par  les  forgerons.  La  partie  la  plus  importante  de  cet  art,  est  la  fabrication 
des  poignards  appelés  kris.  Le  prix  d'une  lame  de  kris,  nouvellement  fabriquée,  est 
d’une  demie  roupie  à cinquante  dollars,  (d'un  franc  et  demi  environ  à au-delà  de 
150  francs).  Lorsque  les  matériaux  sont  fournis,  on  paie  trois  dollars  à un  pandi,  pour 
fabriquer  une  lame  de  bonne  qualité.  La  fabrication  des  fourreaux  de  kris  est  une 
profession  particulière.  Les  artisans  attendent  sur  la  place  publique  où  ils  occupent 
un  emplacement  en  évidence,  pour  confectionner  les  diverses  parties  de  cet  instru- 
ment; il  y a des  opérations  bien  distinctes  pour  le  finir,  l’assembler,  pour  travailler 
la  poignée,  pour  le  peindre,  le  vernir,  pour  la  préparation  des  acides  et  de  l'arsenic 
qui  servent  à le  nettoyer,  et  qui  lui  donnent  l'aspect  du  Pumour,  métal  blanc  qui 
vient  de  Dillilon  et  de  Célèbes,  que  l’on  travaille  sur  le  fer  pour  le  damasquiner  ». 
(Description  géographique,  historique  et  commerciale  de  Java  et  des  autres  iles  de 
l’archipel  indien,  par  MM.  Raffles  et  Crawfurd,  p.  118.) 

j.  « Il  arrive  quelquefois  qu'une  terrible  exaltation  s’empare  de  l’indigène  : lorsque 
le  cri  iVamok  se  fait  entendre,  chacun  évite  celui  qui  le  profère  comme  il  ferait  d'un 


(Je  faire  naître  ainsi  la  frayeur  et  le  désordre,  et,  à la  faveur  de  la 
panique,  de  porter,  par  la  supériorité  de  leur  nombre,  le  coup  de 
grâce  à une  poignée  de  soldats,  qui,  dans  d’autres  circonstances,  eus- 
sent tenu  tête  à des  milliers  d’agresseurs.  Quelquefois,  ils  sortirent  en 
grandes  masses  des  dessas  voisins,  pour  disparaître  promptement  après 
avoir  été  battus,  et  se  représenter  ensuite  aux  troupes  qui  continuaient 
leur  marche,  comme  de  paisibles  cultivateurs  prêts  à rendre  service; 
mais,  à peine  ces  troupes  étaient  elles  passées,  qu'ils  se  rallièrent,  les 
suivirent,  et,  au  premier  passage  diflicile,  les  assaillirent  de  nouveau. 
Ils  trouvaient  toujours  moyen  de  contourner  les  colonnes,  de  les  atta- 
quer chaque  fois  et  de  les  fatiguer,  moins  par  la  force,  que  par  la 
multiplicité  et  la  succession  rapide  des  chocs,  qu’ils  avaient  soin  de 
porter  au  moment  qu’on  avait  â lutter  contre  les  difficultés  naturelles 
du  terrain.  C’est  en  agissant  de  la  sorte,  qu’ils  remportèrent  quelquefois 
la  victoire,  et  «pic,  pendant  cinq  ans,  ils  ont  pu  traîner  une  guerre 
qui  a coûté  à la  Néerlande  des  sommes  considérables  et  des  flots  de 
sang  ’. 

La  nature  elle-même  semblait  y conspirer  avec  les  insurgés,  pour 
combattre  les  soldats  de  la  Néerlande.  Sans  parler  des  71  à 92  degrés 
Farenheit,  qui  énervaient  l’Européen  et  lui  donnaient  des  maladies  le 
plus  souvent  mortelles;  sans  parler  des  mauvaises  saisons  *,  où  les 


chien  enragé.  Un  mol  au  sujet  de  ces  faiseurs  d’amok  (amok-spuwers) , qui  dans  leur 
rage  aveugle  courent  les  rues,  tuant  ou  blessant  tous  ceux  qu’ils  rencontrent,  jusqu'à 
ce  qu’on  parvienne  à les  tuer  eux-mêmes.  Il  faut  attribuer  ce  phénomène  physique 
non-seulement  à la  surexcitation  de  l’opium,  mais  souvent  aussi  à la  honte,  à la  ja- 
lousie, à la  vengeance,  à la  vue  du  sang  et  du  carnage  ; très  souvent  au  désespoir 
d'un  criminel  pris  sur  le  fait  ou  sur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  de  la  justice; 
quelquefois  au  dégoût  de  la  vie  qui  dégénère  en  frénésie.  Celui  qui  fait  amok , 
cherche  la  mort,  mais  il  la  donne  auparavant  à tout  ce  (pii  l’entoure.  11  devient  alors 
ce  (pie  les  Malais  nomment  mataglap  (enragé,  aveuglé,  littéralement  traduit  : vue  obs- 
curcie). Heureusement  ces  excès  deviennent  de  plus  en  plus  rares».  (Gerlach,  ouvrage 
cite,  page  108.) 

I.  NVeilzel,  ouvrage  cité,  tome  I,  pages  29,  30  et  31. 

i.  « Op  Java  kent  men  slechts  twee  jaargetijden  of  moessons,  namelijk  de  drooge 
of  goede,  gedurende  welke  een  ooslelijke,  en  de  natte  of  slechte,  gedurende  welke 
een  westelijke  wint  waait.  De  eerste  begint  gewoonlijk  met  half  April  en  eindigt  met 
half  November,  wanneer  de  wisseling  of  kentering  der  moesson  invalt  ; stormen  en 
orkanen  uit  alle  hemelstreken , vergezeld  van  donder  en  bliksem , en  afgewisseld  door 
stilten,  gaan  daarmede  gepaard.  In  December  komt  de  natte  moesson  door;  wesle, 
ook  noord- weste  winden  beginnen  dan  meer  geregeld  op  te  steken,  tot  omtrent  Maart, 
wanneer  de  kentering  zich  weder  met  dezelfde  verschijnselen  doet  gevoelen;  omstreeks 
half  April  vangt  de  goede  moesson  weder  aan  ».  (W'eitzel,  ouvrage  cite,  T.  I , page  28.) 


averses  rendaient  les  chemins  impraticables  et  paralysaient  l'usage  des 
armes;  des  forêts  immenses  repaires  de  lions  et  de  tigres,  des  chaînes 
de  montagnes,  des  rochers  escarpés,  des  routes  mauvaises,  de  nombreux 
et  profonds  ravins  appelés  djoerangs , et  mille  autres  obstacles  et  embus- 
cades créés  par  la  nature,  rendaient  le  mouvement  des  troupes  presque 
impossible.  A l'exception  de  quelques  chemins  vicinaux  très  difficiles 
pour  chevaux  et  voitures,  le  piéton  n’avait  d'autres  sentiers  que  les  som- 
mets étroits  et  raboteux  des  petites  digues,  qui  forment  les  terrasses 
des  rizières  et  y maintiennent  l’eau  pendant  une  bonne  partie  de 
l'année.  On  était  donc  forcé  de  marcher  à travers  ces  rizières  maréca- 
geuses, où  l'on  enfonçait  jusqu’au  genou.  La  route  s’y  faisait  pieds 
nus  et  le  pantalon  relevé.  On  avançait  lentement,  car  la  boue  empêchait 
d’en  retirer  la  jambe  aussi  vite  qu’on  l'aurait  voulu.  Après  x ingt  à 
trente  pas  de  marche,  on  rencontrait  une  élévation  qu’il  fallait  franchir 
avant  d’arriver  à un  autre  champ  ou  terrasse,  et,  de  cette  manière, 
au  milieu  des  plus  grands  efforts  et  des  plus  grandes  fatigues,  on 
perdait  beaucoup  de  temps  à faire  peu  de  chemin.  Lorsqu'une  colonne 
expéditionnaire  avait  à passer  un  djoerang,  elle  devait  d’abord  chercher 
un  sentier  pour  descendre,  ensuite,  un  endroit  guéable  de  la  rivière, 

et,  finalement,  un  second  sentier  pour  remonter.  En  passant,  elle  devait 

amener  avec  elle  les  canons,  les  vivres  et  les  munitions,  et,  souvent, 
détacher  les  pièces  de  leurs  affûts  et  les  transporter  séparément.  Quel- 
quefois, des  heures  entières  se  passaient  à exécuter  ces  corvées  fati- 
gantes et  périlleuses,  pendant  lesquelles  et  avant  qu’on  pût  se  servir 
des  armes,  on  fut  attaqué  par  l’ennemi.  Ce  n’était  qu’en  conservant 
tout  son  sang-froid  et  toute  sa  présence  d’esprit,  qu’on  parvint  à échapper 
à une  défaite  certaine.  Ajoutez  à cela  que  les  rivières  qui  coulent 
dans  ces  ravins,  d’abord  guéables,  s’enflent  subitement  par  une  pluie 

torrentielle  ou  hangar  ',  emplissent  le  ravin  en  tout  ou  en  partie,  et 

se  précipitent  alors  avec  tant  d’impétuosité,  que  rien  ne  résiste  à leur 
course,  et  que  les  ponts,  s’ils  existent,  sont  entraînés  avec  elles;  de 
façon  (pie,  alors,  il  ne  faut  pas  même  la  présence  de  l’ennemi  pour 
faire  échouer  l’opération  la  mieux  conçue  !.  Pour  se  former  une  juste 
idée  — dit  le  colonel  Nahuys  — des  grandes  difficultés,  des  nombreu- 
ses et  fatigantes  marches  et  contre-marches,  de  l’énergie  et  des  efforts 
surhumains  qu’il  a fallu  pour  terminer  la  guerre  contre  Dipo  Ncgoro,  on 

i.  Btinyar  ou  Banjer,  est  le  nom  que  le  Javanais  donne  au  torrent  produit  par  une 
crue  subite  des  eaux,  à la  suite  soit  d'un  orage,  soit  des  averses  qui  inondent  sou- 
vent les  sommets  des  montagnes. 

i.  Weitzel,  ouvrage  cité,  tome  I,  pages  18,  19,  2o  et  29. 
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doit  avoir  été  sur  le  théâtre  de  cette  guerre  îi  Java;  on  doit  avoir 
visité  les  hôpitaux  et  les  ambulances  remplis  de  souffrants  et  de  mou- 
rants, et  avoir  été  témoin  oculaire  de  l'aspect  misérable,  fatigué  et 
épuisé  des  braves  militaires  brûlés  par  le  soleil,  qui,  pendant  presque 
tout  le  mois  d’Août  1829,  avaient  poursuivi  les  insurgés  dans  leurs 
retraites  les  plus  inaccessibles  '....  Quelle  admiration  ne  méritent  donc 
pas  ces  courageux  volontaires,  qui,  comme  Sollewyn,  ont  soutenu  ces 
luttes  herculéennes  avec  succès,  et  ont  raffermi  le  pied  de  la  Néerlande 
au  Paradis  de  l'archipel  indien! 

« Les  domaines  de  Solo  et  de  Djokjo,  généralement  connus  sous  le 
nom  de  Pays  des  princes  (Vorstenlanden) , étaient  situés  au  centre  de 
Java,  occupaient  alors  une  superficie  de  11313  milles  carrés  anglais, 
s’étendaient  de  la  baie  de  Segara-Anakan  jusqu'au-delà  de  celle  de 
Gema , et  étaient  limités  par  les  résidences  de  Chéribon , Tégal , 
Pekalongang,  Kédoe,  Samarang,  Rembang  et  Soerabaya  » *.  C’est  dans 
ces  domaines,  qu’éclata  l’insurrection  dont  nous  allons  tracer  les  scènes 
sanglantes,  et  dont  la  répression  fut  confiée  au  commandement  du 
général  de  Kock.  « C’est  au  caractère  conciliant  de  ce  général,  à la 
confiance  qu'il  inspirait,  en  un  mot,  à toutes  ses  qualités  précieuses 
(pii  allaient  peser  dans  la  balance  plus  que  toute  une  armée,  que  l'on 
doit  d’avoir  vu  le  calme  se  rétablir  »  i. *  3.  Mais,  s’il  est  vrai  de  dire 
(pie  c'est  au  général  de  Kock  qu’on  a dû  la  conservation  de  Java  \ 
il  faut  se  rappeler  aussi  qu’aux  grands  généraux  il  faut  de  grands 
soldais  s,  et  convenir  que  Sollewyn  — qui  porta  à l’ennemi  le  premier 
coup  et  sauva  Samarang  d'une  ruine  certaine,  dont,  pendant  cinq  ans, 
la  renommée  a répandu  le  nom  glorieux  à travers  le  Pays  des  princes, 
ipii,  plus  d’une  fois,  teignit  de  son  sang  le  sol  où  il  avait  cueilli  ses 
lauriers  — il  faut  convenir,  disons  nous,  que  Sollewyn,  le  soldat  de 
Saint-Nicolas,  a droit  à une  large  part  de  l’honneur  que  l’on  attribue 
au  général. 


1823.  Dès  le  mois  d’Août  1823,  l’insurrection  avait  pris  des  proportions 
considérables.  Quoique  Dipo  Negoro  eût  ravagé  les  dùlums  et  incendié 
la  ville,  la  population  soulevée  de  Djokjokarta  et  un  grand  nombre 


i.  Verzameling  van  officiële  rapporten , betreffende  den  oorlog  op  Java  in  de  jaren 
1823 — 1830,  door  den  kolonel  Nahuys,  T.  I,  pages  183  et  181. 
i.  Gerlacli,  ouvrage  cité,  page  510. 
s.  Gerlach,  ouvrage,  cité,  page  331. 

».  Ibidem. 

s.  A.  Thiers,  ouvrage  cité,  T.  II,  p.  27. 


de  chefs  sciaient  joints  à lui.  Cinq  princes  se  mirent  même  immé- 
diatement sous  ses  ordres.  A l’exception  du  campement  européen  et 
chinois,  du  kraton  1 * et  du  dàlam  du  prince  Pakoe-Alam,  tout  avait 
été  dévasté  par  les  insurgés;  la  forteresse  ne  comptait  plus  qu’une 
faible  garnison,  et  il  fallut  tout  le  courage  de  l'officier  commandant 
la  garde  de  corps  du  sultan,  pour  défendre  le  kraton  contre  des 
attaques  sans  cesse  réitérées.  On  avait  déjà  à déplorer  la  perte  d’une 
somme  d'argent  assez  considérable  envoyée  pour  subvenir  aux  besoins 
de  la  garnison,  et,  ce  qui  plus  est,  la  perte  d'une  trentaine  de  soldats 
de  l’escorte;  déjà  une  attaque  contre  Dipo  Negoro  n'avait  eu  aucun 
succès,  et  le  brave  Mas  Soewongso  1 était  tombé  pour  la  cause  de  la 
Néerlande.  L’eau  commençait  à manquer;  les  rations,  déjà  si  minimes, 
diminuaient  insensiblement;  la  disette  allait  se  faire  sentir  de  plus  en 
plus,  et  le  découragement  s’empara  des  pauvres  habitants  de  Djokjo- 
karta.  Les  insurgés  osaient  déjà  même  se  montrer  devant  Magelang, 
chef-lieu  de  la  résidence  de  Kédoe,  où  la  position  des  troupes  devenait 
également  intenable.  Là  aussi,  la  disette  commença  à se  faire  sentir; 
les  insurgés  y dévastaient  le  pays,  et  incendiaient  tout  ce  qui  ne  se  livrait 
point  à eux.  II  n’y  avait  pas  de  jours  que  l’on  n’eût  à se  mesurer 
avec  un  ennemi  dix  fois  plus  nombreux.  Vers  la  fin  du  mois  d’Aoùt, 
le  résident  3 4 de  lapara  s’était  vu  dans  la  nécessité  de  se  retirer  à 
Demak  ‘,  devant  les  cohortes  nombreuses  du  pangeran  5 de  Céram 
(ou  Serang)  qui  avait  embrassé  le  parti  de  Dipo  Negoro,  et  dont  les 

i.  « Le  palais  du  monarque  esl  appelé  Kadaton  ou  Kraton,  contraction  de  Ka- 
datu-nan  (demeure  du  prince).  La  partie  intérieure  est  nommée  dalem  (ou  dàlam). 
Le  Kraton  est  au  dehors  un  vaste  carré  de  hautes  murailles  semblables  à nos  rem- 
parts : des  canons  les  défendent,  un  fossé  est  alentour  ».  (Description  géographique , 
historique  et  commerciale  de  Java,  par  MM.  Raflles  et  Crawfurd,  page  39 .) 

i.  Màs,  en  langage  javanais,  veut  dire  d'or. 

s.  « Door  het  woord  Resident  verstaat  men  in  Nederlandseh  Indie,  hel  hoofd  van 
cenc  residentie.  Indie  is  in  residentie!»  verdeeld  even  als  Nederland  in  provintien.  Hij 
U te  lande  (in  Relgie) , zou  men  zulk  een  persoon  wellicht  gouverneur  cener  provincie 
noemen.  Een  resident  is  dus  een  Nederlandseh  ambtenaar,  die  onder  de  bevelen  slaat 
van  den  gouverneur-gcneraal  van  Nederlandseh  Indie  ».  (Lettre  du  11  Août  1873 
adressée  à nous  par  Mr  van  Pesch,  capitaine  <T artillerie  et  rédacteur  en  chef  du 
Militaire  spectator.) 

4.  « Op  16  palen  ten  oosten  van  Samarang  en  aan  den  grooten  postweg,  ligt  Demak, 
weleer  de  zetelstad  der  magtige  Sultans  die  hel  rijk  van  dien  naam  bcheerschtcn , 
doch  toenmaals  slechts  de  hoofdplaats  van  een  regentschap  der  residentie  Samarang  ». 
(Weit zei,  ouvrage  cité,  T.  I.  p.  120.) 

s.  « Les  princes  du  sang  royal  portent  toujours  le  litre  île  pangeran,  bien  qu'il 
puisse  être  donné  aussi  à d'autres  personnes  ».  (Gerlach , ouvrage  cité,  page  109.) 


bandes  armées  dévastaient  les  campagnes.  La  ville  de  Samarang  elle- 
même  était  menacée  d'être  pillée  et  massacrée  par  25,000  insurgés  1 * 
conduits  par  le  prince  de  Céram  et  Noto  Prodjo.  Sans  moyen  de 
défense,  cette  place  pouvait  être  investie  d’un  moment  à l’autre.  Ou 
n’avait  pu  y réunir  <pic  quelques  forces  peu  considérables  composées 
de  toutes  sortes  d’armes  : en  un  mot,  on  était  hors  d’état  d’arrêter  les 
progrès  de  la  révolte,  et  d’v  opposer  la  moindre  résistance  s. 

Dans  ce  péril  extrême,  Sollewyn  arriva,  en  toute  hâte,  de  Pontianak 
à bord  du  navire  Diana,  et,  le  12  Septembre,  débarqua  à Samarang 
avec  510  hommes  d’infanterie  3 4,  qui  venaient  de  terminer  avec  lui 
l’expédition  de  Bornéo.  A Samarang,  il  trouva  le  général  Van  Geen 
qui  divisa  les  troupes  en  trois  colonnes  dont  la  troisième  fut  placée  sons 
les  ordres  de  Sollewyn.  Ces  trois  colonnes  se  mirent  immédiatement 
en  marche  vers  Demak,  où,  trois  jours  après  (15  Septembre),  elles 
entrèrent  victorieuses,  après  avoir  mis  en  fuite  l’ennemi,  qui,  selon 
le  rapport  officiel  du  général  Van  Geen,  laissa  1500  hommes  hors  de 
combat,  tandis  que  les  pertes  du  côté  de  la  Nécrlande  notaient  qu’in- 
signifiantes. Cette  leçon  infligée  au  pangeran  de  Céram  était  dure,  et 
lui  prouva  que  la  force  du  nombre  n’est  pas  la  seule.  Ses  pertes  en 
morts  et  blessés  n’étaient  pas,  il  est  vrai,  en  proportion  avec  son 
armée  de  25,000  hommes;  mais  les  bandes  qu’il  avait  ramassées  avec 
tant  de  diligence  et  de  jugement,  se  trouvaient  maintenant  dispersées, 
au  point  que,  deux  jours  après,  il  put  à peine  réunir  encore,  à 
Panawahang,  500  combattants  autour  de  sa  personne  *.  De  retour  à 
Samarang,  Sollewyn  reçut  du  résident  Domis  une  adresse  de  félicitation, 
datée  du  15  Septembre  1825,  par  laquelle  il  lui  exprima,  au  nom 
des  habitants,  ses  vifs  rcmercimcnts  pour  le  prompt  secours  qu’il  avait 
apporté  de  Bornéo,  et  ses  belles  manœuvres  militaires  qui  avaient 
sauvé  Samarang  d’une  ruine  certaine  5.  Ce  beau  début  dut  faire  con- 
cevoir les  plus  belles  espérances  sur  les  services  que  Sollewyn  allait 


4.  Ce  chiffre  de  23,000  insurgés,  cité  par  le  I>r  Wap,  ne  s’élevait  qu’a  10,000  à 20,000, 
selon  le  colonel  Nahuys,  dans  son  ouvrage  cité,  T.  11,  p.  24. 

î.  Gerlach,  ouvrage  cité,  pages  333 — 300. 

s.  Weilzel,  ouvrage  cité,  T.  I.  p.  139.  — La  Verzameling  van  officiële  rapporten 
door  den  kolonel  Nahuys,  T.  II,  p.  23,  dit  que  Sollewyn  ne  revint  de  Bornéo  qu’avec 
130  hommes. 

4.  Weilzel,  ouvrage  cité,  T.  1,  page  144. 

s.  Colonel  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  II,  pages  23 — 28  et  31.  — Weilzel,  ouvrage 
cité,  T.  I,  page  82  et  pages  139—144.  — Gerlach,  ouvrage  cité,  pages  300.  — 
Dr  Wap,  article  cité  du  recueil  Europa. 
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rendre  au  sud  de  Java,  devenu  le  théâtre  principal  de  la  guerre  après 
la  défaite  du  prince  de  Céram  et  de  Noto  Prodjo. 

Comme  nous  l'avons  dit,  Djokjokarta  et  ses  environs  étaient,  depuis 
longtemps,  inquiétés  par  les  bandes  insurgées  menées  par  Dipo  Negoro 
lui-même;  mais  le  lieutenant-gouverneur  de  Kock  ne  pouvait  dégager 
la  ville,  sans  avoir  reçu  des  renforts  qu'il  attendait  à Soerakarta.  Le 
18  Septembre,  le  capitaine  Bourdon,  et,  le  lendemain,  le  major 
Sollewyn,  conduisant  chacun  une  colonne,  quittèrent  Samarang  et  se 
rendirent  à Soerakarta,  où,  le  21  suivant,  le  général  Van  Geen  se 
rendit  à son  tour.  Se  trouvant  alors  à la  tête  de  8000  hommes,  de 
Kock  se  mit  en  marche  vers  Djokjokarta  menacée,  où  il  arriva  le  25. 
Après  y avoir  tenté  un  dernier  moyen  de  pacification,  il  résolut  de 
chasser  les  rebelles  de  leurs  diverses  retraites.  La  première  attaque  eut 
lieu  à Passer  Gedee  '.  C’est  Sollewyn  qui  eut  l’honneur  de  la  diriger. 
Voici  comment  le  gouverneur-général  de  Kock  en  fait  mention,  dans 
son  rapport  daté  du  21  Octobre  : j'ai  — dit-il  — envoyé  ce  matin,  sous 
les  ordres  du  major  Sollewyn,  un  détachement  vers  Passer  Gedee  par 
Krapiak  situé  à deux  indicateurs  de  Djokjokarta  ’.  Ce  détachement  n’avait 
pas  encore  atteint  Krapiak,  que,  déjà,  il  en  vint  sérieusement  aux 
mains  avec  les  insurgés.  Aussitôt  que  j'en  fus  informé,  j'y  dirigeai 
mon  adjudant,  le  capitaine  de  St u ers,  avec  une  seconde  colonne  pour 
soutenir  celle  du  major  Sollewyn.  Ce  capitaine,  ayant  reçu  l'autorisation 
d'agir  selon  les  circonstances,  suivit  une  direction  à peu  près  parallèle 
à celle  de  l'ofiicier  supérieur  nommé , et  rencontra  un  grand  nombre 
d'insurgés  à trois  indicateurs  d'ici.  Ceux-ci,  surpris  par  l'apparition 
imprévue  et  le  feu  de  cette  colonne,  essuyèrent  quelques  pertes,  et 
furent  repoussés  sur  la  colonne  du  major  Sollewyn,  qui  leur  fit  éprouver 
des  pertes  encore  plus  considérables.  Ces  deux  colonnes  se  réunirent 
ensuite  sur  la  grande  route  vers  Selarong  du  côté  de  Bantool,  et 
viennent  de  rentrer  ici  toutes  deux.  Le  major  Sollewyn  croit  avoir  mi 
tomber  une  quarantaine  d'insurgés,  et  le  capitaine  de  Stuers  vingt-cinq 
à trente.  Le  lieutenant-gouverneur  termine  son  rapport  en  disant  : 
je  continue  à être  satisfait  de  tous  les  officiers  et  soldats,  et  ne 
puis  assez  louer  les  bons  services  que  je  reçois  du  major  Sollewyn  \ 


(.  Les  localités  où  se  tiennent  les  marchés , s'appellent  à Java  passers  ou  bazaars, 
i.  Indicateur  milliaire  ou  paal.  A Java  la  distance  des  indicateurs  est  de  loOT  mètres. 
Trois  indicateurs  font  à peu  près  une  lieue. 

s.  « Heden  morgen  zond  ik  een  detachement,  onder  de  orders  van  den  Majoor 
Sollewyn , over  Krapiak , i palen  van  hier,  naar  Passar  (iedee.  Dit  detachement  had 
Krapiak  nog  niet  bereikt,  of  hetzelve  werd  met  de  muitelingen  ernstig  handgemeen; 


Des  renseignements  acquis  avaient  donné  l'assurance  que  Dipo  Negoro, 
à la  tête  des  rebelles,  se  trouvait  près  de  Daging,  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière  Bedok.  Le  général  de  Koek  s'y  dirigea,  le  24  Octobre, 
avec  quelques  pièces  d’artillerie  et  environ  1400  hommes,  dont  Sollewyn 
commandait  la  première  colonne  et  la  cavalerie.  Arrivé  à Kassian  non 
loin  de  Daging,  de  Koek  rencontra  les  bandes  ennemies,  auxquelles 
s’étaient  joints  une  quarantaine  de  prêtres.  Le  combat  fut  long  et 
opiniâtre.  Des  charges  de  cavalerie  et  des  attaques  à la  baionette 
eurent  lieu  alternativement,  mais  l’ennemi  lit  bonne  contenance.  Vers 
le  soir,  une  troupe  d’environ  400  insurgés  assaillit  la  colonne  du  major 
Sollewyn,  mais  celui-ci  resta  maître  du  terrain  : Dipo  Negoro  échappa 
avec  peine,  et  20  à 30  de  ses  hommes,  la  plupart  des  prêtres,  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille,  sans  que  Sollewyn  eut  à déplorer  la  perte 
d’un  seul  des  siens  ’. 

Le  2 Novembre  suivant,  notre  major  Sollewyn  reçut  ordre  de  passer 
la  rivière  Progo,  avec  une  colonne  de  150  hommes  d’infanterie  et 
50  hussards,  et  d’aller  à la  recherche  du  pangeran  Mangkoe-Boemi  et 
des  femmes  des  princes  révoltés  qu’on  supposait  à Kaliwatan.  Sa  con- 
duite pendant  celte  expédition  est  relatée  par  le  général  Van  Geen,  dans 
son  rapport  du  6 Novembre  dont  nous  allons  traduire  un  passage  : le 
3 Novembre  — dit  le  général  — le  major  Sollewyn  avait  bivaqué  dans 
le  dessa  Pades,  situé  à quatre  indicateurs  au-dessus  de  Camping,  et, 
le  4,  il  avait  commencé  sa  marche  vers  la  Progo.  Après  s’être  avancé 
de  deux  indicateurs,  il  se  trouva  devant  un  ravin,  derrière  lequel  les 
ennemis,  évalués  à 200  hommes  armés,  commencèrent  à faire  feu  sur 


hiervan  onderrigt,  zond  ik  mijnen  Adjudant,  den  Kapitein  de  Sluers , met  cene  tweede 

colonne  uit,  ten  ciude  die  van  den  Majoor  Sollewyn  te  ondersteunen.  Aan  den  Kapitein 

voornoemd  overgelaten  hebbende  naar  omstandigheden  te  handelen,  was  hij  in  eene 
rigting,  bijna  paralcl  met  genoemden  Hoofd-Oüicier  voortgcrukl,  en  trof  de  muitelin- 
gen op  5 palen  van  hier,  in  eene  groote  menigte  aan.  Deze,  door  de  onverwachte 

verlooning  en  het  vuur  van  deze  colonne  verrast,  leden  hierdoor  eenig  verlies,  en 
werden  weder  op  de  colonne  van  den  Majoor  Sollewyn  teruggedreven,  die  hun  alstoen 
nog  een  aanzienlijker  verlies  deed  ondergaan.  Deze  twee  colonnes  hebben  zich  op  den 
groolen  weg  naar  Selarong,  aan  de  zijde  van  15. intol,  vereenigd,  en  zijn  beide  zoo 
even  weder  hier  binnengerukt.  l)e  Majoor  Sollewyn  meent  een  veertigtal  muitelingen  te 
hebben  zien  vallen,  en  de  Kapitein  de  Stuers  25  à 50...  Hoezeer  ik  bij  voortduring 
van  alle  Officieren  en  manschappen  te  vrede  ben,  zoo  kan  ik  niet  genoeg  roemen  du 
goede  diensten,  die  ik  van  den  Majoor  Sollewyn  heb  ».  (Colonel  Nithuys , ouvrage 
rite,  T.  II,  pages  51  et  52.) 

i.  Colonel  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  Il,  pages  50,  55  et  51.  — Weitzel,  ouvrage 
cité,  T.  I,  pages  175,  170  et  177.  — Oerlach,  ouvrage  cité,  page  570. 


s. 


nos  troupes  ; mais  deux  coups  de  canon  su  dirent  pour  les  mettre  en 
fuite.  Quoiqu’ils  suivissent  la  colonne  de  loin,  celle-ci  put  cependant, 
sans  encombre,  continuer  sa  route  jusqu'au  côté-ci  de  la  Progo. 
L’ennemi  s étant  retiré,  le  passage  de  cette  rivière  eut  lieu  près  du 
dessa  Soenapan,  à trois  quarts  d’indicateur  au  sud  de  Tjcltigong,  ce 
qui  n’oll'rit  pas  trop  de  dillicultés,  puisque  l’eau  y était  très  basse. 
N’apercevant  pas  non  plus  l’ennemi  au-delà  de  la  rivière,  Sollewyn  lit 
bivaquer  sa  colonne  dans  le  dessa  Lcmoerro.  Le  5,  sa  colonne  prit 
le  chemin  du  dessa  Kaliwafnn,  qui  n'était  distant  que  de  cinq  indi- 
cateurs, et  où,  d’après  des  renseignements  reçus,  devaient  se  trouver 
les  femmes  des  princes  révoltés.  Après  une  marche  d’un  peu  plus  de 
trois  indicateurs,  il  vit  sur  la  hauteur  derrière  le  dessa  Goegoelo  une 
troupe  d’hommes  armés,  fit  avancer  la  colonne,  et,  se  mettant  lui- 
même  à la  tête  de  la  cavalerie,  se  rendit  derrière  la  montagne  pour 
attaquer  ainsi  Kaliwatan  de  deux  côtés,  ordonna  sur  ces  hommes 
armés  une  charge  qui  en  abattit  (rois,  et  qui  fit  tomber  entre  ses 
mains  quatre-vingt  têtes  de  bétail.  Il  continua,  après  cela,  sa  marche 
vers  Kaliwatan  où  il  rejoignit  sa  colonne,  laquelle  n’avait  eu  aucune 
rencontre  sur  sa  route.  Le  dessa  Kaliwatan  fut  trouvé  abandonné. 
Deux  fuyards  qu’on  avait  pu  ratlrapper,  rapportèrent  que  les  femmes 
des  princes  n’y  avaient  point  été,  mais  que,  d’après  ce  qu’ils  avaient 
appris,  elles  devaient  se  trouver  dans  le  dessa  Gading,  situé  sur  la 
rive-sud  de  la  Progo  et  à une  distance  de  treize  indicateurs.  Sollewyn 
ordonna  alors  aux  troupes  de  repasser  la  Progo.  Quelques  insurgés 
armés  s’étaient  cachés  à la  rive  opposée,  et  y commencèrent  à faire 
feu,  mais  deux  coups  de  canon  et  de  fusil  les  mirent  en  fuite.  Il 
poursuivit  ensuite  sa  marche  vers  le  dessa  Tjeligodan,  sis  un  peu 
au-dessus  du  point  où  la  rivière  Bedok  se  jette  dans  la  Progo,  et  y 
fit  bivaquer  scs  hommes.  Sollewyn  a quitté  son  bivac  ce  matin  même. 
De  tous  les  dessas  le  long  de  la  grande  route,  à partir  d’un  indicateur 
au-dessus  de  Sclarong  jusque  près  de  Krapiak,  sortirent  des  feux  de 
fusil,  qui,  à l’exception  d’un  coup  oblique  reçu  au  cou  par  le  lieu- 
tenant Veerman,  ne  firent  aucun  mal.  Toutes  les  rizières  étant  inon- 
dées, il  fut  impossible  de  contourner  ces  dessas  qui  ne  purent  donc 
être  tenus  en  respect  qu’à  l’aide  tle  quelques  coups  tirés,  de  temps  à 
autre,  par  l’artillerie  et  le  fusil.  Sollewyn  est  arrivé  ici  (à  Djokjokarta) 
sans  autre  rencontre  '.  Dans  son  rapport  du  27  Octobre,  le  lieutenant- 
gouverneur  de  Koek,  parlant,. à son  tour,  de  la  conduite  de  Sollewyn 


i.  Colonel  Niiliuys,  ouvrage  cilé,  T.  II.  pages  08  et  69. 


pendant  cette  même  expédition,  dit  que  celui-ci,  par  les  excellentes 
dispositions  qu’il  avait  prises  et  par  la  direction  qu’il  avait  donnée  à 
ses  troupes,  lui  avait  rendu  les  plus  grands  services  '. 

Une  nouvelle  expédition  fut  envoyée  de  Djokjokarta,  avec  la  mission 
de  chasser  les  rebelles  des  environs  de  Bedoijo  (ou  Bocioijo),  où  ils  in- 
quiétaient le  poste  de  Banloelan  et  la  route  de  là  à Brambanam.  Bedoijo, 
situé  sur  la  pente  méridionale  du  volcan  Merapi , se  trouve  près  de  950 
pieds  plus  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  que  Djokjokarta,  et 
ne  peut  être  atteint  sans  franchir  une  foule  de  ravins  et  de  djoerangs 
plus  ou  moins  importants.  Cette  difficile  expédition  fut  encore  confiée 
au  talent  du  courageux  enfant  de  Saint-Nicolas.  Lui-même  nous  en 
donne  tous  les  détails,  dans  le  rapport  envoyé  par  lui  au  lieutenant- 
gouverneur  de  Kock.  Voici  la  traduction  de  ce  rapport  : « Djokjokarta 
22  Novembre  1825.  Conformément  aux  ordres  de  Votre  Excellence,  je 
partis,  le  20  de  ce  mois  à 4 heures  du  matin,  avec  une  colonne  forte 
de  220  fusiliers,  60  hussards,  500  piquiers,  2 canons  de  deux  et  2 
obusiers,  pour  le  dessa  Krapiak,  où,  d’après  des  rapports  reçus,  l’ennemi 
s’était  refugié,  et  qui  est  distant  de  Djokjokarta  d’un  peu  plus  de  six 
indicateurs.  Vers  6 heures,  j’arrivai  à un  demi  indicateur  du  dessa  nommé, 
où  j’aperçus  un  avant-poste  de  50  à 60  hommes.  Je  marchai  immédiatement 
sur  eux  avec  mon  avant-garde.  Quand  nous  fûmes  rapprochés  de  50 
pas,  ils  prirent  la  fuite.  La  forte  pluie  (pii  ne  discontinuait  point  depuis 
quatre  heures  du  matin  jusqu’à  deux  heures  de  l’après-dinée,  empêcha 
de  faire  l'usage  nécessaire  de  nos  armes,  ce  qui  fut  cause  que,  à 
l’exception  de  trois,  tous  ces  hommes  se  sauvèrent.  J’avançai  encore  de 
200  pas,  et  vis  que  les  ennemis  se  rassemblèrent  à gauche  de  Krapiak. 
J’envoyai  les  hussards  à leur  droite  par  un  chemin  caché,  pendant  (pie  je 
me  rendais  à leur  gauche  avec  l’artillerie,  dont  deux  décharges,  faites  sur 
leur  colonne,  suffirent  pour  les  disperser  : la  cavalerie  arrêtée  par  un 
ravin  ne  pouvant  leur  faire  aucun  mal,  deux  de  leurs  hommes  seule- 
ment furent  tués  par  l’artillerie.  Je  détachai  ensuite  une  partie  des 
piquiers  vers  le  dessa  susdit.  Le  trouvant  abandonné,  j’y  fis  mettre 
le  feu,  pour  empêcher  l’ennemi  de  s’v  réfugier  encore.  Malgré  la  pluie, 
je  devais  poursuivre  ma  marche  jusqu’à  Bedoijo  où  le  lieutenant  Schlosser 
devait  venir  me  rejoindre. 

« Nous  rencontrâmes  peu  d’ennemis  jusqu’à  deux  indicateurs  de 
Krapiak  : quelques-uns  seulement  en  sortirent  à gauche  et  à droite,  et 
nous  attaquèrent.  Parvenu  à la  hauteur  de  Plosso-Koening,  j'aperçus, 


i.  Colonel  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  II.  page  87. 


à gauche  de  ce  dessa,  une  bande  de  400  à 500  hommes.  Je  lis  faire 
halte,  et  vis  que  beaucoup  de  gens,  sortis  des  différents  dessas,  vinrent 
se  joindre  à cette  bande.  Ayant  dépassé  Plosso-Koening,  je  lis  jeter 
par  les  obusiers  portatifs  deux  grenades  au  milieu  d'eux,  dont  l’effet 
dispersa  toute  la  bande.  Je  continuai  ensuite  ma  route,  sans  être  in- 
quiété par  l’ennemi,  jusqu'à  deux  indicateurs  de  Bedoijo,  d’où  je  \is 
sortir,  à droite,  une  masse  d’hommes  qui  se  réunirent.  Je  marchai 
droit  sur  eux,  et,  rapproché  de  200  pas,  je  \is,  à ma  gauche,  encore 
quelques  autres  hommes  sortir  d’un  petit  dessa  que  je  lis  cerner  aussitôt 
par  20  hussards.  Le  terrain  nous  offrait  tant  d’obstacles,  (pie,  de  25 
à 50  révoltés,  2 seulement  furent  tués.  Entretemps,  je  m’approchai  avec 
ma  colonne  de  la  masse  d'hommes  dont  je  viens  de  parler,  et  m’assurai 
alors  que  c’étaient  des  habitants  de  dessas  de  Mangkoe-Negoro , com- 
mandés par  le  radeen  Soemo-Dridjo  ’,  lesquels,  au  nombre  de  000, 
défendaient  leurs  dessas  des  environs  contre  l’invasion  des  brandals  !. 


i.  Iiadcen  ou  radin,  en  langage  javanais,  veut  dire  prince. 

i.  « Het  was  door  hel  doedoen  van  den  generaal  de  Koek,  dat  de  Keizer  van  Soe- 
rakarla  (of  Solo)  gelijktijdig  met  hem  kleine  korpsen  oprigte,  die  den  naam  van 
ISrandels  voerden.  Er  werden  lien  voorname  hoofden  benoemd , elk  voorzien  van  een 
lastbrief,  van  vvege  den  Keizer  uitgevaardigd.  Deze  tien  hoofden  hadden  elk  tien 
mindere  hoofden,  en  deze  weder  elk  100  Iirandels  onder  zich,  zoodat  hel  geheele 
getal  10000  bedroeg.  De  hoofden  hadden  in  last  tegen  de  opstandelingen  krijg  te 
voeren,  hunne  dessa’s  te  verwoesten,  hunne  aanvoerders  gevangen  ie  nemen  of  af  te 
maken,  enz.  ».  (XVeitzel,  ouvrage  cite,  T.  1.  page  49.)  « liet  was  ongeveer  te  dier 
tijde  (Augustus  1826)  dat  men  hel  woord  brandei  of  brandal  (de  eerste  lettergreep 
heeft  den  klemtoon)  op  Java  vrij  algemeen  in  de  belcekcnis  van  opstandeling  begon 
te  gebruiken;  « verba  valent  usa  »,  om  die  reden  en  om  aan  dit  verhaal  zooveel 
mogelijk  eenc  lokale  kleur  te  geven,  zal  ook  ik  er  mij  van  bedienen.  In  het  I'  Hoofd- 
stuk hebben  wij  evenwel  gezien  dat  de  Keizer  van  Solo  en  Prins  Mangkoe-Negoro 
brandals  oprigllcn , welke  tegen  diegenen  aangevoerd  werden  die  men  naderhand 
brandals  noemde;  bovendien  schreef  de  regent  van  Gagalan,  die  (zie  het  IIIe  Hoofd- 
stuk) eene  voor  ons  zeer  dubbelzinnige  houding  had  aangenomen  en  later  door  van 
Keede  van  Oudshoorn  naar  Soerakarla  opgezonden  werd,  in  zijn  antwoord  op  eeueii 
brief,  waarin  hij  door  dien  adsistent-résident  werd  opgeroepen  aan  hem  van  zijne 
handelingen  uitleg  te  komen  geven,  dat  hij  dit  niet  zou  doen,  dewijl  hij  voorzag 
door  de  brandals  van  van  Hoede  van  Oudshoorn  gevangen  genomen  te  zullen  worden. 
Het  was  mij  onmogelijk  de  etymologie  van  hel  woord  brandal  op  te  sporen,  maar  de 
heer  Wilkcns,  ambtenaar  voor  de  inlandschc  talen  op  Java  en  een  der  meest  bedrevenen 
in  het  Javaansch,  aan  wien  ik  gedurende  zijn  verblijf  hier  te  lande,  mijnen  twijfel 
over  de  belcekcnis  van  dit  woord  mededeelde,  verzekerde  mij  dat  het  thans  algemeen 
in  den  zin  van  opstandeling  gebruikt  werd,  maar  dal  het  ook  zeer  goed  door  stroopcr 
en  partijganger  vertaald  kan  worden  ».  (1  Veil  zei,  ouvrage  cite,  T.  I,  pages  365  et 
536.)  — « L’épithète  de  brandal  (brigand)  était  généralement  donné  vers  ce  temps. 


(il 


Je  marchai  ensuite  jusqu’il  l’hôtel  de  la  résidence  de  Bedoijo , et  y lis 
Invoquer  mes  troupes. 

« A 7 heures  du  soir,  j’appris  que  l’ennemi  se  réunissait  en  foule 
sur  la  grande  roule  de  Bedoijo  à Djokjokarta  pour  m’empêcher  le 
retour.  Soemo-Dridjo,  le  radeeu  nommé,  qui  me  rapporta  cette  nouvelle, 
me  pria  de  pouvoir  m’accompagner  le  lendemain  avec  ses  hommes  : ce 
que  j’accordai.  Pendant  la  nuit,  le  temps  était  bon  jusqu’à  5 heures  du 
matin,  lorsque  la  forte  pluie  recommença;  mais  le  ciel  paraissant  s’éclair- 
cir vers  6 1/2  heures,  je  résolus  de  partir.  Je  lis  marcher  les  troupes 
auxiliaires  à gauche  et  à la  distance  d’un  indicateur  et  demi  à peu  près 
de  la  grande  route,  avec  ordre  de  venir  me  rejoindre  à la  hauteur  du 
dessa  Plaké,  pendant  que  ma  colonne  suivait  la  grande  route.  A environ 
six  indicateurs  de  Bedoijo,  je  rencontrai  les  ennemis,  et  fis  arrêter  ma 
colonne  à l’angle  du  dessa  Jandikawis  (ou  Tjandi-Kawis).  Je  me  dirigeai 
à droite  de  la  grande  route,  avec  100  fusiliers,  20  hussards  et 
2 obusiers  portatifs,  marchant  sur  un  de  leurs  avant-postes;  un  grand 
ravin  me  retarda  un  instant,  ce  qui  donna  à ce  poste  le  temps  de 
fuir.  Je  montai  ensuite  une  hauteur  d’où  je  pouvais  tout  voir,  et  crus 
remarquer,  à ma  droite,  200  têtes  de  bétail  et  autant  de  chariots 
escortés  par  environ  200  hommes  armés.  N’apercevant  pas  d’autre 
ennemi,  je  m’y  rendis  avec  les  20  hussards,  le  pangeran  Socrio-di-Nin- 
grat,  sujet  de  Mangkoe-Negoro,  le  lieutenant  Wieseman,  le  lieutenant 
Veerman  qui  commandait  ces  20  hussards,  et  je  détachai,  en  ligne 
droite  et  en  toute  hâte,  sur  ces  200  hommes  armés,  un  peloton  sous 
les  ordres  du  sous-lieutenant  Montfoord , pendant  (pie  j'étais  forcé  de 
faire  un  détour  pour  couper  toute  la  colonne.  L’ennemi  lit  un  instant 
bonne  contenance,  mais  chancela  à l’approche  de  notre  infanterie  : 
lo  de  ses  hommes  restèrent  sur  le  carreau,  et  nous  nous  rendîmes 
maîtres  de  plus  de  100  têtes  de  bétail  avec  leurs  chariots. 

« Cette  petite  affaire  nous  attira  l’ennemi  de  tous  côtés.  J’envoyai 
alors  le  premier  peloton,  commandé  par  le  sous-lieutenant  Montfoord,  à 
l’autre  côté  d’un  ravin,  pendant  que,  resté  de  ce  côté-ci  du  ravin  avec  les 
autres  pelotons,  je  marchais  vers  le  point  où  l’ennemi  se  trouvait  en 
plus  grand  nombre.  Le  peloton  du  sous-lieutenant  Montfoord  lut  obligé 
de  contourner  le  dessa  Kartocran,  ce  qui  l’éloigna  de  moi  d’un  tiers 
d'indicateur  à peu  près.  Derrière  ce  dessa,  il  rencontra  une  troupe 
d’ennemis  qui  recula  à son  approche,  pour  se  réunir  ensuite  à une 


aux  rebelles  qui  s’ülaicnt  rangés  sous  les  ordres  de  Ui|>o  Negoro  ».  (Gerlach,  ouvrage 
cite',  page  307.) 


colonne  d’environ  400  à oOO  hommes,  qui  revint  sur  lui  en  masse. 
Je  passai  aussitôt  le  ravin  à mon  tour,  et,  réuni  au  peloton  de  Mont- 
foord,  je  marchai  à la  rencontre  de  la  colonne  ennemie,  jusqu’à  ce 
qu'un  nouveau  ravin  nous  empêchât  d’avancer  plus  loin  : j'ordonnai 
alors  d'arrêter,  et  fis  mettre  les  obusiers  en  batterie.  L’ennemi  fit  plusieurs 
feux  de  mousqueton,  auxquels  je  répondis  par  quelques  grenades  jetées 
dans  sa  colonne,  lesquelles  doivent  lui  avoir  fait  assez  de  mal,  puisqu'il 
se  mit  à reculer.  Sur  ces  entrefaites,  500  à 400  hommes  avaient  con- 
tourné ma  droite  avec  l’intention  de  me  cerner.  Je  marchai  sur  leur 
aile  gauche,  pendant  (pie  leur  aile  droite  s’avançait  vers  moi,  de  sorte 
qu’ils  crurent  m’entourer  complètement.  Rapproché  d’eux  d'environ  100 
pas,  sans  avoir  reçu  une  seule  décharge  et  avant  d’être  rangé  en 
bataille,  je  fis  faire  halte  et  ordonnai  un  bon  feu  réglé  de  deux 
rangs,  pendant  que,  en  même  temps,  je  me  servais  des  obusiers  porta- 
tifs : ce  qui  mit  toute  leur  ligne  en  déroute.  A cette  affaire  une  qua- 
rantaine tombèrent,  et  un  bon  nombre  furent  blessés. 

« Après  cette  rencontre,  je  tâchai  de  regagner  la  grande  route; 
mais,  à peine  étais-je  arrivé  à un  ravin,  que  les  ennemis  se  mirent  à 
me  suivre.  Je  m’arrêtai,  et  fis  jeter  une  paire  de  grenades  qui  leur 
firent  quelque  peu  rebrousser  chemin,  ce  (pii  me  donna  le  temps  de 
passer  le  ravin.  Parvenu  au  coté-ci  du  ravin,  je  me  rangeai  de  nou- 
veau en  bataille,  et  envoyai  mon  adjudant  pour  faire  avancer,  au  plus 
vile,  les  canons  et  le  reste  de  la  cavalerie.  Je  les  occupais,  entretemps, 
par  des  mouvements  en  avant  et  en  retraite.  Finalement,  ils  avancèrent 
sur  moi  avec  une  force  présumée  de  1000  à 1:200  hommes  qui  jetaient 
des  cris  affreux.  Je  reculai  alors  un  instant  jusqu’à  ce  que  la  cavalerie 
et  l’artillerie  fussent  près  de  moi.  Pour  attirer  d’autant  mieux  l’ennemi, 
je  fis  masquer  les  troupes  auxiliaires  du  radeen  Soemo-Dridjo , qui 
étaient  accourues  également  ’.  Après  avoir  fait  charger  les  pièces  de 
mitraille  et  les  avoir  lait  cacher  derrière  l’infanterie,  nous  allâmes  à 
la  rencontre  de  l’ennemi  qui  avançait  toujours  jusqu’à  50  à 60  pas 
de  nous.  Je  commandai,  alors,  à mon  infanterie  de  marcher  par  les 
lianes  droit  et  gauche  pour  découvrir  les  pièces.  Pendant  ces  manœu- 
vres, l’ennemi  commença  un  feu  bien  réglé  de  deux  rangs,  auquel 
nous  répondîmes  immédiatement  par  le  même  feu  et  par  le  canon. 


(.  « Door  hulpbenden  of  hulptroepen  heeft  men  voortdurend  te  verslaan,  ongeregelde, 
meestal  slechts  met  lansen  gewapende,  inlandschc  benden,  door  de  welwillendheid 
van  sommige  Grooten,  van  hooger  of  lager  rang,  op  de  been  gebracht  ».  ( Weit  zei , 
ouvrage  cite,  T.  I.  p.  3 o,  note  t.) 


Pendant  U)  à 12  minutes,  il  garda  sa  position.  Une  bonne  partie  des 
ennemis  se  dirigea  ensuite  vers  ma  droite,  pour  tenter  de  nouveau 
de  nous  cerner;  mais,  le  capitaine  Bcelaerts  ayant  reçu  ordre  de 
charger  leur  aile  avec  sa  cavalerie,  ils  durent  se  retirer.  Un  ravin 
que  la  cavalerie  eut  à passer,  retarda  un  peu  cette  charge;  cependant, 
leur  désordre  était  tel,  qu’ils  se  génèrent  l’un  l'autre  dans  leur  fuite. 
A cette  charge,  2o  à ÔO  furent  tués  et  un  grand  nombre  blessés. 

« J’estime  que,  dans  les  journées  du  20  et  du  21  de  ce  mois, 
l’ennemi  a eu  100  morts  et  des  blessés  en  proportion;  tandis  que  nous 
avons  à regretter  la  perte  d’un  hussard  tombé  dans  la  dernière  charge, 
et  que  deux  hussards,  un  sergent  de  l'artillerie  et  deux  hommes  de 
l'inlanterie  ont  été  blessés.  Je  ne  puis  que  faire  l'éloge  de  tous  ceux 
qui,  pendant  cette  expédition,  se  sont  trouvés  sous  mes  ordres;  mais  je 
dois  plus  particulièrement  recommander  à Votre  Excellence,  les  olliciers 
et  soldats  sous-nommés  (pii  se  sont  distingués  dans  la  dernière  ren- 
contre, à savoir  : le  capitaine  Servais,  les  lieutenants  d’artillerie  de 
Ficquelmout  et  van  Naerssen,  le  lieutenant-adjudant  Rôdel , les  lieu- 
tenants de  Graillet,  de  WollF,  Furstenberg,  Montfoord  et  Passe,  ainsi 
que  Berck  sergent  de  l’artillerie,  et  Leenknegt  caporal  de  la  IB* 1,  divi- 
sion. Messieurs  les  olliciers  des  hussards,  commandés  par  le  capitaine 
Bcelaerts  lequel  je  vous  recommande  particulièrement,  méritent  tons 
d’être  nommés,  tels  que  les  lieutenants  Gardner,  Veerman  et  Broussin, 
ainsi  (pie  le  brigadier  Sidot  (pii  s’est  surtout  distingué.  Je  recommande 
également  à Votre  Excellence,  le  lieutenant  Wicseman  comme  un  officier 
de  grand  mérite.  Le  major  des  troupes  de  Mangkoe-Negoro,  quoique 
ses  hommes  n’aient  pu  prendre  part  au  dernier  combat  puisqu’ils  étaient 
restés  près  de  la  colonne  sur  la  grande  route,  s’est  fortement  distingué 
à la  tête  de  ses  troupes,  et  en  a même  tué  plusieurs  à l’aide  de 
son  bux  ’.  Je  n'ai  pas  assez  d’éloges  à donner  sur  la  conduite  du 
volontaire  Styver,  qui,  dans  les  divers  combats,  s’est  joint  à la  tête  de 
nos  troupes,  et,  armé  de  son  bux,  en  a tué  plusieurs.  J'ose  me  flatter 
(pie  toutes  mes  opérations  pendant  cette  expédition  emporteront  l’approba- 
tion de  Votre  Excellence.  (Signé)  : Sollewyn,  major  commandant  l’expédi- 
tion » 2.  Nous  devons  ajouter  — dit  le  Bataviasche  courant  — qu’à  cette 
affaire  de  Bedoijo , peu  s’en  est  fallu  que  nous  n’ayons  eu  à regretter 


i.  Bux  est  mie  petite  carabine. 

i.  Colonel  Naliuys,  ouvrage  cité,  T.  II.  pages  79 — 8a.  — Weilzel,  ouvrage  cité, 
T.  I.  pages  18.‘> — 187.  — Voyez  le  texte  hollandais  de  ce  rapport  de  Sollewyn  à notre 
Annexe  II,  Rapport  N°  t. 


la  porte  du  major  Sollcwyn , lequel , quoiqu'il  n’en  dise  rien  dans 
son  rapport,  fut,  le  21  Novembre,  frappé  par  une  balle  de  fusil  au 
bras  gauche  1 ; mais  heureusement  la  blessure  ne  fut  que  légère  i 3 *. 

Les  bandes  de  Dipo  Negoro  ne  respectaient  rien,  pas  même  les 
tombes  princières  à Imogiri  s.  Dans  le  but  de  renforcer  la  garnison 
préposée  à la  sauvegarde  de  ce  champ  de  repos,  le  Soesochocnan 
de  Socrakarla  * avait  envoyé  un  tonunongong  suivi  d'une  escorte  5. 
Sollcwyn,  malgré  sa  blessure,  partit,  le  5 Décembre,  de  Djokjokarla 
vers  Imogiri,  à la  b'te  de  200  fusiliers,  150  piquiers,  50  hussards, 
2 pièces  de  campagne  et  2 mortiers  portatifs,  avec  la  mission  de 
soutenir  et  d'v  accompagner  l’envoyé  du  Soesochocnan.  Sur  sa  route, 
Sollewyn  rencontra  nue  troupe  ennemie  d’environ  500  hommes,  con- 
duits par  le  tonunongong  Tjo  Mongolo,  qui  furent  aussitôt  mis  en 
déroute,  laissant  sur  place  15  morts.  Le  cheval  du  tonunongong  lui- 
même  fut  très-probablement  blessé,  puisque,  après  les  premiers  feux, 
le  cheval  fut  conduit  par  la  main,  tandis  que  son  cavalier  marchait  à 
pied.  L'ennemi,  qui  s’était  rallié  près  du  dessa  Bangiu,  y fut  attaqué  encore 
avec  succès.  Non  loin  du  dessa  Banarang,  une  seconde  troupe  d’insur- 
gés,  forte  de  300  5 400  hommes,  se  présenta;  mais,  aussi  bien  (pie 
la  première,  elle  fut  mise  en  déroute  avec  des  pertes  considérables. 
La  marche  se  continua  ensuite  jusqu'à  Imogiri  sans  nouvelle  rencontre. 
Le  lendemain,  Sollewyn  commença  son  retour  vers  Djokjokarfa  où  il 
arriva  sans  obstacle,  si  non  à Bantool  où  une  bande,  sons  les  ordres 
de  Tjo  Mongolo,  s’était  rassemblée;  mais  elle  lut  dispersée,  en  laissant 
cinq  de  ses  hommes  sur  le  carreau  6. 

Le  10  Décembre  — dit  le  Bataviasche  courant  — plusieurs  colonnes 
d’insurgés  semblaient  vouloir  renouvelle!*  leur  attaque  contre  le  poste 
de  Gamping;  mais  leur  dessein  fut  prévenu  par  l'envoi  de  deux  colon- 
nes, placées  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Gey  et  du  major 


i.  L’étal  des  services  de  Sollewyn,  envoyé  par  Mr  van  Pescli,  dit  que  ce  lui  par  une 
balle  de  lila  qui  est  une  petite  pièce  de  campagne.  Le  même  étal  de  services  porte 
celte  blessure  au  1:2  Novembre  182j,  ce  (pii  est  une  erreur, 

s.  Colonel  Naliuys,  ouvrage  cité,  T.  II,  page  76. 

3.  Imogiri,  lmigceri  ou  Megiri  est  situé  à 8 indicateurs  et  au  sud  de  Djokjokarla, 
dans  les  montagnes  méridionales  et  à côté  de  la  rivière  Opak.  C’est  le  champ  de 
repos  des  familles  princières  de  Java, 

i.  Soesoclioenan,  en  langue  malaise,  veut  dire  empereur  ou  sultan. 

K.  Tonunongong  signifie  chef  indigène.  • 

g.  Colonel  Naliuys,  ouvrage  cité,  T.  11.  page  02.  — Weit/el,  ouvrage  eilé , T.  I. 
page  100. 
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Sollewyn,  qui,  pendant  leur  marche,  se  rapprochèrent,  plusieurs  fois, 
assez  près  de  l’ennemi  pour  utiliser  avec  fruit  leur  artillerie,  mettre 
l’ennemi  en  fuite,  et  lui  tuer  50  à 00  de  ses  hommes. 

Quelques  jours  plus  tard , Sollewyn  fut  envoyé  avec  deux  colonnes 
au  secours  du  major  Le  Bron  de  Vexela,  pour  lui  faciliter  le  passage 
du  défile  de  Pisangang. 

1826.  En  Janvier  1826,  la  colonne  du  Soesoehoenan  de  Soerakarta,  préposée 
5 la  garde  des  tombeaux  d’Imogiri,  y avait  été  attaquée  et  avait  dû 
se  retirer  devant  le  nombre.  Sollewyn  fut  chargé  de  s’y  rendre  pour 
y transporter  quelques  munitions,  et  aller,  ensuite,  à la  recherche  des 
ennemis.  II  arriva  à Imogiri  quelques  heures  après  que  ceux-ci  y 
étaient  entrés,  empêcha  l'incendie  complète  de  celte  place,  et  en 
chassa  les  rebelles,  (pii,  d’après  leur  habitude,  refusèrent  le  combat. 
Dans  toutes  ces  circonstances , c’est  au  courage  de  Sollewyn  qu’on 
avait  recours,  et,  chaque  fois,  il  se  montra  digne  de  la  confiance 
de  ses  chefs 

Déjà  depuis  la  tin  du  mois  de  Septembre  1825,  Dipo  Ncgoro  avait 
commencé  à transporter  le  théâtre  de  ses  hostilités  aux  environs  de 
Dixo,  immense  kampong  situé  au  nord-ouest  de  Djokjokarta  et  sur  la 
rive  occidentale  de  la  I’rogo.  C’est  là  qu’il  commandait  ses  bandes  en 
personne,  et  c’est  aussi  là,  (pie  le  général  de  Kock  avait  concentré  la 
majeure  partie  de  ses  forces.  L’ensemble  des  opérations  militaires  (pii 
eurent  lieu  autour  de  cette  place,  a reçu  le  nom  de  Campayne  de 
IUxo.  Nous  devons  nous  borner  à n’en  décrire  que  la  part  qu’y  a prise 
Sollewyn,  commandant  la  deuxième  colonne  du  colonel  Cochius,  lequel 
partit  de  Djokjokarta,  avec  les  troupes  sous  ses  ordres,  le  5 Juillet,  et 
arriva  à Dixo  trois  jours  après.  Passant  quelques  opérations  moins 
importantes  terminées  toujours  avec  succès,  nous  allons  traduire  un 
fragment  du  rapport  du  général  Van  Geen,  sur  les  mouvements  du  major 
Sollewyn  à l’ouest  de  la  Progo,  où  il  fut  envoyé,  à la  tête  d’une  colonne, 
pour  chasser  de  là  les  rebelles,  et  aller  à la  recherche  des  femmes  de 
quelques-uns  de  leurs  chefs.  Cet  officier  — dit  le  général  — quitta 
Parias  le  26  Juillet,  et  rencontra,  encore  le  même  jour,  près  des 
dessas  Toeroos  et  Tandjong,  une  bande  de  révoltés  évaluée  à 500,  (pii 
fut  aussitôt  mise  en  fuite  avec  une  perte  de  7 de  ses  hommes.  Nos 
troupes  furent,  ensuite,  attaquées  par  des  insurgés  sortis  du  dessa 
Gamplong  situé  à l’est  de  la  Progo;  mais,  une  fausse  manoeuvres,  simulant 


i.  Colonel  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  Il,  pages  95,  lit,  117  et  118. 
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l'intention  de  passer  cette  rivière,  et  quelques  grenades  lancées,  leur  firent 
prendre  promptement  la  fuite.  Après  ces  deux  rencontres,  nos  troupes 
passèrent  la  nuit  dans  le  dcssa  IMossot.  Le  27,  le  major  Sollewyn  se 
mit  en  route  à la  recherche  de  quelques  princes  insurgés,  qui,  d’après 
les  rapports  reçus,  se  tenaient  dans  le  dessa  Panlang  au  sud-ouest  de 
Ivotta-Gieric.  Arrivé  devant  le  dessa  Tjelligong  (ou  Djiligon),  on  aperçut 
200  à 300  rebelles,  qui,  à l'approche  des  nôtres,  prirent  tous  la  fuite, 
pendant  laquelle  quelques-uns  furent  sabrés  par  les  Djajnng  Sekars 
du  lieutenant  Bisschof  '.  A la  nouvelle  que  Mangkoe-Boemi  se  trouvait 
avec  les  femmes  dans  le  dessa  Watas,  Sollewyn  y dirigea  sa  marche. 
A proximité  de  ce  dessa,  on  rencontra  400  à oOO  révoltés,  avec  deux 
bannières,  s’enfuyant  à la  vue  des  nôtres.  On  apprit  (pie  Adi  Ncgoro, 
avec  dix  des  femmes,  se  trouvait  à la  tète  des  fuyards.  Un  grand 
marais  et  les  fatigues  des  troupes  étaient  cause  qu'on  ne  put  les 
poursuivre  : la  colonne  y passa  donc  la  nuit  en  bivac.  De  dillérenls 
côtés  arriva,  ensuite,  la  nouvelle  que  Mangkoe-Boemi  se  trouvait  dans 
le  dessa  Tjermo.  Le  28,  de  très  bon  matin,  on  s’y  rendit.  Près  du 
dessa  Tjilo,  on  vit  déjà  une  centaine  d'insurgés  qui  tons  prirent  la 
fuite  en  prenant  le  chemin  de  Tjermo.  A la  distance  de  deux  indica- 
teurs de  ce  dessa,  le  capitaine  van  Ingen  reçut  ordre  de  s'arrêter  avec 
100  hommes  pour  garder  les  bagages,  tandis  que  Sollewyn,  avec  le 
reste  des  troupes,  marcha  vers  Tjermo,  qui  était  entouré  d'une  chaîne 
de  montagnes,  et  n'otliait  qu’un  seul  sentier  très  étroit  et  coupé,  en 
outre,  par  un  ravin,  ce  qui  en  rendait  l'approche  très  dillicilc.  Les 
ennemis,  au  nombre  de  200,  nous  attendaient  sur  une  petite  plaine 
située  devant  le  dessa,  et  commencèrent  un  feu  violent.  Le  major 
Sollewyn  les  lit  attaquer  immédiatement  à la  baïonnette  et  au  pas  de 
charge,  ce  qui  eut  pour  résultat  (pie  2o  d'entre  eux  furent  abattus. 
Le  lieutenant  Bisschof  avait  trouvé  un  chemin,  à travers  le  ravin,  der- 
rière Tjermo,  mais  il  vint  trop  tard,  puisque  tous  avaient  fui,  et 


(.  Les  Djaijangs-Sekars  forment  un  corps  de  dragons  indigènes.  Ils  constituent  la 
maréchaussée  indigène.  — « Le  maréchal  Daendels  — ce  Napoléon  en  miniature,  comme 
l'appelle  le  capitaine  Gerlach  — prit  des  mesures  énergiques  contre  la  piraterie,  cl 
créa  le  corps  des  Djajang-Sekars  (Heur  de  la  victoire  , socle  de  gendarmerie  aux  ordres 
des  résidents  en  cas  d'incendie  ou  de  révolte  ».  ( Gerlach , ouvrage  vile,  page  ISt.)  — 
« Iedere  residentie  heelt  haar  korps  Djajang-Sekars , wat  meer  of  min  sterk  is,  naar- 
mate der  uitgestrektheid  van  hel  grondgebied  waarin  dit  korps  de  goede  orde  en 
politie  moet  helpen  handhaven.  De  Djajang-Sekars  zijn  dus  eeue  soort  van  Maréchaussée 
te  paard;  zij  worden  aangeworven  uit  inlanders  ».  (W'eilzel,  ouvrage  cité,  T.  I. 
page  8o,  noie  1.) 


G7 


qu'ils  n’avaient  fait  qu’un  simulacre  de  défense,  pour  favoriser  la  fuite 
des  femmes.  On  traversa  alors  le  dessa,  mais  on  ne  put  franchir  la 
montagne  : c’est  à peine  que  le  lieutenant  Poland  parvint  à l’escalader 
et  à y prendre  position.  Le  lieutenant  Bisschof,  qui  avait  longé  le 
ravin,  retrouva  les  ennemis  derrière  la  montagne.  L’infanterie  marcha 
aussitôt  sur  eux,  et  la  cavalerie  les  avait  déjà  atteints  (h;  si  près,  qu’ils 
jetèrent  leurs  fusils,  leurs  piques,  leur  pondre  et  leur  plomb;  mais  les 
obstacles  du  terrain  ainsi  qu’un  grand  ravin  empêchèrent  de  leur  nuire 
beaucoup  ultérieurement.  Cinq  de  leurs  femmes,  parmi  lesquelles  se 
trouvait  la  tille  du  pangeran  Adi  Winotto,  tombèrent  entre  nos  mains. 
La  colonne  bivaqua,  cette  nuit,  dans  le  dessa  Plantaran.  Le  major 
Sollcwyn  y reçut  l’avis  que  Mangkoe-Bocmi,  accompagné  de  50  fem- 
mes, s’était  refugié  dans  un  dessa  situé  près  de  Goenocng  Kleer,  où, 
le  20,  la  route  fut  continuée;  mais,  l'escarpement  des  montagnes  et 
les  difficultés  du  chemin  ralentirent  la  marche.  Arrivé  dans  le  dessa 
nommé,  on  le  trouva  abandonné.  Le  ôO  Août,  on  se  remit  en  mouve- 
ment vers  le  dessa  Pazaiin.  Près  (h;  Kotta-Gierie,  l’ennemi  avait  jeté  trois 
grands  abattis  : pendant  que  les  pionniers  s’occupaient  à les  enlever, 
de  fortes  pierres,  jetées  du  haut  de  la  montagne,  causèrent  à deux 
de  nos  hommes  de  graves  blessures  et  à deux  autres  des  blessures 
légères.  A Kotta-Gierie,  on  fut  informé  que  Mangkoe-Boemi  y avait 
passé  la  veille,  pour  se  rendre  au  dessa  Pindam.  La  colonne  en  prit 
alors  la  route,  et  trouva,  près  de  ce  dessa,  quelques  brandals  qui 
s’enfuirent  immédiatement.  Tous  les  dessas  de  ces  environs  étaient  aban- 
donnés. La  colonne  poussa  jusqu’à  Sambierotto,  et  y passa  la  nuit  en 
bivae.  A la  suite  de  mon  ordre  reçu  à Sambierotto,  le  major  Sollewyn 
repassa  la  Progo  entre  Tjelligong  et  Gamplong.  L’ennemi,  qui  se  trouvait 
à Gamplong,  voulut  en  disputer  le  passage;  mais  quelques  grenades 
jetées  le  mirent  en  fuite.  Ce  dessa  fut  ensuite  réduit  en  cendres.  Non 
loin  du  dessa  Johann,  la  colonne  fut  attaquée  encore,  mais  l’ennemi  prit 
bientôt  la  fuite.  La  colonne  de  Sollewyn  est  arrivée  à Camping  le 
2 Août,  sans  autre  rencontre,  et,  par  suite  du  changement  des  cir- 
constances, elle  est  encore  partie,  ce  même  soir,  pour  Rodjo-Koesoemo, 
afin  de  si;  réunir  à la  colonne  du  major  Le  Brou  de  Vexcla  \ et  d’aller 
porter  secours  aux  hommes  de  Mangkoe-Negoro  dont  la  position  était 
devenu  précaire,  et  (pii  ne  pouvaient  plus  se  maintenir  contre  les 
rebelles.  « Bien  que  le  temps  pressât  — ajoute  la  capitaine  Gerlach  — 


i.  Colonel  Nahuys,  ouvrage  cité , T.  11.  pages  171 — I7ü.  — Weilzcl,  ouvrage  cité, 
T.  1.  pages  34 o — 347. 
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il  fut  impossible  de  faire  marcher  les  troupes  exténuées  de  Sollewyn 
et  de  Le  Bron  avant  le  lendemain,  et,  le  lendemain,  c’était  trop 
tard  : avant  même  (pie  le  soleil  disparût  derrière  les  montagnes  de 
l’ouest,  les  légions  de  Mangkoe-Negoro  avaient  été  écrasées  » 

La  défaite  du  Soesoehocnan  Mangkoe-Negoro  fidèle  à la  Néerlande,  avait 
ranimé  une  nouvelle  ardeur  chez  les  rebelles.  Sûr,  désormais,  d’être 
craint  et  obéi  partout  où  il  se  poserait  en  maître,  Dipo  Negoro  résolut 
de  quitter  la  vieille  Mataram,  et  de  pousser  vers  Soerakarta  le  vent  de 
la  révolte.  Le  général  de  Kock  se  vit  obligé  de  prendre  une  attitude 
plus  défensive,  non-seulement  là  où  la  présence  du  chef  de  la  révolte 
allait  donner  un  nouvel  élan  à l’insurrection,  mais  aussi,  dans  les  pays 
déjà  soumis  au  nord  et  au  sud  de  Djokjokarta.  Le  4 Août,  Le  Brou 
de  Vexela  et  Sollewyn  reçurent  ordre  d’aller  faire  une  reconnaissance 
à BantooL  Arrivés,  sans  obstacle,  jusqu’à  un  indicateur  environ  de 
cette  place , ils  rencontrèrent  deux  troupes  d’ennemis , chacune  de 
400  à peu  près,  l’une  sur  la  grande  route  de  Jokso  à Selarong,  et 
l’autre  à droite  de  cette  route.  Le  major  Sollewyn  dirigea  sa  colonne 
sur  celte  dernière  troupe,  tandis  que  Le  Bron  marcha  avec  la  sienne 
sur  la  première.  Avant  de  se  séparer,  ils  convinrent  de  se  réunir  de 
nouveau  derrière  Bantool  près  de  Bantoelkaron.  Cette  combinaison  réussit 
parfaitement.  Le  major  Sollewyn  manoeuvra  si  bien,  que,  tout  en  chas- 
sant l’ennemi  devant  soi,  il  l’empêcha  d’entrer  dans  les  montagnes  de 
Selarong  pour  y prendre  l’offensive,  et  qu’il  parvint  à Bantoelkaron  pres- 
que sans  peine.  Mais  arrivé  là,  sa  position  devint  extrêmement  difficile  : 
ayant  devant  soi  ceux  qu’il  chassait,  et  recevant  dans  le  dos  ceux  qui 
fuyaient  devant  Le  Brou,  de  sorte  qu’il  fut,  un  moment,  complètement 
cerné  par  les  ennemis.  Mais,  Le  Brou,  qui  les  avait  poursuivis  sur  les 
talons,  arriva  à temps  pour  dégager  Sollewyn.  Après  quelques  charges 
faites  par  la  cavalerie  et  les  piquiers,  les  rebelles  se  dispersèrent; 
mais  ils  se  rallièrent  de  nouveau  pour  empêcher  la  retraite  vers 
Rodjo-Koesoemo,  laquelle,  de  Bantool  à Krapiak,  fut  un  combat  conti- 
nuel. Deux  nouvelles  charges  de  cavalerie  eurent  encore  lieu  avec 
grand  succès.  Près  de  Krapiak,  l’ennemi  cessa  de  poursuivre,  et 
Sollewyn  et  Le  Bron  purent  opérer  leur  retraite  à Hodjo-Koesoemo 
sans  être  encore  inquiétés.  Le  rapport  de  Le  Brou,  auquel  nous  em- 
pruntons notre  récit,  s’exprime  sur  Sollewyn  en  disant  : La  conduite 
du  major  Sollewyn  ne  peut  être  suflisamment  loué;  il  dirigea  tout 


».  Gerlach,  ouvrage  cité,  page  387. 


seul  la  retraite,  et  sa  présence  ranima,  plus  d'une  fois,  le  courage 
des  soldats  '. 

Le  8 Août,  dans  une  reconnaissance  à Brambanam  et  à Gamplong, 
ainsi  que  pendant  une  expédition  faite  à Kalassan,  notre  Sollewyn  se 
conduisit  de  manière  à faire  dire  au  major  Le  Bron  : qu’il  avait  augmenté 
avec  honneur  le  nombre  de  ses  jours  de  gloire  s;  mais  le  lendemain, 
il  assista  à une  journée  fatale,  dont  le  capitaine  Gcrlach  résume  ainsi  le 
récit,  d'après  le  rapport  du  général  Van  Geen  : « Le  major  Sollewyn 
— dit  le  capitaine  Gerlach  — en  faisant  une  reconnaissance,  à la  tète 
de  sa  colonne,  du  côté  de  Kedjiwang  situé  au  sud  du  Mérapi,  fut 
averti  que  Dipo  Ncgoro  rassemblait  ses  brandals  non  loin  de  là  : il 
le  trouva,  en  effet,  à la  tête  de  3000  hommes  environ,  de  l’autre  côté 
d’un  djocrang  d’un  accès  fort  difficile.  Faisant  déployer  sa  colonne  et 
ouvrir  un  feu  nourri,  devant  lequel  Dipo  Negoro  dut  bientôt  reculer 
pour  prendre  une  position  plus  en  arrière  afin  de  ne  pas  trop  exposer 
ses  troupes,  Sollewyn  fit  passer  le  djoerang  à tout  son  monde,  excepté 
à l’artillerie,  et,  par  une  manœuvre  aussi  bien  exécutée  que  parfaite- 
ment combinée , il  culbuta  l’ennemi , et  le  poursuivit  à travers  des 
sawah’s  qui  rendaient  partout  la  marche  extrêmement  pénible  3.  Mais 
tout-à-coup,  l’aile  gauche,  formée  par  les  barissans  de  Mangkoe-Negoro  ‘, 
fut  entourée  par  les  brandals  qui  s’étaient  ralliés  derrière  quelques  col- 
lines, et  elle  fut  culbutée  à son  tour.  Se  croyant  enveloppées  de  toutes 
parts,  ces  troupes  ne  tardèrent  pas  à se  débander,  entraînant  les  autres 


î.  Colonel  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  II.  pages  176 — 178.  — Wcilzel,  ouvrage  cité, 
T.  1 , pp.  35-  et  353. 

î.  « De  Majoor  Sollewyn  heeft  zijne  dagen  van  roem  met  cere  vermeerderd  ». 
(Colonel  Nahuys,  ouvrage  cite,  T.  II,  p.  180.) 

s.  « Le  sol  de  Java  est  classé  en  deux  grandes  divisions  : terres  qu'on  peut  inonder 
directement  par  les  eaux  courantes,  terres  où  celte  faculté  n’existe  pas.  Les  premières 
sont  appelées  Saivahs , les  secondes,  Te  g al  ou  Gaga.  Les  Sawalis  sont  propres  à 
former  de  grandes  rizières,  celles  qu'on  peut  inonder  à volonté  par  des  eaux  courantes, 
sont  les  terres  de  première  qualité,  elles  produisent  annuellement  deux  moissons,  sans 
qu’il  soit  nécessaire  de  calculer  les  saisons  ; les  champs  n’ont  (pie  50  à 60  pieds 
d’étendue,  une  petite  digue  d’un  pied  de  hauteur  relient  les  eaux  sur  les  coteaux; 
ils  sont  en  terrasses,  les  eaux  descendent  graduellement.  L’autre  qualité  de  terre, 
appelée  Tegal,  est  arrosée  par  les  pluies  périodiques:  on  y cultive  le  riz  des  mon- 
tagnes, le  blé  de  Turquie  et  d'autres  végétaux  que  nous  décrirons  successivement...  Le 
mot  Sawah  signifie  culture  du  riz  ».  (Description  géographique,  historique  cl  com- 
merciale de  Java,  par  MM.  Haffles  et  Crawfurd,  pages  72  et  73.) 

4.  Les  barissans  étaient  des  corps  irréguliers,  composés  d’indigènes  et  levés  par  des 
chefs  javanais  restés  fidèles  à la  Néerlande. 
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avec  elles.  La  retraite  ne  pouvait,  dès  lors,  que  dégénérer  en  une  fuite 
précipitée,  et  la  colonne  fut  rejetée  de  l’autre  côté  du  djoerang,  sans 
qu’il  fût  possible  aux  officiers  de  rallier  leurs  soldats.  Nous  étions 
poursuivis  à notre  tour  : malgré  une  défense  désespérée,  et  quoique 
notre  batterie  vomit  la  mitraille  à bout  portant,  il  nous  fallut  la 
voir  tomber  entre  les  mains  de  l’ennemi.  Le  lieutenant  von  Schmidt 
auf  Altensladt  couvrit  pour  ainsi  dire  les  pièces  de  son  corps  : il  ne 
lâcha  prise,  qn'après  avoir  fait  partir  un  dernier  coup,  au  moment 
même  que  les  brandals  se  jetaient  sur  ses  canons.  Entourés,  cernés 
de  tontes  parts,  il  ne  restait  à nos  hommes  qu’à  se  frayer  un  chemin 
à travers  l’ennemi,  qui  ne  cessa  la  prosuite  qu'à  Passer  Petee,  alors 
que  le  major  Le  Bron  de  Vexela,  instruit  par  des  fugitifs  de  ce 
désastre,  vint  ramener  les  débris  de  la  colonne  à Kalassan  ».  Le  capi- 
taine Gcrlach  ajoute  : « quoique  la  cause  principale  de  cette  défaite 
doive  être  attribuée  à la  terreur  (pii  s’empara  du  bnrissan  de  Mangkoe- 
Negoro,  encore  sous  l’impression  des  derniers  combats  et  des  pertes 
essuyées  à Brossot  et  à Mangir,  cette  affaire  prouva  que  l'ennemi  avait 
beaucoup  gagné  en  nombre  et  en  audace;  aussi,  les  brandals  se  multi- 
pliant partout,  le  général  de  Kock  fit-il  encore  concentrer  ses  forces  » '. 

Le  28  Août,  les  insurgés  entreprirent,  contre  le  dessa  Delangoe,  une 
violente  attaque,  dont  les  suites  fâcheuses  n’auraient  peut-être  pas  eu 
lieu,  si  une  blessure  grave  n’avait  forcé  Sollewyn,  dès  le  début, 
d’abandonner  le  commandement  de  sa  colonne.  Voici  le  fait,  d’après 
des  renseignements  authentiques.  Vers  une  heure  de  relevée,  de  nom- 
breuses troupes  de  brandals,  venues  du  côté  de  l’ouest,  marchèrent 
directement  sur  Delangoe,  dont  elles  s’approchèrent  lentement.  Vers 
deux  heures  et  demi , elles  mirent  le  feu  à un  dessa  distant  d’une  portée 
de  canon,  et,  à ce  signal,  poussant  des  cris  sauvages,  elles  se  ruèrent 
audacieusement  sur  les  troupes  néerlandaises.  Celles-ci , rangées  en 
bataille,  les  attendaient,  et,  au  moment  que  le  major  Sollewyn  donna 
l’ordre  de  ne  pas  commencer  le  feu  avant  que  l’ennemi  ne  fût  bien 
exposé,  une  balle  de  fusil  lui  entra  entre  les  deux  yeux,  et  sortit 
par  l’angle  externe  de  l’œil  droit  qui  fut  enlevé  !.  Ansssi tôt , le  brigadier 


i.  Gcrlach,  ouvrage  cité,  pages  397  cl  398.  — Wcitzcl , ouvrage  cité,  T.  1. 
pp.  337 — 361. 

Colonel  Nahuys , ouvrage  cité,  T.  Il,  pages  “209  et  210.  — Wcitzcl,  ouvrage 
cité,  T.  1.  pages  507  et  suivantes.  — Gcrlach,  ouvrage  cité,  page  599.  — IV.  J.  Knaap, 
Krijtjs-  en  Geschiedkundige  geschriften.  Dijilrage  tut  de  kennis  der  Indische  krijgs- 
zaken. Veldtogt  van  1820.  T.  1.  page  230. 


d'artillerie  Jean-Baptiste-Louis  Hagens,  de  qui  nous  tenons  cet  inci- 
dent, accourt,  recueille  son  chef  tombant  de  cheval  et  la  figure 
pleine  de  sang,  et,  pendant  qu’il  le  tenait  dans  ses  bras,  reçoit  lui- 
mème,  au  haut  du  bras  gauche,  un  coup  de  javelot  dont  le  brigadier 
nommé  nous  a montré  avec  fierté  la  cicatrice  triangulaire.  Gravement 
blessé,  Sollewyn  dut  remettre  au  capitaine  Van  Geen  le  commandement 
de  ses  troupes,  dont  l'échec,  dans  le  reste  de  celte  journée,  ne  peut 
donc  lui  être  imputé. 

A son  grand  regret,  Sollewyn  fut  donc  forcé  de  quitter  les  contrées 
si  souvent  témoins  de  son  courage  et  de  son  intrépidité.  Il  fut  long- 
temps à se  remettre  de  sa  blessure,  qui  lui  avait  crevé  l’œil  et  lui  lit 
donner,  parmi  les  brandals,  le  surnom  de  Tigre  borgne,  et,  dans  l'ar- 
mée expéditionnaire,  celui  de  Pierre-lc-louche  (dc-schccle-Piet)  *.  Interné 
d’abord  à l'hôpital  de  Soerakarta,  il  alla  achever  sa  guérison  au 
domaine  de  Weltevreden  s.  Veuf,  depuis  le  7 Juin  1820  d’Alexandrine 
Eseruelle  qu’il  avait  épousée  à Soerabaya  en  1822  et  dont  il  avait 
deux  filles  nommées  : Caroline-Jcannc-Tliéophanic-Bernardine  née  à Ma- 
cassar  le  11  Janvier  1823  et  Rosalie-Jcanne-Annetlc  née  à Soerabaya 
1827.  le  28  Juin  1823,  Sollewyn  se  remaria,  par  autorisation  du  gouverneur- 
général  datée  du  21)  Janvier  1827  N°  23,  avec  Jacqueline-Pétronille 
Régler,  veuve,  d’abord,  de  Gérard-Jean-Pierre  Dibbets,  et,  en  dernier 
lieu,  du  résident  Jean  Wentzel,  laquelle  mourut  à Mcnado  3 au  mois 
de  Février  de  la  même  année,  et,  par  conséquent,  peu  de  jours  après 
son  union  avec  Sollewyn  ‘.  Pendant  sa  convalescence,  Sollewyn  fut 
nommé  commandant  de  Weltevreden,  par  arrêté  du  gouverneur-général 
des  Indes  du  8 Mai  1827  N°  13.  Le  17  du  même  mois,  il  fut  encore 
nommé  membre  de  la  Haute  Cour  militaire,  et,  le  16  Juillet  1827,  il 
fut  promu  lieutenant-colonel  de  la  19e  division  d’infanterie,  par  arrêté 
du  gouverneur-général  IS’°  29.  Sa  blessure  n’était  pas  encore  complète- 
ment cicatrisée,  que  déjà,  sur  les  vives  instances  du  commissaire- 
général  le  vicomte  L.  du  Bus  de  Gisignies,  il  retourna  au  théâtre  de 


e Nous  tenons  ce  renseignement  de  quelques-uns  des  compagnons  d’armes  de  Sollewyn. 
t.  Weltevreden  est  une  position  de  nie  de  Java,  située  à une  lieue  dans  l'intérieur 
des  terres.  Elles  est  aussi  salubre  que  les  plus  belles  contrées  de  l’Europe.  Le  maréchal 
Daendels  y arriva  en  1808.  Il  lit  construire  des  casernes  à Weltevreden. 

s.  « La  ville  ou  bourg  de  Menado,  à l’extrémité  nord-est  de  l'île  de  Célèbes,  chef- 
lieu  de  la  résidence  située  à l'embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom , est  assez  bieu 
bâtie,  et  défendue  par  le  fort  Amsterdam , redoute  bastionnéc,  élevée  en  1703  ». 
(Gerlach,  ouvrage  cite,  page  83.) 
x.  Pour  ces  deux  mariages  de  Sollewyn,  voyez  notre  Annexe  IV. 
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la  guerre,  où,  à la  tête  de  la  première  colonne  mobile,  il  va  cueillir 
de  nouveaux  lauriers. 

Il  nous  serait  impossible  de  faire  le  récit  de  toutes  les  rencontres 
dans  lesquelles  Sollewyn  s’est  l’ait  remarquer  pendant  la  suite  de  celte 
guerre.  Nous  devons  nous  borner  à signaler  les  actions  qui  méritent 
une  attention  particulière,  soit  par  leur  importance,  soit  par  leurs 
résultats.  Déjà  le  o Octobre  1827,  nous  le  voyons  recevant  en  soumis- 
sion, à son  bivac,  le  pangeran  Panega,  fils  du  vieux  sultan  de  Djokjo- 
karla,  qui  avait  été  rétabli  sur  le  trône  par  l’autorité  néerlandaise  le 
12  Septembre  de  l’année  précédente.  Les  8,  17,  18  et  19  Octobre, 
nous  voyons  Sollewyn  faire  des  expéditions  à Passer  Gedee,  à Kapoe- 
rantja,  à Saraban,  à Djogoripo,  à Bresan,  à Kaliepoetie  et  aux  environs 
de  Djokjokarta,  chasser  partout  l’ennemi,  , et  remporter  des  avantages 
plus  ou  moins  considérables. 

Le  2o  Octobre,  après  que  sa  colonne  avait  reçu  du  renfort  de 
Djokjokarta  , Sollewyn  fut  chargé  d’une  expédition  à Banjoemenang 
par  Gamplong.  Le  premier  jour,  il  traversa  Selarong  et  se  rendit  à 
Pcdes.  Entre  ces  deux  places,  il  rencontra  l’ennemi  différentes  fois, 
et,  près  de  Pcdes,  il  eut  à livrer  des  combats  acharnés,  dans  lesquels 
les  insurgés  subirent  beaucoup  de  pertes,  qui  auraient  été  plus  grandes 
encore  si  les  obstacles  du  terrain  n’avaient  pas  rendu  la  poursuite 

si  difficile.  L’ennemi  se  tint  dans  les  environs,  et  inquiéta  la  colonne 
pendant  la  nuit.  Le  lendemain  matin,  Sollewyn  se  dirigea  vers  Gam- 
plong, où  se  trouva  Dipo  Negoro  et  où  l'on  se  battit  chaudement. 

Non-seulement  il  parvint  à chasser  l’ennemi  avec  grandes  pertes,  mais 
encore  à empêcher  le  gros  de  ses  forces  de  franchir  la  Progo.  Gam- 
pong  fut  mis  en  feu,  et  la  colonne  passa  la  rivière,  malgré  quelques 
bramlals  qui  se  trouvaient  du  côté  opposé.  Du  haut  d'une  colline, 
Sollewyn  aperçut  alors  que  l’ennemi,  qu’il  avait  laissé  et  dispersé  à 
l’autre  côté  de  la  Progo,  se  ralliait  de  nouveau  et  le  suivait;  il  hâta 
donc  sa  marche  vers  Banjoemenang,  afin  de  pouvoir  battre  les  rebelles, 
qu’il  comptait  y trouver,  avant  que  ceux  qui  le  suivaient  eussent  pu 

l’atteindre.  Le  prince  de  Serang  forma  l'avant-garde,  et  n’eut  pas  de 

peine  à se  rendre  maître  de  Banjoemenang.  Ce  dessa,  qui  renfermait 
des  habitations  spacieuses  et  du  logement  pour  2000  pradjoerits  ’, 
avait  été  abandonné  par  Dipo  Negoro,  et  fut  réduit  en  cendres.  Dès 
que  Sollewyn  y fut  arrivé,  il  alla  au-devant  des  rebelles  qui  le  sui- 
vaient au  nombre  de  3000  ou  4000  hommes,  mais  qui  s’arrêtaient  après 


I.  Pradjoerits  sont  des  troupes  indigènes  non  soldées  par  le  Gouvernement  néerlandais. 
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avoir  reçu  quelques  coups  de  canon.  Comme  les  troupes  étaient  trop 
fatiguées  pour  commencer  une  nouvelle  attaque,  Sollewyn  ordonna  de  con- 
tinuer, pendant  quelque  temps,  le  feu  de  l’artillerie,  ce  qui  lit  retirer 
lentement  l’ennemi  et  l’éloigna  pour  la  nuit.  Les  fortes  pluies  qui 
étaient  tombées  toute  celte  nuit , décidèrent  Sollewyn  de  ne  plus 
prolonger  sa  présence  au  côté-ci  de  la  Progo,  puisque  la  rivière  pou- 
vait grossir  rapidement,  et  rendre  le  passage  à la  rive  opposée  très 
difficile.  Le  27,  on  retourna  donc  vers  la  Progo  qu’on  passa  sans 
résistance,  et  on  se  dirigea  vers  Grogol.  On  rencontra,  ça  et  là,  encore 
quelques  groupes  peu  importants  de  brandals,  et  on  bivaqua  pendant 
la  nuit  à Kalabon.  Le  28,  ou  continua  la  marche  vers  le  sud.  L’ennemi 
opposa  quelque  résistance  au  passage  d’un  djoerang  près  du  mont  Klona- 
rang,  mais  il  fut  rejeté;  après  cela,  la  colonne  prit  position  à Mclangie, 
et,  le  lendemain,  elle  retourna  à son  cantonnement  de  Passer  Gcdee. 
Pendant  ces  cinq  journées,  les  pertes  de  l’ennemi  s’élevaient  à 24  chefs 
de  divers  rangs,  et  à 30  combattants;  indépendamment  de  ces  morts, 
il  comptait  encore  un  grand  nombre  de  blessés,  tandis  que  la  colonne 
de  Sollewyn  n’en  avait  que  trois  *. 

Avant  la  fin  de  l’année,  Sollewyn  conduisit  encore  plusieurs  autres 
expéditions  aux  environs  de  Djokjokarta,  telles  que  celle  de  Blawong, 
celle  de  Aalang  Jiewan,  celle  de  Samen,  et  celle  de  la  grande  route 
d’Imogiri  *.  Toutes  ces  expéditions  se  firent  avec  succès,  et  eurent  pour 
résultat  la  construction  de  quelques  benlings,  la  fuite  de  l’ennemi,  et 
la  soumission  de  plusieurs  de  ses  chefs. 

1828.  La  première  expédition  importante  qui  eût  lieu  en  1828,  fut  celle 
du  7 Janvier.  Depuis  quelques  jours,  les  insurgés  inquiétaient  les  avant- 
postes  de  la  garnison  de  Passer  Gedee,  composée  de  la  première 
colonne  sous  les  ordres  de  Sollewyn.  Leurs  attaques  étaient  quelquefois 
si  vives,  que  les  hommes  devaient  rester  sous  les  armes  pendant  toute 
la  nuit.  Pour  y mettre  fin,  le  colonel  Codons,  qui  commandait  les 
troupes  de  Djokjokarta  et  de  ses  dépendances,  résolut  de  faire,  avec 
Le  Bron  de  Vexcla , Mangkoe-Negoro  et  Sollewyn , une  expédition 
combinée  vers  les  montagnes  du  sud,  où,  sur  la  foi  des  rapports,  les 
forces  ennemies  devaient  être  assez  considérables,  et  où  elles  trouvaient 
toujours  un  abri  sûr  dans  leur  retraite.  Voici  la  part  que  Sollewyn 
a prise  dans  cette  expédition.  Dès  trois  heures  du  matin,  il  partit  de 


i.  Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  II.  pages  87  et  88.  — Colonel  Nahuys,  ouvrage  cité, 
T.  II.  pages  445,  446,  447  et  448.  — Gerlach,  ouvrage  cité,  page  421. 
î.  Colonel  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  il.  pages  461 — 490. 
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Passer  Gcdee,  accompagné  de  sa  colonne  et  d’un  barissan.  Prenant  la 
route  d’Imogiri,  il  se  dirigea  vers  le  dessa  Poelokadang,  où,  d’après 
les  rapports  reçus,  se  tenaient  les  pangerans  Soerio  Bronto,  Abdul  Matjit, 
Abdul  Samsoe,  et  une  force  de  800  hommes.  Arrivé  devant  Passer 
Banaran,  il  rencontra  quelques  insurgés  qui  prirent  aussitôt  la  fuite, 
en  laissant  quatre  morts.  Près  du  dessa  Djoran,  le  barissan  et  100 

hommes  de  troupes  réglées,  commandés  par  le  capitaine  van  der  Worm, 
franchirent  la  rivière  Opak,  et  parcoururent,  ensuite,  les  montagnes 
jusqu’à  Pleret  où  ils  rejoignirent  la  colonne.  Sur  sa  roule  vers  Pleret, 
Sollewyn  se  heurta,  à Wonokromo,  contre  quelques  rebelles  dont  21 
furent  sabrés  par  la  cavalerie  sous  les  ordres  du  lieutenant  Boon. 

Beaucoup  de  bétail  et  plusieurs  piques  y furent  le  butin.  Après  leur 

jonction  à Pleret , les  troupes  retournèrent  aux  cantonnements  d’où 

elles  étaient  parties  '. 

Le  19  Février,  Sollewyn,  revenant  avec  la  cavalerie  d’une  recon- 
naissance faite  à Passer  Banaran,  rencontre,  à Poetjan,  le  major  Cox  van 
Spenglcr  et  le  lieutenant  Poland,  avec  leurs  troupes  expéditionnaires 1  2. 
Le  7 Mars,  à la  tète  de  sa  colonne  unie  à celle  du  sultan  de  Djok- 
jokarta,  Sollewyn  fait  une  expédition  du  côté  de  Soembcr,  de  Peter  et 
de  Karangang  3 4;  et,  le  18  Avril,  il  reçoit  en  soumission  le  pangeran  Notto- 
di-Ningrat,  fils  de  Mangkoe-Boemi , accompagné  de  sa  mère,  de  sa 
femme,  de  ses  enfants,  et  d’une  suite  de  vingt  personnes  *. 

Les  20,  21  et  22  Avril,  Sollewyn  dirigea,  avec  le  plus  grand  succès, 
une  expédition  dont  M'  A.  W.  P.  Weitzel,  l’auteur  du  bel  ouvrage 
De  oorlog  op  Java  5,  nous  donne  les  détails  suivants,  d’après  un  extrait 
du  rapport  du  lieutenant-gouverneur  de  Rock.  Dans  la  matinée  du  20 
— dit  Mr  Weitzel  — le  lieutenant-colonel  Sollewyn  marcha  d’abord 
vers  Gamping,  où  il  rencontra  déjà  les  avant-postes  ennemis.  Ceux-ci 
se  retirèrent  devant  l’avant-garde,  composée  de  chasseurs  et  de  tirail- 
leurs volontaires  0 sous  les  ordres  des  lieutenants  Barbier  et  de  Bruin, 


1.  Colonel  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  III.  page  il.  — Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  Il, 
page  142. 

2.  Colonel  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  III,  page  91. 

3.  Ibidem,  page  109. 

4.  Ibidem,  page  138.  — Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  11,  page  146. 

s.  Mr  A.  W.  I‘.  Weitzel  est,  aujourd’hui,  général-major  et  ancien  ministre  de  la 
guerre  en  Néerlande. 

o.  « Reeds  in  liet  vorige  jaar  was  door  Cochius  te  Djokjokarta  een  peloton  scherp- 
schutters opgerigt;  dit  peloton  was,  even  als  de  jagers,  gewapend  met  getrokken 
bussen,  en  aan  ieder  schutter  was  ook,  gelijk  aan  ieder  jager,  een  Madureschc  pie- 
kenier  verbonden,  die  hem  bij  het  handgemeen  worden  moest  beschermen  ».  (Weitzel, 
ouvrage  cité,  T.  II,  page  130.) 


mais  ils  se  réunirent,  derrière  le  grand  ravin  de  Camping,  à une 
bande  de  400  hommes  qui  commença  un  feu  bien  nourri.  Les  coups  de 
l’artillerie,  unis  à ceux  de  la  mousqueterie,  les  firent  cependant  reculer 
après  un  quart  d’heure.  Près  de  Tangkielan,  l’ennemi,  dont  les  forces 
s’étaient  considérablement  accrues,  prit  de  nouveau  position  derrière 
un  djoerang  : la  présence  des  troupes  suffisait  pour  le  mettre  en 

fuite.  Sollcwyn , chassant  toujours  les  insurgés  devant  lui,  marcha, 
par  Sambikrap  et  Bantool,  vers  Gantjing.  Près  de  ce  dessa,  il  vit 
200  hommes  rangés  en  bataille.  Il  les  fit  attaquer,  aussitôt,  par  la 
cavalerie  commandée  par  le  lieutenant  Groenhuyzen,  suivie  et  soute- 
nue par  les  chasseurs  et  les  tirailleurs.  Cette  attaque  eut  un  beau 

résultat  : 40  brandals,  morts  et  blessés,  restèrent  sur  le  champ  de 

bataille,  et  18  fusils,  plusieurs  piques,  2 cris  en  or,  6 en  argent,  et 

bon  nombre  d’autres,  furent  le  butin  des  troupes  néerlandaises  qui  ne 
perdirent  qu’un  lancier  Sumanapien.  Sollcwyn  continua  à poursuivre 
l’ennemi  jusque  près  de  Camping,  où  il  le  vit  encore,  rangé  en  bon 
ordre,  au  nombre  d’environ  2000.  Le  capitaine  van  Ganzen,  avec  100 
hommes,  fut  envoyé  alors  du  côté  du  Kalkberg,  avec  ordre  d’attaquer 
l'aile  droite  ennemie.  Le  lieutenant  de  Bruin,  avec  ses  tirailleurs  et 
un  barissan  commandé  par  Notto-Widjojo , se  plaça  au  sud  de  Tang- 
kielan vis-à-vis  de  l’aile  gauche  de  l’ennemi,  tandis  que  le  reste  de  la 
colonne  se  mit  en  bataille  vis-à-vis  de  son  centre,  et  commença  un  feu 
vif  d’artillerie  et  de  fusil.  Tout  cela  n’eut  point  d'effet  : l’ennemi  résista 
inébranlable  et  répondit  à nos  feux.  Finalement,  le  lieutenant  de  Bruin, 
apercevant  quelqu’hésitation  dans  les  bandes  qu’il  avait  devant  lui,  com- 
mença l’assaut  et  fut  suivi  par  la  cavalerie  : à leur  approche,  l’ennemi 
se  mit  à reculer.  Sollcwyn  fit  avancer  alors  tontes  ses  forces , et  vit 
les  insurgés  faire  partout  demi  tour  à droite,  et  quitter  le  champ  de 
bataille.  La  cavalerie  les  poursuivit  encore  quelque  temps,  mais  le 
terrain  ne  se  prêtait  pas  pour  leur  nuire  beaucoup  dans  leur  fuite.  Ils 
se  dirigèrent,  en  partie,  vers  Soembar,  un  des  dessas  dont  Dipo  Negoro 
avait  gratifié  le  pangeran  Adi-Soerio.  Ils  en  furent  chassés  par  le 
lieutenant  Boelhouwer,  qui  réduisit  tout  le  dessa  en  cendres.  Sollcwyn 
continua,  ensuite,  son  expédition  vers  Djilolo,  mit  encore  en  fuite 
une  bande  de  500  insurgés,  et  arriva  au  bivac  près  de  Djilolo,  pen- 
dant que,  entretemps,  l’ennemi  s’était  tellement  dispersé,  qu’il  ne  savait 
plus  dans  quelle  direction  le  suivre.  Le  lendemain  (22  Avril)  à 6 heures 
du  matin,  Sollcwyn  se  mit  de  nouveau  en  route  vers  les  hauteurs 
de  Selarong,  où,  la  veille,  il  avait  vu  se  diriger,  en  troupes  sépa- 
rées, la  majeure  partie  des  rebelles.  Sur  le  mont  Dawie,  se  tenaient 
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déjà  groupés  environ  100  brandals,  qui  se  retirèrent  à l’approche  des 
hussards.  Arrivé  avec  sa  colonne  au  haut  de  la  montagne,  Sollcwyn 
vit  toutes  les  forces  ennemies  ralliées  de  nouveau  devant  le  dessa 
Naran-Dawie.  Les  chasseurs  et  les  tirailleurs  marchèrent  en  tète,  et 
se  trouvèrent  bientôt  engagés  dans  un  combat  de  tirailleurs  avec  l’avant- 
garde  ennemie,  qui  recula  et  alla  rejoindre  Dipo  Negoro  placé,  avec  le  gros 
de  ses  forces,  dans  une  bonne  position  derrière  un  djoerang  difficile  à 
franchir.  Dipo  Negoro  et  son  drapeau  furent  reconnus  par  quelques 
tommongongs  du  barissan,  qui,  naguère  encore,  servaient  à ses  côtés. 
Les  capitaines  van  Ganzen  et  Just  de  la  Passières,  avec  2o0  fusilliers, 
reçurent  ordre  de  le  chasser  de  sa  position  : longtemps  ils  assaillirent 
l’ennemi  par  un  feu  bien  nourri,  qui  ne  le  fit  cependant  pas  chanceler; 
ce  ne  fut  que  le  feu  de  fusil  des  forces  réunies  de  Sollewyn , soutenu 
par  une  vingtaine  de  coups  de  canon,  qui  pût,  enfin,  le  faire 
reculer.  Une  fois  en  retraite,  la  plus  grande  confusion  se  mit  promp- 
tement parmi  eux,  et  ils  se  dispersèrent  de  tous  côtés,  de  manière 
que,  à cause  du  terrain  et  de  leur  débandade,  il  ne  fut  pas  possible 
de  leur  nuire  beaucoup  ultérieurement.  Les  pertes  de  Dipo  Negoro, 
pendant  ces  deux  jours,  doivent  avoir  été  très  considérables  : cela 
résulte,  non-seulement  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  mais  encore 
des  rapports  reçus  plus  tard,  et  du  découragement  manifeste  qui  s’était 
emparé  de  l’ennemi  après  ce  dernier  combat.  Sollewyn  fut  obligé  de 
retourner  à Passer  Gedee  : les  vivres  qu’il  avait  apportés  étaient  con- 
sommés, et  il  n’était  nullement  certain,  en  continuant  son  expédi- 
tion, de  pouvoir  faire  de  nouveaux  approvisionnements  dans  les  dessas. 
Après  la  résistance  opiniâtre  que,  dès  le  commencement,  il  avait 
rencontrée  près  de  Naran-Dawie,  il  ne  douta  pas  un  instant  que 
l'ennemi  ne  se  ralliât  de  nouveau  promptement,  pour  le  poursuivre 
et  continuer  à inquiéter  sa  marche.  Cependant,  rien  de  tout  cela  n’eut 
lieu.  Un  seul  cavalier  suivait  la  colonne  à une  distance  respectueuse, 
sans  la  quitter  des  yeux,  mais  il  disparut,  au  moment  que  la  colonne 
regagna  son  bivac  ’. 

Conformément  au  but  du  gouverneur-général  de  Kock,  le  colonel 
Cochius,  commandant  des  troupes  à Djokjokarta,  consacrait  tous  ses 
soins  à faire  construire  plusieurs  bentings  ! aux  environs  de  cette 

i.  Weilzel,  ouvrage  cité,  T.  11.  pages  150 — 153.  — Colonel  Nahuys,  ouvrage  cité, 
T.  III.  pages  132 — 131. 

î.  Voici  comment  le  capitaine  Weilzel  s’exprime,  sur  les  avantages  de  la  multipli- 
cation de  ces  bentings  : « Wij  hebben  reeds  doen  opmerken  hoe  die  talrijke  bentings 
aau  de  bevolking  ten  steun  verstrekten , en  haar  vergunden  na  cene  korte  stoornis 


capitale.  L’exécution  de  ces  travaux  de  défense  fut  confiée  au  lieu- 
tenant-colonel Sollewyn,  qui  fut  constamment  inquiété,  pendant  leur 
construction,  par  des  attaques  ennemies.  Pour  faire  exécuter  ces  travaux, 
Cochius  envoya  Sollewyn  à Bantool,  le  4 Mai.  Le  benting  à y élever, 
devait  se  trouver  sur  la  grande  route  qui  se  dirige  de  Djokjokarta  vers 
Soeroedahan  en  passant  par  la  Progo,  et  était  destiné  à contrarier  fortement 
les  mouvements  de  Dipo  Negoro  au  sud  de  Djokjokarta.  Celui-ci  ne  négli- 
gea donc  aucun  moyen  pour  s’opposer  cette  construction,  et  déjà, 
le  6 Mai , il  vint  attaquer  la  colonne  de  deux  côtés  à la  fois.  Voici 
comment  Sollewyn  nous  raconte  lui-même  sa  conduite,  pendant  cette 
attaque,  dans  son  rapport  adressé  au  commandant  Cochius.  « Le  6 Mai 


weder  tol  hare  vorige  rustige  leefwijze  terug  te  keeren  ; maar  welk  eene  beweegbaar- 
heid verschaften  zij  niet  aan  onze  kolonnes?  Deze  sloegen  zich  des  avonds  doorgaans 
hij  een  onzer  sterkten  neder;  zij  vonden  er  levensmiddelen  met  voorraad  van  krijgs- 
behoeften, en  konden  in  de  meestal  op  die  punten  aanwezige  kampementen  een  dak 
vinden  gedurende  den  nacht.  Moesten  zij  een’  versnelden  marsch  maken,  of  ging  de 
weg  over  eenen  moeijelijken  bodem,  dan  lieten  zij  hun  geschut,  en  alles  wat  verder 
aan  de  snelheid  hunner  bewegingen  nadeel  kon  toebrengen,  onbevreesd  achter;  zij 
waren  zeker  het  terug  te  vinden.  Nimmer  behoefde  men  meer  dan  voor  een  dag  leef- 
togt  mede  te  nemen,  en  dien  kon  ieder  soldaat  voor  zich-zelven  dragen;  het  ergste 
wal  in  deze  te  duchten  stond,  was  de  nacht  niet  bij  eene  benting  te  kunnen  door- 
brengen, maar  den  volgenden  dag  trof  men  er  gewis  in  deze  of  gene  rigling  eene 
aan,  en  alsdan  kon  men  zich  op  nieuw  voorzien.  Men  kon  dus  nog  bovendien  veilig 
al  dien  belemmerenden  nasleep  van  koelie’s  en  lastdieren  achterlaten,  die  weleer  alleen 
voor  het  vervoer  der  levensmiddelen  gevorderd  werd , en  zijne  zorgen  uitsluitend  aan 
het  opsporen  en  vervolgen  van  den  vijand  besteden.  Wie  ziet  niet  het  groote  onder- 
scheid wat  er  bestond  tusschen  de  laatst  beschreven  togten  en  die,  volbragt  in  de 
eerste  jaren  van  dezen  krijg,  of  op  andere  oorlogstooneclen , waarvan  men  zich  nog 
niet  zoo  degelijk  gevestigd  had  ».  (Weitzel,  ouvrnye  cite,  T.  II.  page  -4 1 6.)  — Le 
colonel  Nahuys  s’exprime,  à peu  près,  dans  le  même  sens  sur  ces  benlings , dont 
futilité  a été  critiquée  cependant  par  quelques-uns.  Voici  ce  qu'il  dit  : « Ik  boude 
mij  overtuigd,  dat  de  beoordeeling  over  het  aanleggen  en  onderhouden  dezer  menig- 
vuldige militaire  posten  veel  gunstiger  zal  zijn,  bijaldien  men,  den  naam  van  furiën 
achterwege  latende,  dezelve  aan  den  Europeschen  Veldheer  bekend  stelt  (zoo  als  die 
inderdaad  ook  zijn)  als  zoo  vele  noodzakelijke,  en  eenig  bekende  doelmatige  middelen, 
om  de  lnlandsche  bevolking  voor  onze  belangen  te  winnen  eu  te  behouden , en  het 
land  van  muitelingen  te  zuiveren  en  schoon  te  houden;  tevens  allergeschiktst,  om  de 
vele,  door  ziekte  en  vermoeijenissen  afgematte  soldaten,  welker  getal  bij  een  oorlogend 
leger  in  Indic,  onder  eene  verzengde  luchtstreek,  veel  grooler  is,  dan  men  zich 
daarvan  in  Europa  een  denkbeeld  kan  vormen  , gelegenheid  te  geven , om  zich  te 
herstellen,  zonder  oogenblikkelijk  verlies  voor  den  militairen  dienst,  en  daarenboven 
lot  magazijnen  en  onoverwinnelijke  stcunpunteu  voor  onze  te  veld  zijnde  kolonnes  ». 
(Nahuys,  ouvrage  cite,  T.  I,  blads,  84.) 
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— dit-il  — vers  2 heures  de  l’après-dinée,  trois  drapeaux  rouges  et  une 
foule  d’insurgés  se  montrèrent  sur  le  mont  Mijel.  Au  bout  d'une  demi 
heure,  leur  nombre  s’était  tellement  accru,  qu’on  pouvait  l’estimer  à plus 
de  1500  hommes.  J’ordonnai,  aussitôt,  à ma  colonne  de  prendre  les 
armes,  et  détachai  le  lieutenant  de  Bruin,  avec  120  fusiliers  composés 
de  tirailleurs  et  de  cadets  de  Sumanap,  vers  l’ouest  de  Pouloutan,  et  le 
lieutenant  Boelhouwer,  avec  100  Sumanapiens,  vers  l’est  du  même  dessa. 
Ces  mouvements  furent  interprétés  par  l’ennemi  comme  une  manœuvre 
combinée,  puisque,  au  même  moment,  mon  bivac  fut  attaqué,  du 
côté  de  Selarong  et  de  Bantool,  par  plus  de  600  hommes.  Je  confiai 
la  défense  de  mon  bivac  au  capitaine  de  la  Passières  avec  180  fusi- 
liers Européens,  ainsi  qu’au  pangeran  Notto  Prodjo  avec  son  barissan 
et  2 canons  de  deux,  tandis  que,  avec  la  cavalerie,  j’allai  me  joindre 
aux  lieutenants  Boelhouwer  et  de  Bruin.  Les  ennemis  en  étaient  déjà 
aux  mains  avec  ces  derniers,  avant  que  la  marche  du  lieutenant  Boel- 
houwer  et  de  ses  hommes  leur  fût  connue;  mais  ils  s’enfuirent,  en 
grand  désordre,  devant  nos  chasseurs  et  nos  tirailleurs,  et  se  réfugièrent 
principalement  vers  le  dessa  Endour,  ainsi  qu’au  côté-ci  de  la  rivière 
Bedok,  où  le  lieutenant  Boelhouwer  se  trouva  devant  800  ù 1000  hommes 
presque  tous  vêtus  de  rouge.  Le  terrain  par  où  je  me  dirigeai  avec 
le  lieutenant  de  Bruin,  ne  me  permettait  pas  de  soutenir  le  lieutenant 
Boelhouwer  immédiatement  ; mais  les  troupes  Sumanapiennes  furent 
conduites  par  ce  lieutenant  avec  tant  de  bravoure,  que  les  insurgés, 
après  une  trentaine  de  morts  et  une  foule  de  blessés,  repassèrent  la 
rivière  Bedok , dont  le  fort  courant  et  la  profondeur  leur  firent 
perdre  un  grand  nombre  de  fusils  et  de  piques,  tandis  que,  nous  n’eû- 
mes (pic  deux  blessés,  l’un  grièvement  et  l’autre  légèrement.  Malgré  le 
danger  et  la  profondeur  de  la  rivière,  les  insurgés  furent  poursuivis 
par  une  poignée  de  nos  braves  Sumanapiens,  qui  tous,  presqu’au 
péril  de  leurs  jours,  passèrent  la  rivière,  dans  laquelle,  pour  se 
sauver,  l’un  d’eux  dut  abandonner  son  fusil.  Entretemps,  le  lieutenant 
de  Bruin  et  ses  hommes  étaient  arrivés  sur  la  hauteur  en  temps  op- 
portun pour  leur  barrer  la  retraite,  ce  (pii  leur  fit  encore  éprouver  de 
grandes  pertes.  Remarquant  la  grande  confusion  de  l’ennemi , j’ordonnai 
de  lui  faire  une  charge  de  cavalerie;  mais  le  terrain  était  si  mauvais, 
qu’elle  n’eut  aucun  succès.  Devant  le  dessa  Banjou,  l’ennemi,  au 
nombre  de  [tins  de  600,  prit  de  nouveau  position  derrière  un  marais 
boueux,  absolument  infranchissable  par  notre  cavalerie.  Il  y ouvrit 
un  feu  violent  sur  les  nôtres,  auquel  le  lieutenant  van  Duivenvoorden 
fit  si  bien  répondre  par  la  carabine  de  ses  hussards,  que  les  lieutenants 


Boelhouwer  et  de  Brui»  curent  le  temps  de  se  rapprocher,  de  nou- 
veau, assez  près  de  l’ennemi,  pour  lui  faire  subir  une  perte  notable, 
et  lui  tuer  deux  enseignes  de  drapeaux  rouges,  drapeaux  (pii  furent 
ramassés  par  les  autres  insurgés,  tandis  que  nous  ne  perdîmes  qu’un 
cheval  de  lancier.  Après  ces  attaques,  la  dispersion  des  ennemis  était 
si  grande  et  leur  courage  avait  tant  fléchi,  qu’il  n’y  avait  plus  d’occasion 
de  remporter  encore  quelque  succès  sur  eux;  cependant,  un  état-major 
de  60  à 70  cavaliers,  parmi  lesquels  plusieurs  paijongs  dorés  ',  se 
dirigea  en  bon  ordre  du  côté  de  Camping,  mais,  poursuivi  par  les 
hommes  du  lieutenant  de  Bruin  et  par  la  cavalerie,  il  fut  poussé 
jusque  près  de  Camping,  où  ce  lieutenant  résolut  de  commencer  sa 
retraite.  Pendant  ces  opérations,  un  violent  feu  d’artillerie  et  de  rangs, 
tant  de  l’ennemi  que  des  nôtres,  se  fit  entendre  du  côté  des  bivacs. 
La  grande  masse,  conduite  par  le  tommongong  Bjowinolto,  se  dirigea 
directement  vers  le  mont  Maiwalang  occupé  par  le  Larissa»,  pen- 
dant que,  en  même  temps,  200  insurgés  côtoyaient  le  pied  du  mont 
Rembang  Malang,  où  le  capitaine  de  la  Passières  détacha  contre  cnx 
un  peloton  d’Européens,  commandé  par  le  capitaine  Kruseman,  qui 
les  mit  bientôt  en  fuite;  dans  leur  fuite,  ils  tâchèrent  de  regagner 

le  tommongong  Djowinotlo  du  côté  de  Bantool , mais  là,  le  sous- 

lieutenant  Kobold,  qui  se  trouvait  avec  un  peloton  d’Européens  près 
du  dessa  Tiriuan,  et  le  barissan,  qui  se  trouvait  à l’est  de  cc  dessa, 
soutenus  par  un  feu  nourri  d’artillerie  sous  les  ordres  du  sous-lieutenant 
von  Schimdt  auf  Altenstadt,  les  mirent  tellement  en  confusion,  que, 
après  une  perle  considérable,  ils  s’enfuirent  dans  le  plus  grand  désordre. 

Le  capitaine  de  la  Passières  trouva  bon  de  ne  pas  poursuivre  l’ennemi, 

et  ordonna  à ses  troupes  de  reprendre  position  sur  la  montagne,  pour 
y attendre  le  résultat  de  mon  expédition.  Vers  6 heures,  je  revins  à 
mon  bivac,  où  je  trouvai  le  tout  dans  le  meilleur  ordre. 

« 11  m’est  impossible  de  déterminer  les  pertes  de  l’ennemi,  mais  j'ai 
la  conviction  que  ces  pertes  doivent  avoir  été  très  considérables, 
puisque  j’évalue  ses  forces  ici  à 2600  hommes.  A cette  occasion,  je 
dois  témoigner  ma  satisfaction  particulière  sur  la  conduite  de  tous  mes 
officiers,  sous-ollicicrs  et  soldats,  ainsi  que  sur  celle  du  barissan  du 
pangeran  Notto  Prodjo,  et,  plus  spécialement,  sur  celle  du  capitaine  de 


î.  « In  ongeregelde  hoopen  volgden  de  krijgsbenden  van  Diepo-Negoro , mei  hunne 
8 à 10  et  lange  spiesen,  den  paijong  of  zonnescherm  hunner  hoofden.  Dit  was,  als  het 
ware,  hun  vaandel,  wat  in  rijkdom  van  verguldsel  of  in  kleur  verschilde,  naarmate 
van  den  rang  des  aanvoerders  ».  (A.  VV.  P.  Weit  zei , de  oorlog  op  Jam,  D.  I.  hl.  30.) 
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la  Passières,  qui,  dans  mon  absence,  a dirigé  le  tout  avec  beaucoup 
d’entente,  et,  finalement,  sur  la  conduite  des  lieutenants  Boelhouwer 
et  de  Bruin,  qui,  dans  ces  combats,  se  sont  tellement  distingués  qu’ils 
méritent  d’être  pris  en  considération  par  Votre  Excellence.  Le  lieutenant 
de  Bruin  loue  la  conduite  du  sergent  Putman,  et  le  lieutenant  Boel- 
Iiouwcr  celle  du  capitaine  indigène  Wongso  Negoro,  et  de  Astroakla 
Sana  sergent  Sumanapicn  » 

La  construction  du  benling  à Bantool  était  terminée  le  11  Juin,  et, 
le  12  suivant,  Sollewyn  pouvait  se  rendre  avec  sa  colonne  à Kanigoro, 
pour  y élever  également  une  redoute.  Le  jour  même  de  son  arrivée  à 
Kanigoro , il  y eut  un  combat  dans  lequel  l’ennemi  montra  tant 
d’audace,  que  Sollewyn  dut  faire  des  efforts  extrêmes  pour  le  réduire 
à la  retraite.  Les  forces  ennemies  étaient  devenues  si  grandes  (3  à -4000 
boulines),  que  le  colonel  Cocbius  fut  contraint  de  recourir  à des  mesures 
plus  décisives.  11  convint  donc  avec  le  lieutenant-colonel  Ledel,  qui 
se  trouvait  à Tempel  avec  son  bataillon  de  fianqucurs , de  faire  un 
mouvement  combiné.  Ce  dernier  se  rendit  à Djokjokarta,  où  il  reçut 
un  renfort  de  loO  hommes  du  premier  bataillon  et  de  80  hussards 
commandés  par  le  capitaine  Weber.  Avec  ces  troupes,  Cochius  se  mit 
en  route  vers  Tangkielan,  en  passant,  entre  Kemoesso  et  Passekan,  par 
Camping,  pendant  que  Sollewyn,  soutenant  le  mouvement  de  Cochius, 
faisait  route,  par  Pedes,  de  Kanigoro  à Kemoesso.  Ce  jour  là  (IG  Juin), 
l’ennemi  était  moins  audacieux,  mais,  au  delà  de  Kemoesso,  la  cavalerie 
eut  cependant  l’occasion  de  faire  une  belle  charge,  et,  lorsque  les 
insurgés  cherchaient  à s’y  masquer  dans  les  marais  des  rizières,  les 
hussards  se  mirent  en  mouvement , et  firent  éprouver,  par  le  feu  de 
leurs  carabines,  beaucoup  de  pertes  à l’ennemi.  Un  tommongong,  qui  était 
entré  à Kemoesso  avec  80  brandals , y fut  abattu,  avec  un  grand 
nombre  des  siens,  par  les  chasseurs  sous  les  ordres  du  lieutenant 
Gilly.  Sollewyn,  qui  arriva  à Kemoesso  après  Cochius,  y trouva  l’ennemi 
rallié  de  nouveau,  et  le  lil  attaquer  si  vivement  par  les  lieutenants 
de  Bruin  et  Kobold , qu'il  prit  encore  la  fuite  en  éprouvant  de  grandes 
pertes.  Les  troupes  passèrent  la  nuit  à Tangkielan,  et  entrèrent,  le 
lendemain,  à Djokjokarta  sans  avoir  rencontré  l’ennemi,  et  se  retirè- 
rent ensuite  à leurs  cantonnements  respectifs.  Sollewyn  qui,  le  16,  s’était 
dirigé  de  nouveau  à Kanigoro,  retourna,  le  17,  à Kemoesso,  puisqu’il 
avait  reçu  l’avis  que  les  ennemis,  qui  avaient  été  dispersés,  s’y  étaient 


«.  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  III,  pages  160 — 163.  — Voyez  le  texte  hollandais  de 
ce  rapport  de  Sollewyn  à notre  Annexe  II , Rapport  N°  2. 
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rassemblés  encore.  Il  les  battit  et  les  dispersa  une  nouvelle  fois,  et 
retourna  ensuite,  par  Pedes,  à son  campement.  Pendant  ces  deux  jours, 
tous  les  dessas  qui  avaient  servi  de  résidences  habituelles  aux  insurgés, 
furent  réduits  en  cendres,  et  trois  tommongongs  furent  tués  et  un 
quatrième  grièvement  blessé  '. 

Cette  expédition  procura  quelque  repos  à Sollewyn,  et  les  travaux 
du  benting  à Kanigoro  purent  être  continués;  mais  une  nouvelle  attaque 
l’obligea,  le  2(5  Juin,  à diriger  une  partie  de  ses  troupes  du  côté  de 
Kemoesso,  où  il  donna  encore  une  dure  leçon  à l'ennemi.  Le  benting 
étant  achevé  et  armé,  Sollewyn,  à la  tête  de  toute  sa  colonne,  se 
mit  en  marche  vers  les  environs  de  Gamping,  où  il  dirigea  une  expé- 
dition dont  nous  allons  donner  le  récit,  d’après  le  rapport  du  lieute- 
nant-gouverneur de  Kock,  daté  de  Magelang  du  5 Juillet  1828.  Voici 
comment  de  Kock  s’exprime  : Non  moins  avantageuse  était  l’expédition 
de  la  première  colonne  mobile,  faite,  le  2 Juillet,  sous  les  ordres  de 
son  commandant  Sollewyn,  dans  les  environs  de  Gamping.  Notre  redoute 
à Gamping  étant  fermée,  occupée  et  armée,  Sollewyn  put  disposer  de 
toutes  ses  forces,  et  se  dirigea  avec  elles,  au  jour  susdit,  vers  le  dessa 
Kemoesso.  Après  y avoir  passé  un  profond  ravin,  nos  tirailleurs  et  chas- 
seurs ouvrirent,  contre  une  colonne  ennemie  d’environ  800  hommes,  un 
bon  feu  de  fusil  alterné  par  un  feu  d’artillerie.  Les  ennemis  résistèrent 
et  y répondirent  assez  longtemps  avec  courage,  mais  furent  obligés  de 
se  retirer,  laissant  quelques  morts  et  blessés.  Une  plus  forte  colonne, 
arrivée  du  dessa  Soembcr,  avait  pris  entretemps  leur  place.  Les  chas- 
seurs du  lieutenant  de  Bruin,  renforcés  par  100  fantassins  commandés 
par  le  lieutenant  Westinck,  l'attendaient  de  pied  ferme.  Dès  que  cette 
colonne  se  fut  rapprochée  de  180  pas,  les  nôtres  commencèrent  un 
violent  feu  de  mousqueterie,  énergiquement  soutenu  par  la  pièce  de 
deux  du  lieutenant  von  Schmidt  auf  Altenstadt.  L’ennemi  résista,  y 
répondit  de  nouveau  courageusement,  et  garda  sa  position.  Notre  colonne 
fit  un  mouvement  en  avant,  autant  que  le  mauvais  terrain  le  permettait. 
L’ennemi  ne  chancela  pas  encore.  Tant  de  fermeté  aurait  pu  trop  rele- 
ver son  courage  : aussi,  Sollewyn  fit  battre  l’assaut,  et,  à l’instant  même, 
l’ennemi  fut  assailli  avec  acharnement  par  500  baïonnettes  et  culbuté. 
Nos  troupes,  presque  tous  Amboinais  et  Sumanapiens,  vaillamment 
conduites  par  leurs  ollicicrs,  purent  à peine  être  contenues,  et,  au-delà 
du  dessa  Gamal,  quelques-unes  d’elles  se  battirent,  une  seconde  fois, 


i.  Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  II,  pages  20 1 — 206.  — Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  III, 
pages  193—195. 


il. 
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vivement  contre  l’ennemi , qui  avait  tenté  de  s'y  rallier  de  nouveau.  Le 
major  van  Gauzen,  auprès  duquel  se  trouvait  la  cavalerie  sous  le  com- 
mandement du  lieutenant  d'Artan,  y dirigea  le  mouvement,  pendant 
que  Sollewyn  suivait  avec  l'artillerie  par  un  chemin  difficile.  Ce  lieu- 
tenant nommé  fit  alors  une  charge  brillante  sur  l'aile  droite  ennemie, 
et  la  rejeta,  avec  de  grandes  pertes,  jusqu'au-delà  d'un  profond  ravin, 
dans  lequel  un  drapeau  et  beaucoup  d'armes  furent  abandonnés,  en 
même  temps  qu'un  grand  nombre  d’ennemis  furent  faits  prisonniers.  Le 
lieutenant  d’Artan  reçut,  dans  cette  charge,  un  coup  de  lance  qui  lui 
serait  devenu  fatal,  si  l'arme  ne  s'était  embarrassée  dans  ses  vêtements, 
et  si,  au  moment  que  l'insurgé  voulait  lui  porter  ensuite  un  coup  de 
kris,  le  maréchal  de  logis  Nobels  n'était  accouru  pour  dégager  son 
officier  '.  Entretemps,  Sollewyn  avait  placé  avantageusement  son  artil- 
lerie, laquelle,  soutenue  par  un  violent  feu  de  fusil,  attaqua  si  vive- 
ment l’ennemi  jusque  là  toujours  ferme,  que,  finalement,  celui-ci  se  retira 
en  désordre  et  n’osa  plus  se  montrer.  Dans  ces  diverses  rencontres, 
ses  pertes  en  morts  et  blessés  doivent  avoir  dépassé  le  chiffre  de  100, 
tandis  que  nous  n’avons  eu  que  4 hommes  blessés  grièvement  : le 
sergent  Odyk,  deux  soldats  Européens  et  un  Amboinais.  A cette  occasion 
— ajoute  le  lieutenant-gouverneur  de  Kock  — le  lieutenant-colonel 
Sollewyn  donne  les  éloges  les  plus  honorables  sur  la  couduite  de  ses 
troupes  ; mais  désigne  comme  y ayant  plus  particulièrement  droit  : 
le  major  van  Ganzen,  les  lieutenants  Boelhouwer,  de  Bruin,  von 
Schmidt  auf  Altenstadt,  Westinck,  Barbier  et  Marcus,  de  même  que 
le  sergent  Jicorum,  les  brigadiers  des  hussards  Nobels  et  Klippel, 
ainsi  que  Catenhoven  brigadier  du  train,  Lubbers  canonnier,  et  Standaart 
caporal  des  pionniers  *. 


i.  Ce  maréchal  de  logis  Nobels,  est  Mr  Charles-Auguste  Nobels,  auquel  la  présente 
Biographie  du  colonel  Solletcyn  est  dédiée.  Voyez  notre  Aunexe  111.  N°  fô.  et  l'ouvrage 
cité  de  Weilzel,  T.  II,  p.  208,  note  1. 

i.  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  lit,  pages  203 — 207.  — Voici  comment  Weitzel  résume 
cette  partie  du  rapport  du  lieutenant-gouverneur  de  Kock  : « Toen  de  schans  echter 
gesloten  en  gewapend  was,  ging  Sollewyn  den  2Jmi  Julij  met  zijne  geheele  kolonue  op 
marsch  naar  het  Gamping-sehe.  Hij  vond  den  vijand  ter  sterkte  van  1000  koppeu, 
achter  eene  diepe  djoerang.  bij  de  dessa  Soemboe  opgesleld  ; de  onmogelijkheid  inziende 
hem  hier  te  genaken,  volgde  hij  de  djoerang  naar  de  zijde  van  Kemoesso,  waar  hij 
wist  dat  zij  overgetrokken  kon  worden,  maar  hier  vond  bij  eeue  andere  bende  van 
800  man  geschaard  ; hij  liet  baar  te  gemoet  rukken  door  zijne  scherpschutters  en 
jagers,  onder  luitenant  de  Bruin,  die  een  hevig  vuur  moesten  doorstaan;  toen  even- 
wel de  luitenant  von  Schmidt  auf  Altenstadt,  onder  hunne  bescherming,  de  beide  2 


A la  tête  de  sa  colonne,  renforcée  par  100  hommes  d'infanterie  et 
lin  peloton  de  hussards,  Sollewyn  partit,  le  G Juillet,  pour  une 
nouvelle  expédition  aux  environs  de  Kanigoro,  poussa  jusqu’à  Grogoi, 
y bivaqua,  et  retourna,  le  lendemain,  à son  campement.  Pendant  sa 
route  vers  Grogoi,  comme  pendant  son  retour  à Kanigoro,  il  rencontra 
successivement  les  ennemis  à Gamal,  à Soember,  à Pangang,  à Grogoi, 


ponders  der  kolonne  over  de  djoerang  had  gebragt , en  daarmede  het  vuur  der  scherp- 
schutters kwam  stijven,  zag  de  vijand  zich  tol  den  aftogt  verpligt.  Thans  echter  kwa- 
men de  1000  man,  die  tot  nu  toe  onbeweeglijk  over  Socmboe  gestaan  hadden,  aan- 
rukken, hiermede  vereenigden  zich  de  verdedigers  van  Kemoesso,  terwijl  nog  ongeveer 
<100  man  van  Passekan  toesnelden.  Daar  de  stelling  van  den  luitenant  de  Bruin  zeer 
voordeelig  was,  gaf  Sollewyn  hem  bevel  stand  te  houden,  en  versterkte  hij  hem  met 
nog  100  bajonnetten,  onder  den  luitenant  Westinck.  Met  de  rest  der  kolonne  poogde 
hij  nu  den  aanval  te  doen  op  des  vijands  regter  vleugel,  dat  is,  op  die  bende,  welke 

van  Passekan  in  aantogt  was,  maar  bij  geraakte  in  zulk  een  moeijelijk  terrein,  dal 

het  geschut  er  niet  door  te  brengen  was,  en  hij  die  onderneming  moest  laten  varen. 
De  Bruin  kreeg  derhalve  de  vereenigde  niagt  der  opstandelingen  op  ’t  lijf,  welke  een 
allerhevigst  vuur  begon.  Ofschoon  dal  vuur,  zoowel  door  de  infanterie  als  uit  de  beide 
veldstukken,  niet  minder  hevig  werd  beantwoord,  wist  de  vijand  van  wankelen  noch 
wijken,  zoodat  Sollewyn  eindelijk  den  stornimarsch  liet  slaan,  en  de  300  scherpschut- 
ters, Ambonnezen  en  Sumanappers,  waarop  de  magt  van  de  Bruin  trapsgewijze  gebragt 
was,  door  hunne  ollicieren  met  zooveel  moed  tegen  den  overmagtigen  vijand  werden 
aangevoerd,  dat  deze  in  een  oogenblik  overhoop  geworpen,  en  in  de  rigting  van 
Socmboe  op  de  vlugl  was.  Onze  infanterie  vervolgde  den  haastig  vliedenden  vijand , 
nu  met  zulk  eenc  vermetele  koenheid,  dat  Sollewyn  het  noodig  oordeelde,  baar  den 
majoor  van  Ganzen  met  de  huzaren  en  Sumanapsche  lansiers,  onder  luitenant  d’Arlan, 
na  te  zenden,  om  haar  zoo  noodig  ten  steun  te  strekken,  Toen  van  Ganzen  haar 
bereikte,  vond  hij  én  den  vijand  én  de  onzen  reeds  weder  geschaard,  en  met  elkan- 
der in  een  hevig  vuurgevecht  gewikkeld.  Van  Ganzen  liet  nu  de  ruiterij  op  den  vijand 

inhouwen,  hetgeen  zulk  een'  uitmuntenden  uitslag  had,  dat  de  opstandelingen  in  de 

grootste  verwarring,  en  met  aanmerkelijk  verlies  aan  dooden,  gewonden  en  wapens, 
in  en  over  eenc  diepe  djoerang  werden  gedreven.  Hier  echter  moest  d’Artan  met  zijne 
ruiters  de  vervolging  staken,  maar  intusscheu  was  Sollewyn,  melde  rest  der  kolonne 
en  met  het  geschut,  voor  de  djoerang  aangekomen,  zoodat  de  artillerie  nu  aan  den 
vijand  de  laatste  slagen  kon  toebrengen.  Bij  het  voortzetlen  van  den  togt,  die  over 
Pedes  naar  Kanigoro  terugging,  zag  men  nog  slechts  een  paar  honderd  brandals,  die  op 
grooten  afstand  door  een  kanonschot  op  de  vlugt  werden  gejaagd,  liet  verlies  des 
vijands  bedroeg  dien  dag  over  de  100  dooden  en  gewonden,  die  meest  allen  op  hel 
slagveld  of  in  de  dessa’s  bleven  liggen.  Wij  hadden  3 Europeauen , waaronder  een 
onderofficier  en  een  Ambonnees  zwaar  gewond  ».  Dans  une  noie.  Weit  zei  ajoute  : 
« Behalve  over  de  reeds  in  het  verhaal  genoemden,  was  Sollewyn  zeer  te  vreden  over.... 
en  over  de  wachtmeesters  Klippel  en  Nobels,  welke  laatste  den  luitenant  d’Artan  ontzette, 
toen  deze,  met  zijne  kleeding  in  de  piek  cens  brandals  verward  zijnde,  zich  moeijelijk 
kon  verdedigen  en  bijna  omgebragt  werd.  » (Weit zei,  ouvrage  cite,  T.  II.  pages  206 — 208). 
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entre  les  montagnes  Paré  et  Wablon,  à Bontali,  à Kassoeranlor,  à 
Radik  et  à Tangkielan,  les  dispersa  chaque  lois,  et  leur  fit  subir  des 
pertes  proportionnées  à la  résistance 

Le  10  Juillet,  Sollewyn  quitta  Kanigoro  pour  aller  prendre  position  à Ban- 
tool,  où  il  avait  ordre  d’attendre  le  colonel  Gocliius,  qui  devait  y arriver 
avec  un  convoi  de  vivres  et  autres  munitions,  et  de  l’accompagner  ensuite 
à Mangir,  pour  y élever  aussi  un  benting  à un  endroit  à déterminer, 
A peine  arrivé  à Bantool,  il  y fut  attaqué,  dès  neuf  heures  du  matin, 
par  une  bande  de  400  insurgés  qui  ne  cessaient  de  l’inquiéter  deux 
jours  durant.  Pour  leur  donner  une  leçon,  il  résolut  de  marcher,  le 
12,  vers  le  dessa  Guetio,  où,  d’après  les  rapports  reçus,  se  trouvait 
une  grande  force  ennemie,  commandée  par  les  pangerans  Soerio  Bronto 
et  Abdul  Samsoe  et  par  quelques  tommongongs.  Pendant  sa  marche  de 
Bantoelkaran  ù Soumouran,  un  feu  vif  partit  du  dernier  de  ces  dessas, 
mais  il  n’y  fut  point  répondu.  Entre  Batiaan  et  Manding,  on  se  heurta 
contre  une  troupe  d’environ  800  brandals,  sur  laquelle  Sollewyn  lit 
faire  feu  par  l’infanterie  légère  sous  les  ordres  des  lieutenants  de  Bruin, 
de  Jager  et  Marcus.  L’ennemi  riposta  quelque  peu,  mais  recula  bien- 
tôt. Le  lieutenant  de  Jager  se  mit  à le  poursuivre , pendant  que  le 
lieutenant  Willich,  sur  l’ordre  de  Sollewyn,  s’avançait  clandestinement  avec 
la  cavalerie  vers  le  nord  de  Batiaan.  Ce  mouvement  eut  pour  résultat 
que  l’ennemi,  fuyant  devant  la  cavalerie  nmboinaise,  reçut  à l’impro- 
viste  le  choc  violent  des  hussards  qui  en  sabrèrent  plus  de  40.  Le 
brigadier  Blom  s’empara,  au  péril  de  sa  vie,  d’un  drapeau  reconnu, 
plus  tard,  pour  être  celui  de  Soerio  Bronto,  et,  indépendamment  de 
quelques  fusils,  un  grand  nombre  d’armes  de  prix  restèrent  sur  place. 
Sur  ces  entrefaites,  Sollewyn  avait  dirigé  le  reste  de  sa  colonne  vers 
l’ouest  de  Manding,  et,  sans  un  profond  ravin  qui  empêcha  une 
prompte  poursuite,  l’ennemi,  qui  se  retirait  dans  le  plus  grand  désordre, 
eût  encore  subi  des  pertes  considérables.  On  ne  pouvait  donc  lui  envoyer 
que  le  feu  de  l’artillerie  : ce  qui  fut  fait  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant von  Schmidt  auf  Altenstadt.  Après  cela,  on  mit  le  feu  aux 
dessas,  résidences  des  chefs  insurgés,  et  on  retourna  à Bantool  sans 
autre  rencontre  *. 

Avec  sa  colonne  et  quelques  troupes  amenées  par  le  colonel  Gocliius 
qui  était  venu  le  rejoindre,  Sollewyn  se  rendit,  le  13  Juillet,  de  Ban- 
tool ù Mangir.  C’est  lù,  ù l’endroit  où  la  rivière  Bedok  se  jette  dans  la 

i.  Nahuys,  ouvrage  cilé  T.  III , pages  210  et  211.  — Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  II,  p.  208. 

i.  Nahuys,  ouvrage  cilé  T.  III,  pages  217  et  218.  — Weitzel,  ouvrage  cité  T.  Il, 
page  209. 


Progo,  qu’on  construisit  promptement  le  nouveau  benting,  qui  complétait 
la  ligne  des  redoutes  projetées  au  sud  de  Djokjokarta  jusqu'à  la  Progo. 
Le  major  van  Ganzen,  avec  500  hommes,  vint  remplacer  Sollewyn  à 
Bantool,  avec  la  mission  de  s’entendre  avec  lui  pour  chasser  les  rebelles 
des  parties  méridionales  jusqu’à  l’Océan,  dont  le  rivage  n’avait  jamais 
été  foulé  par  les  troupes  néerlandaises *  1 . 

Le  benting  de  Mangir  était  à peine  construit,  que,  déjà  le  6 Août, 
Sollewvn  eut  à soutenir  une  rude  attaque  de  l’ennemi  qui  avait  voulu 
faire  une  diversion  au  sud  2. 

Le  9 Août  suivant , Sollewyn  fut  chargé  de  soutenir  une  partie  des 
troupes  commandées  par  Cochius,  et  marcha  vers  le  dessa  barricadé  de 
Saparangang,  coupé  par  un  large  fossé  dont  la  traversée  difficile  permit 
aux  rebelles  de  fuir  au-delà  de  la  Progo,  mais  non  sans  essuyer  des 
pertes,  pendant  qu’une  autre  bande,  fuyant  vers  Kalicwatan,  fut  pour- 
suivie par  le  lieutenant  de  Bruin  qui  en  abattit  plusieurs.  La  colonne 
se  dirigea  ensuite  vers  Brossot,  situé  à l’embouchure  de  la  Progo,  où 
l’ennemi,  en  grand  nombre,  recula  bientôt.  Après  quelques  autres  mou- 
vements poussés  jusqu’à  Sawar,  Bantool,  Sokko  et  Waroe , et  qui 
coûtèrent  la  vie  à une  vingtaine  d’insurgés  et  donnèrent  lieu  à la 
destruction  de  quelques  dessas,  la  colonne  reprit,  le  lendemain,  le 
chemin  de  Mangir  3. 

Le  16  Août  Sollewyn  entreprit  une  expédition,  pour  chasser  les 
brandals  de  Brossot  et  des  dessas  voisins.  Il  rencontra,  d’abord,  un 
fort  barissan  qui  avait  passé  la  Progo,  mais  il  le  repoussa  bien  vite 

sur  l’autre  rive.  Ayant  passé  la  rivière  à gué,  il  se  dirigea  avec  sa 

colonne  vers  Seneppi,  Wonopeti  et  Borro.  L’ennemi  fit  feu  de  plusieurs 
de  ces  dessas.  Une  troupe  qui  s’était  réfugiée  à Wonopeti,  voulait 
repasser  la  rivière,  mais  elle  en  fut  empêchée  par  les  hussards  qui  en 
sabrèrent  quelques-uns.  Entretemps,  les  chasseurs  commandés  par  le 
lieutenant  de  Jager,  avaient  contourné  le  dessa  Borro,  avec  l’intention  de 
couper  la  route  à l’ennemi,  mais  ils  ne  purent  y parvenir,  à cause  de 
la  profondeur  de  la  rivière  Kalietelan,  dans  laquelle  quelques-uns  des 
rebelles  périrent.  Ayant  mis  le  feu  à Brossot  et  aux  autres  dessas 

hostiles,  Sollewyn  repassa  la  Progo  à Kalicwatan,  et  regagna  son  canton- 

nement de  Mangir  *. 


t.  Nahuys,  ouvrage  cité.  T.  III,  page  219. 

t.  Ibidem,  page  2U. 

s.  Ibidem,  pages  252  et  253. 

i.  Ibidem,  page  2GI. 
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Les  troupes  du  benting  de  Mangir  étaient  constamment  inquiétées,  la 
nuit,  par  l’ennemi  sortant  de  Gocgoelo.  Pour  y mettre  fin,  Sollcwyn 
résolut  d'aller  le  trouver  dans  sa  retraite.  A cette  fin,  il  sortit  de 
sa  redoute,  le  18  Août,  et  marcha  vers  Goegoelo.  Quelque  soin  qu’il 
prit  pour  passer  inapperçu  la  Progo,  son  approche  fut  connue  de  l’en- 
nemi, dont  la  majeure  partie  put  s’enfuir  à l'ouest  du  dessa,  avant 
l’arrivée  des  troupes.  Cependant,  quelques  fuyards  furent  sabrés  par  les 
hussards  qui  en  rapportèrent  les  piques  ’. 

Djohor  Miskien,  un  des  principaux  chefs  révoltés,  avait  conduit  son 
barissan  d'Imogiri  vers  la  Progo,  avec  l’intention  de  franchir  cette 
rivière.  Dès  que  Sollewyn  en  fut  informé,  il  partit  de  sa  redoute,  dans 
la  matinée  du  21  Août,  se  dirigeant  vers  le  sud.  Arrivé  non  loin  du 
dessa  Poelan , il  vit  quelques  brandals  habillés  de  blanc , qui  , à 
l’approche  de  la  colonne,  se  retirèrent  à Kraijang  situé  sur  la  Progo. 
Attaqués  par  les  hussards  du  lieutenant  la  Ilure,  ils  furent  rejetés  au-delà 
de  la  rivière;  mais  ils  se  rallièrent  devant  Bleberan,  où  ils  résistè- 
rent, pendant  quelque  temps,  au  feu  de  l'artillerie,  jusqu’à  ce  qu’une 
partie  de  la  colonne,  après  avoir  traversé  la  Progo,  les  dispersât 
avec  le  plus  grand  succès.  Entretemps,  Sollewyn  avait  appris  que  Djohor 
Miskien,  avec  une  autre  fraction  de  son  barissan,  se  tenait  à Bajonang. 
Aussitôt,  il  y envoya  le  lieutenant  Boelhouwer  avec  100  Sumanapiens, 
qui  entrèrent  à Bajonang  et  en  chassèrent  les  rebelles,  dont  onze  furent 
tués  par  les  hussards,  qui  ramassèrent  les  piques  et  les  fusils  des 
morts  *. 

Dans  la  soirée  du  26  Août,  Sollewyn  fut  attaqué  dans  son  bivac 
par  une  troupe  de  2 à 500  insurgés;  mais  ils  furent  aussitôt  repoussés 
par  une  prompte  sortie  *.  Le  jour  suivant,  sa  colonne  fit  une  expédition 
dans  la  direction  de  Samen.  Dans  leur  marche,  les  hussards  se  heurtè- 
rent, près  du  dessa  Cello,  contre  une  bande  d’ennemis  : ils  en  tuèrent 
une  trentaine,  et  rapportèrent  pour  butin  15  piques  et  3 fusils  *. 

Le  5 et  le  7 Septembre,  furent  deux  journées  particulièrement  remar- 
quables par  la  résistance  opiniâtre  de  l’ennemi.  Nous  allons  les  raconter 
d’après  le  rapport  oiliciel  du  lieutenant-gouverneur  de  Kock.  Les 
forces  du  tommongong  Notto-Prawiro,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Sentot,  jointes,  depuis  peu  de  jours,  à celles  du  pangeran  Dipo 


i.  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  III,  page  263. 
».  Ibidem,  pages  269  et  270. 
s.  Ibidem,  page  277. 

4.  Ibidem. 
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Negoro  fils,  avaient,  le  4 Septembre,  franchi  de  nouveau  la  Progo,  et 
s étaient  accrues,  ce  même  jour,  d’un  grand  renfort  qu’elles  avaient 
trouvé  sur  le  mont  Hoela.  Sollewyn  apprit  de  ses  espions  que  toutes 
ces  forces  étaient  réunies  dans  les  dessas  Sepoero  et  Cello,  situés  au 
sud-est  de  Mangir.  Il  s’y  rendit  le  5,  en  passant  par  le  mont  Boeta, 
et,  vers  l’aurore,  atteignit  déjà  Sepoero  qu’il  trouva  tranquille.  Il  se 
dirigea  ensuite  vers  Cello,  derrière  lequel  se  trouvaient  rangés  un  mil- 
lier d'insurgés.  Le  lieutenant  Nauman  reçut  ordre  de  faire  rétrograder 
leur  avant-garde,  ce  qui  fut  fait;  mais,  forcé  par  la  vivacité  de  leur 
feu,  Nauman  dut  regagner  la  colonne.  Les  insurgés  se  présentèrent  alors 
résolument,  et  la  colonne,  après  s’être  déployée,  était  prête  à les  recevoir. 
Pendant  quelque  temps,  un  feu  vif  eut  lieu  des  deux  côtés,  mais, 
quelque  bien  exécuté  (pie  fût  le  feu  néerlandais,  il  ne  put  cependant 
pas  déloger  l’ennemi.  Une  double  charge  de  la  cavalerie  n’y  réussit 
pas  davantage.  Encouragé  par  là , l’ennemi  essaya  de  contourner  la 
colonne,  mais,  en  voulant  exécuter  ce  mouvement,  il  fut  tellement 
éprouvé  par  la  fusillade  des  Sumanapiens,  qu’il  fut  contraint  de  se 
replier.  Sollewyn  en  profita  pour  faire  attaquer  toute  la  ligne  ennemie. 
Cette  attaque  fit  reculer  un  instant  les  brandals,  dont  une  partie  s’enfuit 
vers  l’ouest,  mais  elle  fut  bientôt  atteinte  par  la  cavalerie  qui  sabra 
plusieurs  prêtres,  tandis  qu'une  autre  partie  reprit  position  devant  le  dessa 
Brantie.  Cette  dernière  partie,  renforcée  par  quelques  hommes  arrivés 
des  environs  de  Samen,  s’avança  de  nouveau,  tint  bon  devant  le  feu  des 
tirailleurs  et  des  chasseurs,  et  ne  recula,  qu’après  (pie  l’artillerie  du 
lieutenant  von  Schmidt  auf  Altenstadt  était  venue  se  joindre  aux  fusiliers. 
Malgré  cela,  elle  ne  perdit  pas  courage,  et  se  rallia  encore  devant 
Karangassan  où  elle  n’osa  cependant  pas  attendre  les  troupes.  La 
colonne  se  dirigea  alors  vers  Samen.  Sollewyn  voulut  faire  prendre 
quelque  repos  à ses  troupes  sur  la  grande  route,  mais,  l’ennemi  étant 
accouru  de  toutes  parts,  il  dut  y renoncer  et  continuer  sa  marche 
par  Sepoero  et  Goedang,  où  il  rencontra  une  dernière  fois  l’ennemi 
qu’il  dispersa  aussitôt.  Après  cela,  la  colonne  put  regagner  tranquille- 
ment son  bivac.  Dans  ces  diverses  rencontres,  les  lieutenants  d’Artan 
et  Van  Malbecq  furent  blessés,  ainsi  que  le  sergent-major  Tuoran, 
deux  soldats  et  trois  (usiniers  indigènes;  mais,  quoique  peu  connues, 
les  pertes  du  côté  de  l’ennemi  ont  dû  être  considérables  '. 

Quelque  brillante  qu’eût  été  pour  Sollewyn  la  journée  du  o Septembre, 
cependant,  il  n'avait  pu  forcer  l’ennemi  à repasser  la  Progo.  Pour  obtenir 


i.  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  lit,  pages  286— '288. 
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ce  résultat,  le  colonel  Cochius  résolut  de  recourir  à des  mouvements 
combinés  d’un  plus  grand  nombre  de  colonnes.  A cette  fin,  il  convint 
avec  le  lieutenant-colonel  Le  Bron  de  Vexela,  que  : la  troisième  colonne 
sous  les  ordres  de  ce  dernier,  se  rendrait,  le  G,  à Passer  Gedee  ; 
que,  le  lendemain,  les  troupes  commandées  par  le  capitaine  Madiol 
pousseraient  jusqu’à  Imogiri  ; et  que,  ce  même  jour,  la  colonne  de 
Sollewyn,  renforcée  par  la  dixième,  irait  de  Banlool  à Samen,  pour, 
de  là,  agir  de  concert  avec  les  autres  colonnes  et  selon  les  cir- 
constances. Instruit  de  ces  dispositions,  Sollewyn,  conformément  à sa 
mission,  se  dirigea,  le  7 Septembre  au  matin,  \ers  le  dessu  Bekaran, 
d’où  quelques  insurgés  prirent  la  fuite.  Il  atteignit  ensuite  le  dessa 
Tourie,  devant  lequel  se  trouvait  postée  une  bande  considérable,  qui 
fit  d’abord  semblant  de  vouloir  fuir  vers  les  montagnes  du  sud,  mais 
qui  finit  par  se  retirer,  en  bon  ordre,  vers  l'ouest.  Suivie  par  les  feux 
violents  des  tirailleurs,  des  chasseurs  et  de  l’artillerie,  elle  s’arrêta, 
commença,  à son  tour,  à faire  feu  et  à présenter  ses  lances;  mais  le 
lieutenant  Nauman,  avec  son  peloton  de  hussards,  ayant  contourné  le 
dessa  Bradja  avec  l’intention  de  charger  l’aile  droite,  cette  bande  crut 
prudent  de  ne  pas  tenir  tête  plus  longtemps,  et  se  retira.  Elle  s’arrêta 
de  nouveau  devant  Katangan,  mais  elle  fut  repoussée  bien  vite,  avec 
de  grandes  pertes  et  en  abandonnant  plusieurs  de  ses  armes.  Entre 
les  dessas  Simaas  et  Wodan  Scpoero,  elle  se  rangea  une  troisième 
fois  en  bataille.  Le  capitaine  de  la  Passières  et  les  lieutenants  de  Bruin, 
Marcus  et  de  Jager  furent  envoyés  avec  leur  infanterie  sur  l’aile  gauche, 
et  la  cavalerie  fut  envoyée  en  tirailleurs  sur  l’aile  droite  de  l’ennemi 
qui  ne  voulut  cependant  pas  reculer.  Sollewyn  ordonna  alors  au  reste 
de  ses  troupes,  d’attaquer  le  centre  à la  baïonnette  et  au  pas  de 
charge.  Néanmoins,  les  insurgés  ne  bougèrent  pas,  et  continuèrent 
à faire  feu  et  à presenter  leurs  lances;  ils  ne  se  retirèrent,  que  lors- 
qu’ils y furent  forcés  par  le  feu  incessant  de  l’artillerie,  par  le  feu 
des  deux  rangs  de  l’infanterie  et  par  plusieurs  charges  des  hussards, 
et  après  avoir  eu  un  très  grand  nombre  de  morts  et  de  blessés.  Beau- 
coup d’armes  et  un  drapeau  d’un  Sénôpàtie  notable  ' restèrent  sur 
place.  L’infanterie  légère  et  les  hussards  poursuivirent  ensuite  les 
rebelles  jusqu’au  pied  du  mont  Boeta.  Les  hussards  les  chassèrent  du 
haut  de  la  montagne,  et  les  firent  descendre  dans  la  plaine,  que  Sol- 
lewyn, enlretemps,  était  venu  occuper  très  avantageusement,  de  manière 
que,  par  les  positions  qu’il  avait  fait  prendre  aux  troupes  auxiliaires 


i.  Sénôpàtie  (seigneur  de  la  guerre)  signifie  commandant  de  troupes  Javanaises. 
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de  Sumanap,  l’ennemi  lut  pressé  et  cerné  de  tous  côtés.  Celui-ci  se 
défendit  cependant  avec  opiniâtreté,  résista  quelque  temps  à une  vive 
mitraillade,  mais  finit  par  s’enfuir,  en  désordre,  par  l'issue  d’un 
dessa.  C’est  alors  que  le  cheval  de  Sollewyn  fut  tué  sous  lui,  et  que  lui- 
même  reçut  de  fortes  contusions  par  un  boulet  de  lilla  ’.  Cependant, 
l’infanterie  légère  et  la  cavalerie  n’abandonnèrent  pas  la  poursuite,  mais 
continuèrent  à harceler  l’ennemi,  jusqu'à  ce  que,  épuisées  par  la 
fatigue,  elles  fussent  forcées  de  faire  halte.  Le  barissan  ennemi,  qui, 
au  commencement  de  l’action,  montait  à plus  de  700  combattants,  était 
maintenant  réduit  à 150  environ,  dont  la  majeure  partie  était  composée  de 
cavaliers;  les  rares  fantassins  qui  restaient  encore,  se  laissèrent  traîner 
à la  queue  des  chevaux  pour  fuir  plus  facilement.  Du  côté  de  la  Progo, 
quelques  rebelles  accoururent  au  secours  des  fuyards,  mais,  à la  vue 
du  désordre,  ils  retournèrent  bien  vite  sur  leurs  pas.  Au  rapport  d’un 
javanais,  le  fils  de  Dipo  Negoro,  qui  commandait  là  lui-même,  aurait 
regagné,  le  7 au  matin,  la  rive  droite  de  la  Progo  sous  le  simple 
costume  d’un  koelie  *.  Les  perles  ennemies  furent  évaluées,  approxi- 
mativement, à 150  morts  et  blessés.  La  colonne  de  Sollewyn  avait  eu 
la  tâche  la  plus  rude  ; les  autres  colonnes  n’avaient  rencontré  que 
des  fuyards,  et  n’avaient  eu  à subir  que  de  fortes  fatigues.  Aussi, 
c’est  à l’occasion  de  cette  journée  victorieuse,  que  le  lieutenant-gouver- 
neur de  Kock  — au  rapport  duquel  nous  avons  emprunté  ces  détails  — 
écrit  au  Commissaire-général  : « la  première  colonne,  sous  la  conduite 
de  son  chef  méritant,  ne  cesse  de  nous  rendre  de  grands  services  »  i. *  3. 

Le  14  Octobre,  notre  valeureux  soldat  de  Saint-Nicolas  entreprit,  sur 
la  rive  droite  de  la  Progo,  une  expédition  qui  répondit  encore  pleine- 
ment à l’attente.  Pour  en  donner  une  idée  exacte,  nous  traduirons  le 
rapport  même  de  Sollewyn , adressé  au  commandant  des  troupes  à 
Djokjokarta.  En  voici  la  teneur  : « Mangiran  (ou  Mangir)  17  Octobre  1828. 
Après  avoir  confié  la  garde  de  mon  campement  à un  détachement  de 
100  hommes  commandés  par  le  capitaine  Stakman  de  la  dixième  colonne 
mobile,  je  me  mis  en  route,  conformément  à votre  honorable  commission, 
le  14  de  ce  mois  à sept  heures  du  matin,  à la  tête  de  ma  colonne 


i.  D'après  le  rapport  du  lieutenant-gouverneur  de  Kock,  Sollewyn  n’eut  que  son 
cheval  blessé  ; tandis  que  l’uu  de  nos  états  de  services  de  Sollewyn,  mentionne  de 
fortes  contusions  que  Sollewyn  reçut  par  un  boulet  de  lilla,  et  la  mort  du  cheval  tué 
sous  lui. 

ï.  Un  koelie  est  un  porteur  de  vivres  ou  de  munitions  de  guerre. 

3.  Nahuys,  ouvrage  cité  T.  III,  pages  288,  289  et  290.  — Weitzcl,  ouvrage  cité 
T.  II.  pages  211  et  212.  — Gerlach,  ouvrage  cité,  page  440. 


12. 


90 


renforcée  par  18  lanciers  de  la  dixième,  et  passai  la  Progo  près  du  dessa 
Kaliwatan.  Devant  le  dessa  Baraan,  se  montra  un  barissan  d’insurgés. 
J’envoyai  immédiatement  contre  eux  le  lieutenant  de  Bruin  avec  les 
tirailleurs  et  les  chasseurs.  Le  feu  commença  de  part  et  d’autre;  mais 
les  ennemis  reculèrent  bientôt,  et  s’arrêtèrent  près  du  dessa  Assing. 
J’ordonnai  alors  au  sous-lieutenant  von  Schmidt  auf  Altcnstadt  de  leur 
envoyer  quelques  boulets  bien  dirigés  à l’aide  des  canons  de  deux, 
ce  qui  suflit  pour  les  disperser.  Dans  ce  dessa  Assing,  nous  trouvâmes 
une  maison  servant  exclusivement  à la  fonte  des  balles  de  fusil  et  de 
lilla  : un  grand  nombre  de  ces  balles  des  deux  calibres  furent  em- 
menées avec  nous.  Je  passai  ensuite  la  montagne  Wonokicri , et  ne 
tardai  pas  d'atteindre  le  dessa  Wates,  que  je  lis  cerner  par  la  cavalerie 
sous  la  conduite  des  lieutenants  d’Artan  et  van  Duivenvoorden,  lesquels, 
grâce  à plusieurs  charges,  faites  sur  une  troupe  d’insurgés  qui  voulait 
se  retirer  vers  la  montagne,  en  tuèrent  une  quarantaine,  dont  plusieurs 
armes  et  un  certain  nombre  de  kris  de  valeur  tombèrent  entre  nos 
mains.  Entretemps,  j’avais  traversé  avec  ma  colonne  le  dessa  que  je  viens 
de  nommer,  et  bi vaquai  à son  côté  opposé.  D’après  des  rapports  reçus, 
ce  dessa  avait  été  abandonné,  le  matin  même,  par  Dipo  Negoro, 
Mangkoe-Boemi , Kiai  Modjo,  et  le  tommongong  Ali  Bassa  N’otto-Prawiro 
(Sentot),  qui  s’étaient  rendus  au  dessa  Pahonassing.  Le  lendemain  matin, 
15  Octobre,  je  lis  réduire  en  cendres  le  dessa  Wates,  où  se  trouvait  un 
grand  nombre  d’habitations  notables,  et  je  pris,  ensuite,  le  chemin  de 
Sambierotto.  Sur  la  montagne  Goenong-Petcr  se  montra  un  barissan 
d’insurgés  avec  plusieurs  drapeaux , dont  une  partie  descendait  la 
montagne  pour  se  mettre  en  position  devant  le  dessa  Kambang.  Aus- 
sitôt, j’envoyai  les  lieutenants  Boel  houwer  et  van  Casteel,  avec  les 
troupes  auxiliaires  Sumanapiennes , à gauche,  et  le  lieutenant  de 
Bruin,  avec  les  tirailleurs  et  les  chasseurs,  â droite  de  ce  dessa  : 
chacun,  de  son  côté,  ouvrit  le  feu  contre  l’ennemi,  auquel  celui-ci 
répondit  régulièrement.  J'ordonnai  alors  à la  cavalerie  de  contourner 
le  dessa  nommé,  ce  qui  lit  retirer  l’ennemi.  Démarquant  cette  retraite, 
notre  cavalerie  lui  lit  une  charge,  pendant  laquelle  plusieurs  furent  sabrés, 
tandis  (pie,  de  notre  côté,  un  hussard  succomba,  et  un  autre  hussard 
avec  deux  lanciers  furent  blessés.  Après  cela,  je  continuai  ma  marche, 
â travers  la  montagne,  jusqu'au  dessa  Sambierotto  abandonné  également. 
Je  le  fis  réduire  en  cendres  ainsi  (pie  Pohanassing.  Dans  ce  dernier  dessa, 
je  trouvai  un  prêtre  qui  me  rapporta  (pie  Dipo  Negoro,  Mangkoe- 
Boemi  et  Kiai  Modjo,  étaient  partis  de  là,  le  matin  même,  avec  une 
suite  de  200  hommes,  et  s’étaient  rendus  au  dessa  Ecgcmot.  L'ennemi 
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se  montra  encore  une  fois  sur  le  mont  Kaligalang.  Aussitôt,  je  fis 
mettre  les  canons  de  deux  en  batterie  : quelques  coups  tirés  lui  causèrent 
encore  quelque  perte.  Je  continuai  ensuite  ma  marche  jusqu’à  la  Progo, 
et  bivaquai,  la  nuit,  devant  le  dessa  Surnom.  Le  16  an  matin,  je 
repris  ma  route,  et  repassai  au  côté-ci  de  la  Progo,  non  loin  du  dessa 
Ngesala.  Pendant  le  passage  de  mon  arrière-garde , se  présentèrent 
encore  quelques  insurgés,  lesquels,  après  avoir  reçu  deux  coups  de 

canon,  se  dispersèrent.  A tous  les  dessus  (pie  je  traversais  avec  ma 

colonne  au  côté-ci  de  la  Progo,  on  vit  des  hommes  armés  qui 
tous  s’enfuirent  devant  nous.  Indépendamment  des  dessus  déjà  nom- 
més, les  grands  dessus  Kambang,  Serang  Kamonie  et  Tjeltigong,  avec 
les  dessus  voisins,  furent  tous  réduits  en  cendres.  Ces  grands  dessus 
semblaient  avoir  servi,  pendant  la  mauvaise  mousson,  de  résidences 
fixes  à de  principaux  chefs  insurgés , puisqu’ils  étaient  tous  bien 
pourvus  de  belles  habitations  et  de  vivres.  Je  repris  ensuite  le  chemin 

de  mon  campement,  et,  à mon  arrivée  là,  je  fis  retourner  à son  bivac 

le  détachement  de  la  dixième  colonne  mobile.  Je  fus  informé  (pie  h* 
tommongong  Djomongolo  avait  attaqué  le  bivac  dans  la  nuit  du  16 
au  16,  et  s’était  retiré,  ensuite,  dans  divers  dessus  situés  derrière  le 
mont  Boeta , avec  l’intention  d’attaquer  le  bivac  une  seconde  fois. 
Comme  il  me  paraissait  très  nécessaire  de  le  faire  déloger  au  plus 
vite,  je  résolus  d’y  conduire,  le  17,  une  expédition,  et,  à cette  fin, 
je  me  mis  en  marche  vers  six  heures  du  matin,  et  me  dirigeai  vers  le 
dessa  Cello.  Devant  le  dessa  Oenanoenan,  se  montrèrent  quelques  re- 
belles (pie  deux  coups  de  canon  mirent  en  fuite.  J’ordonnai  à ma 
cavalerie  de  cerner  promptement  ce  dessa.  Ce  faisant,  les  hussards 
s’emparèrent  d’un  insurgé  armé  d’une  pique  : il  me  lut  amené,  et  me 
rapporta  que  le  tommongong  Djomongolo,  après  l’attaque  à Mangiran, 
du  lo  au  16  de  ce  mois,  était  retourné  vers  les  environs  d’Imo- 
giri  ; (pie  Panjie  Joeon  Godo,  un  de  scs  frères,  avait,  à cette  attaque, 
perdu  le  bras  droit,  et  que  le  tommongong  Kerto  Pangalassan,  égale- 
ment présent  à l’attaque  avec  son  barissan,  avait  pris  position  dans 
le  dessa  Gambrian  non  loin  de  la  Progo.  Je  m’y  dirigeai  bien  vite. 
Près  du  dessa  Gambrian,  j’aperçus  quelques  insurgés  avec  un  drapeau, 
(pii,  à mon  approche,  s’enfuirent  en  toute  hâte  vers  le  dessa  Gam- 
brian. Aussitôt,  je  fis  avancer  rapidement  les  tirailleurs,  les  chasseurs 
et  les  Amboinais,  sous  les  ordres  des  lieutenants  de  Bruin  et  de  Jager; 
mais  les  difficultés  de  se  faire  jour  à travers  les  dessas,  les  empêchè- 
rent d’atteindre  la  Progo  avec  la  vitesse  nécessaire  : néanmoins,  ils 
eurent  l'occasion  d’ouvrir  contre  l’ennemi,  qui  avec  ses  drapeaux  n’avait 
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pas  encore  passé  la  Progo,  un  violent  feu  de  fusil  qui  le  dispersa 
de  tous  côtés.  Je  retournai,  ensuite,  ù mon  campement  sans  autre 
rencontre.  Je  dois  de  nouveau  témoigner  ma  satisfaction  particulière 
sur  la  conduite  de  tous  mes  officiers,  sous-officiers  et  soldats,  ù cause 
du  zèle  qu’ils  ont  montré  pendant  le  passage  difficile  de  la  Progo  » '. 

La  première  et  la  dixième  colonne,  conduites  respectivement  par  le 
lieutenant-colonel  Sollewyn  et  le  capitaine  Prager,  firent,  le  20  Octobre, 
quelques  mouvements  dans  la  direction  du  sud,  où,  sur  la  foi  des  rap- 
ports reçus , les  forces  ennemies  s’étaient  considérablement  accrues. 
Les  deux  colonnes  partirent  ensemble  de  Soumouran,  où  elles  s’étaient 
réunies  d’abord , et , de  lù , marchèrent  vers  Bradjan  en  passant  par 
Samen.  Elles  y trouvèrent  200  insurgés  qui  s’enfuirent  à leur  ap- 
proche, ce  que  firent  également  quelques  sentinelles  à cheval  placées 
dans  la  direction  d’Imogiri.  Pendant  que  la  colonne  Prager  agissait 
séparément  du  côté  de  la  rivière  Opak,  la  colonne  Sollewyn  fit  route,  par 
Poto-Wolo,  vers  les  dessas  situés  au  nord  de  cette  rivière;  mais,  n’ayant 
pu  en  venir  aux  mains  avec  l’ennemi,  elle  alla  bivaquer,  ainsi  que  la 
colonne  Prager,  ù Paleng.  Le  lendemain,  les  deux  colonnes  se  remirent 
en  marche.  Devant  Kroeto,  elles  rencontrèrent  250  rebelles.  Aussitôt, 
trois  pelotons  d’infanterie  les  assaillirent  vivement,  et  les  rejetèrent, 
avec  pertes,  dans  les  montagnes  du  sud,  où  ils  furent  poursuivis  aussi 
loin  que  possible.  Quelques  dessas  situés  dans  ces  montagnes,  et  qui 
avaient  servi  de  résidence  à des  chefs  principaux  de  la  révolte,  furent 
mis  ù feu.  Quatre  drapeaux  ennemis  se  montrèrent  encore  devant 
Kresscn,  mais,  dès  que  Sollewyn  se  disposait  ù les  faire  attaquer  par 
sa  cavalerie,  ils  disparurent  s. 

Dans  la  soirée  du  3 Novembre,  la  colonne  de  Sollewyn  fut  attaquée 
dans  son  campement  à Mangir;  mais  les  sentinelles  suffirent  pour 
mettre  l’ennemi  en  fuite  3.  Le  lendemain , Sollewyn  visita  plusieurs 
dessas  du  sud  : quelques-uns  furent  détruits,  et  le  petit  nombre  de 
rebelles  qui  s’y  trouvait  fut  dispersé  ‘. 

Le  18  Novembre,  Sollewyn  quitta  de  nouveau  sa  redoute  de  Mangir, 
pour  aller  barrer  le  chemin  à une  bande  d’environ  300  brandals,  qui 
se  proposait  de  gagner  Imogiri.  Détourné  de  son  projet,  l’ennemi  prit 

i.  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  III,  pages  519 — 353.  — Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  Il, 
pages  252  et  253.  — Gerlacli , ouvrage  cité,  page  ti7.  — Voyez  le  texte  hollandais  de 
ce  rapport  de  Sollewyn  à notre  Annexe  II,  Rapport  N°  3. 

i.  Nahuys,  ouvrage  cité,  pages  360  et  561.  — Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  II,  page  255. 

s.  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  III,  page  370. 

«.  Ibidem. 
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la  route  vers  Gamplong , où  Sollewyn  le  suivit  avec  sa  colonne. 

Chemin  faisant,  on  mit  le  feu  à quelques  dessas,  dont  les  habitants 

avaient  été  dénoncés  par  leurs  voisins  comme  se  livrant  à des  exactions 
et  au  brigandage.  Arrivé  sur  la  hauteur  qui  domine  Gamplong,  Solle- 
wyn lit  arrêter  ses  troupes,  et  détacha  ses  lieutenants  Boelhouwer  et 

de  Jager,  pour  aller  jusqu'à  Gamplong  et  le  détruire.  En-deçà  de  la 
Progo,  on  vit  venir,  du  côté  de  Grogol,  un  groupe  ennemi  qui  s’arrêta 
devant  le  dessa  Ganton,  et  (pii,  pendant  quelque  temps , osa  poursuivre, 
mais  sans  succès,  la  colonne  à son  retour.  Au-delà  de  la  Progo,  on 
vit  également  trois  groupes,  dont  quelques  hommes  voulurent  passer  la 
rivière  à l’aide  de  petites  embarcations,  mais  quelques  coups  de  feu  les 
abattirent  pendant  le  passage.  Après  avoir  incendié  quelques  principaux 
dessas,  la  colonne,  abîmée  par  les  difficultés  des  routes,  revint  tard 
à sa  redoute  de  Mangir  1 . 

Le  20  et  le  21  Novembre,  Sollewyn  dut  faire  les  plus  grands  efforts 
pour  refouler  l'ennemi,  qui  avait  de  nouveau  franchi  la  Progo.  Nous 
allons  rapporter  le  fait,  d’après  le  capitaine  Weilzel.  Déjà  le  19,  Sollewyn 
avait  appris  que  Kerto  Pangalassan  était  revenu , avec  une  très  forte 
bande,  au  côté-ci  de  la  Progo.  Dans  l’après-dinée  du  20,  il  vit,  effective- 
ment, l’ennemi  s’approcher  de  son  campement.  11  ordonna  au  capitaine 
Kruseman  de  se  mettre  en  route  avec  ISO  fusiliers,  d’aller  tenir  tête 
aux  rebelles  et  de  les  occuper,  pendant  que  lui-même,  avec  2S0  fan- 
tassins et  la  cavalerie,  marcherait  en  toute  hâte,  derrière  Passer-Mangiran, 
dans  la  direction  de  Brossot,  pour  s’opposer  à une  autre  bande,  qui, 
d’après  les  rapports  reçus,  était  en  train  d’y  passer  la  Progo,  et  pour 
tomber  sur  le  derrière  de  ceux  qui  auraient  déjà  atteint  la  rive  gauche 
de  cette  rivière.  La  première  partie  de  ce  plan  réussit  tout-à-fait, 
mais  la  seconde  ne  réussit  qu’incomplétemcnt,  puisque  l’ennemi,  quoique 
surpris,  avait  eu  le  temps  de  se  mettre  en  bataille.  Les  insurgés  se 
retirèrent,  mais  se  rallièrent  près  de  Boeta,  où  un  combat,  court 
mais  vif,  eut  lieu  sous  les  yeux  même  de  Dipo  Negoro.  La  force  en- 
nemie ne  comptait  que  600  fantassins,  plus  30  cavaliers.  Ces  derniers 
résistèrent  si  bien  à nos  hussards,  qu’il  ne  fut  pas  possible  à ceux-ci 
de  s’approcher  des  fantassins,  (pii  eurent,  cependant,  beaucoup  à souffrir 
du  feu  des  chasseurs  et  des  tirailleurs,  commandés  par  les  lieutenants 
Barbier  et  de  Bruin.  Le  feu  bien  dirigé  de  notre  infanterie,  qui,  en- 
tretemps, avait  été  renforcée  par  les  150  fusiliers  de  Kruseman,  força 


i.  Naliuys,  ouvrage  cité,  T.  lit,  pages  374  et  473.  — Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  U, 
page  272. 
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enfin  l’ennemi  à la  retraite,  dans  laquelle  sa  cavalerie  le  protégea 
parfaitement.  Sollcwyn  le  poursuivit  jusque  derrière  le  mont  Boeta, 
mais  l’obscurité  qui  tombait  l’obligea  de  retourner  à son  campement. 
L’ennemi  avait  50  morts,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  pangeran  Senno- 
Admoijo.  Le  lendemain  matin  (21  Novembre),  la  colonne  de  Sollcwyn 
se  joignit  à la  dixième  commandée  par  le  capitaine  Pragcr,  pour  se 
diriger,  ensemble,  dans  la  direction  de  l’est,  et  pour  empêcher  l’ennemi, 
si  c’était  possible,  de  pénétrer  dans  les  montagnes  du  sud;  mais  les 
rebelles  avaient  atteint  l’Opak  avant  les  nôtres,  et  l’avaient  déjà  franchi; 
de  manière  que  le  capitaine  Kruseman,  qui,  à la  tête  de  200  fusi- 
liers, avait  été  envoyé  au  côté-ci  de  la  rivière,  ne  pût  leur  porter 
d’autre  préjudice  que  l’incendie  des  dessas  sympathiques  à l’ennemi, 
que  celui-ci  avait  espéré  d’occuper  1 * . 

Vers  celle  époque,  l’apparition  violente  de  la  mauvaise  mousson  obligeait 
les  troupes  néerlandaises  à prendre  un  peu  de  repos.  On  s’y  résignait 
d’autant  plus  facilement,  qu’on  avait  recueilli,  sur  les  intentions  de  l’en- 
nemi, des  renseignements  tellement  divergents,  qu’il  était  prudent  d'at- 
tendre qu’on  les  connût  mieux.  Pendant  ce  repos  forcé,  on  ne  perdait 
pas  son  temps,  puisque,  du  consentement  du  colonel  Cochius,  Solle- 
wyn  fit  élever  quelques  nouveaux  bentings  à Soerocdahan,  vis-à-vis 
île  Brossot,  à Goemoclang  et  à Boela,  bentings  dont  la  construction 
fut  confiée  à un  certain  nombre  de  chefs  javanais  qui  lui  en  avaient  fait 
souvent  la  demande  4.  Ce  ne  fut  que  le  23  Décembre,  que  Sollcwyn 
entreprit  une  nouvelle  expédition,  une  des  plus  difficiles  qu’il  eut  faites 
jusqu’ici.  Lui-même  nous  en  donne  les  détails,  dans  le  rapport  suivant 
qu’il  adressa  au  colonel  Cochius  commandant  des  troupes  à Djokjokarta  : 
« Mangiran  3 27  Décembre  1828.  J’ai  l’honneur  d’adresser  à Votre  Excel- 
lence le  rapport  des  opérations  de  mon  expédition  contre  les  insurgés, 
faite  vers  l’est,  dans  les  journées  des  23,  24,  23  et  20  de  ce  mois. 
Après  avoir  informé  Votre  Excellence  que  les  rebelles,  conduits  par 
le  tomraongong  Kerto  Pangalassan,  ne  cessaient  d’occuper  la  proximité 
de  Samen,  je  me  mis  en  route,  le  23  de  ce  mois  vers  une  heure  de 
la  nuit,  avec  300  fantassins,  50  cavaliers  et  sans  artillerie.  Je  con- 
duisis ces  troupes  vers  le  dessa  Karassan , où  se  trouvait , sous  le 

i.  Wciuel,  ouvrage  cité,  T.  Il,  pages  273—274.  — Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  III, 

pages  395  et  396. 

s.  Weitzcl,  ouvrage  cité,  T.  II,  page  274. 

s.  Mangiran  ou  Mangir.  L'orthographe  îles  noms,  chez  les  différents  auteurs  et  quel- 
quefois chez  le  même  auteur,  est  tellement  différente , qu’il  faut  se  prémunir  contre 
la  confusion. 
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commandement  dn  capitaine  Prager,  Ia  dixième  colonne  mobile,  forte  de 
4 64  hommes  d'infanterie,  50  piquiers  et  40  hommes  de  cavalerie, 
destinés  à faire  cette  expédition  avec  moi.  Ensemble,  nous  nous  diri- 
geâmes vers  le  dessa  Imogiri,  où  nous  arrivâmes  le  matin  à six  heures. 
Les  deux  tommongongs  de  ce  dessa  nous  escortèrent  jusque  devant  la 
rivière  Oijo,  où  l’ennemi,  qui  se  trouvait  du  côté  opposé  de  la  rivière, 
commença  le  feu  contre  nous.  Je  fis  déployer  mes  troupes  pour  y 
répondre,  pendant  que  je  tentais  de  passer  la  rivière,  dont  la  profondeur 
mit  obstacle  au  passage.  J’ordonnai  alors  à la  dixième  colonne  de  se  mettre 
en  bataille  à mon  aile  droite,  tout  près  de  la  rivière,  et  d’en  éloigner 
les  insurgés  par  un  feu  violent  et  continu  de  deux  rangs  : ce  résultat 
ne  s’obtint  pas  complètement,  puisque  l’ennemi  s’était  retiré  plus  haut 
sur  la  montagne  et  continuait,  de  là,  à faire  feu  sans  relâche.  Je 
résolus,  par  conséquent,  de  descendre  la  rivière  jusqu'à  l’Oijo.  L’en- 
nemi s’était  rassemblé  en  masse  dans  le  dessa  Cello  (situé  égale- 
ment à l’autre  côté  de  l’Oijo),  et  ouvrit  de  nouveau  un  violent  feu 
contre  nous,  auquel  nos  tirailleurs  et  une  partie  de  la  dixième  colonne 
répondirent  immédiatement  : ce  qui  fit  éloigner  l’ennemi  au  bout  d’une 
demi  heure.  Dans  cette  circonstance,  le  lieutenant  Barbier  fut  griève- 
ment blessé  par  une  balle  de  fusil.  Une  cinquantaine  d'insurgés  à cheval 
se  trouvèrent  devant  le  dessa  Bangon,  et  deux  drapeaux  se  montrèrent 
devant  l’Opak.  Je  dirigeai  la  dixième  colonne  par  l’angle  nord  du 
dessa  Benang,  pour  y passer  l’Opak  et  empêcher  les  ennemis  de  se 
retirer  du  côté  d’Imogiri,  ce  dont  ils  paraissaient  avoir  le  dessein. 
Remarquant  notre  mouvement,  ils  se  jetèrent  aussitôt  dans  les  mon- 
tagnes. J’envoyai  contre  eux  le  lieutenant  van  Casteel,  avec  les  trou- 
pes auxiliaires  de  Sumanap;  mais  il  ne  pouvait  plus  les  atteindre, 
leur  cavalerie  ayant  déjà,  avant  lui,  regagné  les  hauteurs.  Une  qua- 
rantaine d’insurgés  avaient  escaladé  le  mont  Besarie  ((pii  avait  tout-à-fait 
la  forme  d’un  pain  de  sucre,  et  qui,  à sou  sommet,  était  tellement 
chargé  de  grosses  pierres,  qu’il  avait  l'air  d'un  fort  formé  par  la  nature). 
Tous  mes  efforts  pour  atteindre  ces  rebelles  étaient  inutiles.  Le  lieutenant 
de  Jager,  qui  avait  cerné  tout  le  mont  Besarie,  et  qui  avait  tué, 
pendant  leur  ascension,  neuf  insurgés  dont  les  armes  restèrent  entre  nos 
mains,  était  forcé  d'abandonner  sa  position,  à cause  de  la  grande  masse  de 
ces  grosses  pierres  qui  furent  déroulées  de  la  montagne,  et  qui  avaient  déjà 
blessé  trois  de  scs  hommes.  De  là,  je  poursuivis  ma  marche,  à travers  les 
montagnes,  vers  le  dessa  Gyger,  ci-devant  la  résidence  et  la  fabrique  de 
poudre  du  tommongong  Djonegoro.  A cause  de  l’escarpement  des  mon- 
tagnes, cette  marche  était  excessivement  dilîieile,  et  l’ennemi  avait 
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déjà  trop  pris  le  devant  pour  pouvoir  l’atteindre  : nous  passâmes  donc 
la  nuit  dans  ce  dessa.  J’y  appris  que  les  insurgés  avaient  pris  la  route 
vers  le  dessa  Banjang.  Je  m’y  rendis  le  24  vers  six  heures  du  matin. 
Une  cinquantaine  d’insurgés  nous  précédèrent  constamment.  Une  masse 
de  gros  abatis  récemment  déposés,  l’escarpement  des  montagnes  et  la 
profondeur  des  ravins,  nous  rendaient  le  trajet  très  difficile.  Nous  arri- 
vâmes vers  midi  au  dessa  Baujang,  qui  était  entièrement  abandonné,  et 
qui  comprenait  bien  une  centaine  d'habitations  très  belles.  Un  javanais  qui 
me  fut  amené,  m’apprit  que  ce  dessa  avait  toujours  été  le  séjour  des 
femmes  des  pangerans  Soerio  Bronto,  du  tommongong  Djonegoro  et  de 
plusieurs  autres.  J’appris  également  que,  de  là,  les  insurgés  s’étaient 
rendus  vers  le  nord  du  coté  d’Imogiri.  Puisque  la  route,  par  là,  me 
fut  signalée  comme  très  difficile,  je  dirigeai  ma  marche  vers  le  dessa 
Depok  (ou  Koekop)  situé  sur  la  côte  méridionale  de  la  mer,  et  d’où , en  temps 
de  paix,  le  sultan  de  Djokjokarta  recevait  ses  nids  d’oiseaux.  Ce  dessa 
est  très  petit,  et  se  trouve  à un  indicateur  et  demi  de  la  mer.  Nous 
continuâmes  ensuite  notre  marche  vers  l’angle  méridional  de  la  chaîne 
de  montagnes,  et  quittâmes  celle-ci  près  du  dessa  Mantjegang,  où  la 
dixième  colonne  bivaqua,  pendant  que  ma  colonne  passait  la  nuit  dans 
le  dessa  Grogol , qui,  tout  récemment,  avait  été  abandonné  aussi  par 
une  centaine  d’insurgés.  Les  principaux  refuges  des  rebelles  et  de  leurs 
femmes  dans  les  montagnes,  sont  les  dessas  Gyger,  Bajonang,  Kloesot 
Banjang,  Baros,  Gowo,  Katjangang,  Boetjang  et  Tjabie.  Je  les  fis 
détruire  tous  de  fond  en  comble.  De  tous  ces  dessas  le  plus  éloigné 
dans  les  montagnes,  du  côté  de  l’est,  doit  être  distant  du  pied  de  ces 
montagnes  de  plus  de  huit  indicateurs.  Le  25  à six  heures  du  matin, 
je  repartis  avec  les  deux  colonnes,  et  me  dirigeai  vers  le  dessa  Kretek,  où 
se  présentèrent  quelques  insurgés  qui  se  retirèrent  presqu’aussitôt.  Je 
fis  détruire  ce  dessa  qui  m’avait  été  signalé  comme  récalcitrant.  Nous 
continuâmes  ainsi  notre  route  sur  la  rive  orientale  de  la  rivière  Opak. 
Quelques  hommes  armés  s’enfuirent  devant  nous  vers  les  hauteurs. 
Arrivé  à l’angle  de  la  rivière  Oijo,  j’ordonnai  au  commandant  de  la 
dixième  colonne,  de  côtoyer  la  rive  méridionale  de  cette  rivière,  lui  ad- 
joignant encore  100  fantassins  sous  les  ordres  du  lieutenant  van  Casteel, 
pendant  que,  avec  le  reste  de  ma  colonne  et  la  cavalerie  des  deux 
colonnes,  je  restais  au  côté-ci  de  la  même  rivière.  Nous  n’avions  pas 
atteint  le  dessa  Cello,  que  déjà  nous  fûmes  attaqués  sur  le  derrière  par 
un  grand  nombre  d’insurgés  avec  quatre  drapeaux.  Cette  attaque  m’obligea 
d’envoyer  l’ordre  au  capitaine  Prager  de  revenir  sur  ses  pas.  Au  feu 
de  l'ennemi  il  fut  répondu  par  les  Ambuinnis,  sous  les  ordres  du 
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sous-lieutenant  de  Jager.  Je  dirigeai  la  cavalerie  des  deux  colonnes, 
commandée  par  les  lieutenants  Wieseman  et  van  Duivenvoorden,  par 
l’angle  sud  du  dessa  Bauang,  et,  conformément  à mes  ordres,  le  lieu- 
tenant de  Bruin  marcha,  avec  ses  tirailleurs  et  ses  chasseurs,  vers  la 
droite  de  l’ennemi,  pendant  que  le  capitaine  Drager  s’avançait  à pas 
accélérés,  pour  empêcher  les  rebelles  de  passer  l’Opak.  Remarquant  ces 
mouvements,  les  insurgés  se  mirent  à fuir  avec  tant  de  précipitation,  qu’il 
fut  impossible  de  les  atteindre  ni  par  la  cavalerie  ni  par  l’infanterie  : 
le  capitaine  Drager  et  nos  tirailleurs  eurent,  seuls,  l'occasion  de  leur 
faire  éprouver  encore  quelque  perte.  Les  deux  colonnes  bivaquèrent  à 
Bodowalo.  Vers  dix  heures  du  soir,  nous  entendîmes,  pendant  quel- 
ques instants,  un  feu  violent  du  côté  d’imogiri.  Un  chef  du  dessa 
Bodowalo  me  rapporta  qu’un  demang  ',  nommé  Soero  Mongolo,  occupait 
l’autre  côté  de  la  rivière  Oijo,  et  y faisait  beaucoup  de  mal.  Je  réso- 
lus donc  de  rendre  libre  le  côté  opposé  de  cette  rivière.  A cette  fin  , 
nous  nous  remîmes  en  route,  le  20  au  malin,  et  recommençâmes  la 
manœuvre  de  la  veille.  Quelques  cavaliers  s’enfuirent  devant  nous  dans 
les  montagnes.  Le  capitaine  Drager  atteignit  bientôt  le  dessa  Cello,  où 
il  arriva  à l’improviste,  de  manière  que  le  demang  Soero  Mongolo,  un 
bulkio  *,  Iro  Mongolo,  et  un  prêtre  nommé  Rosso  Wedjojo  y furent 
faits  prisonniers;  le  reste  avait  pris  la  fuite  dans  les  montagnes.  Le 
bulkio  prisonnier  me  déclara  que  le  tomrnongong  Kerto  Dangalassan 
l’avait  quitté  après  le  combat  du  24,  et  s’était  dirigé  vers  la  Drogo, 
et  que  le  commandement  avait  été  repris  par  le  pangeran  Singo  Sarie. 
Tout  le  district  au  delà  de  l’Oijo  fut  détruit  et  évacué.  Le  capitaine 
Drager,  très  loin  dans  les  montagnes,  revint  au  côté-ci  de  la  rivière, 
à un  endroit  où  il  pouvait  facilement  la  passer  à gué.  Après  avoir 
fait  reposer  mes  troupes  pendant  une  heure,  je  commençai  le  retour, 
et  regagnai  mon  campement  sans  rencontre  ultérieure.  11  m'est  impos- 
sible de  déterminer  les  pertes  de  l’ennemi;  mais  elles  doivent  avoir 
été  assez  considérables,  puisque  nos  deux  colonnes  ont  eu  deux  morts 
ainsi  (pie  des  blessés,  parmi  lesquels  le  lieutenant  Barbier  de  la 
vingtième  division,  grièvement  blessé,  el  Geelhoed,  chirurgien  de  troisième 

i.  « Les  cours  suprêmes  (de  justice)  du  Panghoulou  et  du  Jaksa  sont  auprès  du 
gouvernement  : on  appelle  devant  eux  des  tribunaux  inférieurs  établis  dans  chaque 
province  ; ces  tribunaux  sont  sous  la  juridiction  d’un  Demang  ou  chef  de  subdivision 
et  quelquefois  d'un  Bakcl  ou  chef  de  village  ».  ( Description  géographique , historique 
et  commerciale  de  Java,  par  MM.  Rafjles  et  John  Crawfurd,  page  247.) 

î.  « Les  Boelkios,  secte  de  prêtres,  formaient  l'élite  des  troupes  de  bipo  Negoro  ». 
(Gerlach,  ouvrage  cite,  p.  381  , note  3.) 
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classe,  légèrement.  Cette  expédition,  longue  et  difficile,  me  fournit 
de  nouveau  l’agréable  occasion  de  témoigner  ma  satisfaction  particulière 
sur  la  conduite  de  tous  mes  officiers,  sous-officiers  et  soldats,  ainsi 

<pie  sur  l’exécution  exacte  des  manœuvres  de  la  dixième  colonne  mobile, 
commandée  par  le  capitaine  Prager,  lequel,  à son  tour,  n’est  pas  moins 
content  de  tous  ses  officiers,  sous-officiers  et  soldats.  (Signé)  Sollewyn  » '. 

1829.  La  première  expédition  de  l’année  1829,  fut  celle  du  17  Janvier. 
Quelques  petites  bandes  ennemies,  après  avoir  traversé  la  Progo,  étaient 
venues  inquiéter  les  redoutes,  déjà  pendant  plusieurs  nuits,  et  avaient 
forcé  les  habitants  de  plusieurs  dessas  à prendre  leur  parti.  Dès  que 
Sollewyn  avait  appris  «pie  ces  bandes  s’étaient  réunies,  et  se  diri- 
geaient vers  le  nord , par  la  route  qui  court  du  sud  vers  Djokjokarta 
en  passant  par  Ketos,  il  se  mit  sur  leurs  traces.  Ayant  mis  en  déroute 
une  bande  plus  petite,  il  en  atteignit,  près  de  Sawahan,  une  autre 

plus  grande,  forte  de  400  hommes.  Celle-ci  s’arrêta  courageusement,  et 
répondit  avec  calme  aux  canonnades  et  aux  fusillades  de  la  colonne 
de  Sollewyn.  A l’abri  des  attaques  de  la  cavalerie,  grâce  à la  dispo- 
sition du  terrain,  cette  bande  ne  bougea  pas  même  devant  le  feu  bien 
dirigé  des  chasseurs  et  des  tirailleurs,  commandés  par  le  lieutenant  de 
Druin.  Mais  lorsque  ceux-ci,  soutenus  par  une  division  maduraisc  sous 
les  ordres  du  lieutenant  Boelhouwer,  s’approchèrent  de  plus  près,  la 
bande  se  retira  vers  le  sud , mais  avec  ordre  et  profitant  des  avan- 

tages que  lui  offrait  le  terrain.  Dans  sa  retraite,  elle  fut  suivie  et 
attaquée  par  l’artillerie  autant  que  possible.  Elle  parvint  cependant  à 
passer  l'Opak  près  de  Kretek,  et  à gagner  les  montagnes  du  sud  s. 

Dans  les  mois  de  Février  et  de  Mars,  eut  lieu,  à la  demande  de 
Nolto-Prawiro  (ou  Sentot),  un  armistice  consacré  à des  négociations 
pour  la  paix  (pii  n’aboutirent  point.  Les  hostilités  furent  reprises  au 

commencement  du  mois  d’Avril,  qui  se  signala  par  quelques  mouvements 
de  moindre  importance  mais  toujours  couronnés  de  succès. 

Le  9 Mai,  Sollewyn  conduisit  sa  colonne  vers  le  nord,  à la  recherche 
du  paugeran  Socino-Negoro , (pii,  à la  tète  d’une  forte  compagnie,  avait 
franchi  la  Progo.  L’ennemi  fut  bientôt  atteint,  mais  s’enfuit  précipi- 
tamment du  côté  du  benting  de  Pedes,  dont  l’artillerie  lui  fit  éprouver 
des  pertes  assez  considérables.  Sollewyn  bivaqua  la  nuit  près  de  Pedes, 
et  reprit  la  chasse  le  lendemain  matin;  mais  quoiqu’il  lit,  il  ne  pouvait 


i.  Nahtiys,  ouvrage  cité,  T.  1111,  pages  21 — 23.  — Voyez  le  texte  hollandais  de 
ce  rapport  de  Sollewyn,  à notre  Annexe  II,  Rapport  N°  t. 
i.  Wcitzel,  ouvrage  cité,  T.  Il,  pages  270  et  277. 


90 


forcer  l'ennemi  à se  battre.  Il  poursuivit  ainsi  Soemo-Negoro  jusque 
près  de  Djiligon  (ou  Tjeltigong),  où  celui-ci  s’apprêtait  à repasser  la 
Progo;  mais,  voyant,  sur  la  rive  droite,  une  colonne  aux  prises  avec 
ses  nationaux,  il  changea  de  résolution,  et  l'on  vit  sa  compagnie  se 
disperser  et  fuir  en  toutes  directions.  Dès  lors,  il  ne  restait  plus  à 
Sollewyn  que  de  retourner  à Mangir  avec  ses  troupes  fatiguées 

Le  11  Mai,  Sollewyn  quitta  de  nouveau  le  benting  de  Mangir,  et  se 
rendit  vers  le  mont  Boctu,  pour  chasser  de  là  les  insurgés,  qui,  en 
nombre  considérable,  en  occupaient  les  hauteurs.  Son  approche  lit 
bien  vite  reculer  l’ennemi;  mais,  s’apercevant  que  celui-ci  avait  l’in- 
tention de  [lasser  I'Opak  et  de  se  réfugier  dans  les  montagnes,  il 
excita  si  ellicacement  ses  troupes  à la  poursuite,  qu’il  lit  avorter  le 
projet  de  l’ennemi , qui  fut  mis  en  déroute  complète  près  de  Kretek. 
Vingts-trois  brandals  restèrent  sur  le  carreau,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait un  des  chefs,  dont  le  cheval  et  les  armes  furent  h;  butin  de 
cette  journée  *. 

Une  attaque  hardie,  faite  contre  le  benting  de  l’embouchure  de  la 
Progo  par  une  bande  d'insurgés  (pii  avait  traversé  cette  rivière,  décida 
le  colonel  Cochius  à envoyer  une  expédition  de  ce  côté  là.  C’est  à la 
colonne  de  Sollewyn,  soutenue  par  la  dixième,  que  cet  honneur  fut 
dévolu.  Dans  la  nuit  du  23  au  24  Mai,  sa  colonne  se  mit  donc  en  roule 
de  Mangir  vers  I’Opak,  et  prit  position,  jusqu’à  l’aurore,  vis-à-vis  de 
Kretek.  Pendant  (pie  la  dixième  colonne  se  tenait  sur  la  rive  droite, 
Sollewyn  marcha  vers  Grogol,  où  il  vit  environ  400  têtes  ennemies. 
Pour  les  empêcher  de  se  réfugier  dans  les  montagnes,  il  lit  avancer 
le  lieutenant  de  Juger  avec  un  peloton  d’infanterie.  Aussitôt  qu’ils  s’en 
apperçurent,  les  ennemis  prirent  la  fuite  vers  Mantjingan.  Il  leur  envoya 
alors  les  hussards  commandés  par  le  lieutenant  Batowski  : à leur  vue, 
le  désordre  se  mit  tellement  dans  les  rangs  des  ennemis,  qu’ils  jetèrent 
leurs  armes  pour  mieux  s’enfuir.  Après  en  avoir  abattu  quelques-uns, 
la  colonne  passa  la  nuit  non  loin  de  Depok.  Le  lendemain,  elle  pénétra 
dans  les  montagnes  du  sud  jusqu'au  dessa  Kcmiri,  qui,  depuis  long- 
temps, avait  servi  de  séjour  au  pangeran  lîev,  frère  de  Dipo  Negoro. 
Celui-ci  eut  juste  le  temps  de  s’enfuir  avant  l’arrivée  des  troupes,  mais, 
sa  fuite  avait  dû  être  tellement  précipitée,  que  son  paijoag,  trois 
chevaux  sellés,  une  partie  de  son  bagage,  plusieurs  armes,  et  une 


i VVeitzel,  ouvrage  eile,  T.  II,  page  375.  — Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  II1I,  page  63. 
s.  Weiuel,  ouvrage  cité,  T.  Il,  page  377.  — Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  1111,  pages 
61  et  63. 
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quantité  de  papiers  et  de  lettres  y furent  recueillis  après  son  départ. 
Sollewvn  réduisit  Kemiri  en  cendres,  et  retourna  ensuite  à Mangir 
Depuis  quelque  temps,  on  nourrissait  l’espoir  de  la  soumission  pro- 
chaine du  prince  Mangkoc-Boenii , qui,  ensemble  avec  Dipo  Negoro, 
avait  levé  l’étendard  de  la  révolte.  D’une  correspondance,  échangée 
entre  ce  prince  d’une  part,  le  résident  Van  Nés  et  le  lieutenant-colonel 
Sollcwyn  de  l’autre,  il  résultait  que  Mangkoe-Boemi  ne  cherchait  que 
l’occasion  favorable  pour  passer  sous  le  drapeau  de  la  Néerlande.  C’est  pour 
lui  ménager  cette  occasion,  que  Sollcwyn  résolut  de  faire,  le  14  Juin, 
une  expédition  vers  Gcntang,  où  se  trouvait  le  prince.  A six  heures  du 
matin,  il  traversa  donc  la  Progo,  et  marcha  vers  le  sud.  Bientôt,  il  \it 
quelques  bandes  ennemies  que  l’artillerie  dispersa  promptement.  La 
route  qu'il  suivait  longeait  le  dessa  Wonopeti,  d’où  partirent  quelques 
coups  de  feu , auxquels  il  ne  fut  pas  répondu.  Au  sud  de  Wonopeti, 
se  trouvaient  un  assez  grand  nombre  d’insurgés,  mais  le  feu  de  l’artil- 
lerie, des  chasseurs  et  des  tirailleurs,  suffit  pour  les  mettre  en  fuite  et 
les  rejeter  dans  un  vaste  marais.  Sollewvn  passa  ensuite  la  rivière  Kaloor, 
lit  faire  halte  sur  la  grande  route  qui  côtoyé  la  rive  sud  de  l’Océan, 
et  envoya  deux  messagers  vers  Gentang,  avec  la  mission  de  prévenir 
Mangkoe-Boemi  de  sa  présence;  mais  les  messagers  revinrent,  sans 
avoir  pu  pénétrer  dans  l’intérieur  du  dessa.  Sollcwyn  se  dirigea  alors 
vers  Kctjoebon  (ou  Kctjocboong)  avec  l’intention  d’entrer,  de  ce  côté 
là,  dans  Gentang.  Vers  l’extrémité  de  la  route  de  Wonopeti  à Gentang, 
il  vit,  de  loin,  un  barissan  d’environ  500  brandals  rangés  en  bataille, 
et,  à droite  comme  à gauche  de  la  route,  quelques  tirailleurs  avan- 
cés cachés  parmi  les  roseaux.  Il  n’en  continua  pas  moins  son  chemin; 
mais  il  se  heurta  bientôt  contre  une  haie  épaisse  de  brousailles,  der- 
rière laquelle  on  avait  creusé  un  large  fossé.  Pour  enlever  cet  obstacle 
on  mit  une  heure  de  temps,  au  milieu  du  feu  des  tirailleurs  cachés 
dans  les  roseaux,  et  pendant  «pie  les  rayons  du  soleil  dardaient  per- 
pendiculairement sur  la  tète  des  soldats.  L’obstacle  étant  levé,  Sollewvn 
poussa  en  avant  ; et,  lorsqu’il  se  fut  approché  du  barissan  et  s’apprêta 
à l’attaque,  l’ennemi  prit  la  fuite.  Le  poursuivre  sur  le  terrain  boueux 
et  glissant,  était  impossible.  On  trouva  Gentang  évacué,  et  on  n’y 
apprit  rien  sur  la  route  qu’avait  prise  Mangkoe-Boemi  : de  manière  que 
cette  expédition,  qui  avait  coûté  tant  de  peine,  ne  put  réaliser  la 


i.  WciUel,  ouvrage  cité,  T.  Il,  pages  378— 580.  — Nahuys,  ouvrage  cité.  T 1111 , 
pages  71 — 73. 
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soumission  de  ce  prince.  Après  avoir  réduit  en  cendres  Gentang  avec 
quelques  autres  dessas,  on  retourna  le  lendemain  à Mangir 

Des  combats  incessants  coïncidaient  ou  alternaient  avec  des  fatigues 
sans  relâche.  C'est  ainsi  que,  au  commencement  du  mois  de  Juillet, 
Sollewyn,  à la  tête  de  sa  colonne,  eut  à faire  une  marche  pénible  de 
six  jours,  pour  empêcher  Dipo  Negoro  de  passer  la  Progo.  Le  2 du 

susdit  mois,  il  partit  de  Mangir,  et  se  rendit  à Wonopeti,  situé  sur 

la  rive  droite  de  la  Progo,  où  devait  se  construire  un  benting  destiné 
à devenir  son  nouveau  cantonnement.  Le  3,  il  quitta  Silarang  situé 
sur  les  dunes  de  la  côte  méridionale  de  l’Océan,  et,  sur  les  dunes 
mêmes,  il  passa  la  nuit  à la  belle  étoile.  Le  4,  il  marcha,  par  Gentang, 

vers  Ketjoebon,  d’où  une  troupe  de  200  brandals  prit  la  fuite  à son 

approche,  et  fut  rejetée  dans  les  marais  en  recevant  quelques  charges  de 
mitraille.  Il  s'achemina  ensuite  vers  Kretek,  que  Dipo  Negoro,  avec  800 
de  ses  hommes,  venait  à peine  de  quitter.  11  se  rendit  de  là  à Kadi- 
langoe,  et  fit,  encore  le  même  jour,  un  mouvement  vers  le  nord  en 
longeant  la  Bogowonlo.  La  profondeur  de  la  rivière  Kaloor,  l'obligea 
de  revenir  à Kadilangoe  pour  y bivaquer.  De  Kadilangoe  il  retourna, 
le  3,  à Gentang.  Chemin  faisant,  il  attaqua  vivement  le  barissan  de 
Scntot,  et  le  rejeta  dans  les  marais.  Arrivé  à Gentang,  il  fut,  pendant 
toute  la  nuit,  inquiété  dans  son  bivac  par  l’ennemi.  Le  6,  il  parvint 
à Naklé.  Il  y apprit  que  Dipo  Negoro  devait  se  trouver  à proximité  : 
deux  groupes  de  son  escorte  se  montrèrent  effectivement.  Attaqués 
par  les  chasseurs,  les  tirailleurs,  les  auxiliaires  de  Sumanap,  et  par 
un  bon  feu  d’artillerie,  ces  groupes  s’enfuirent  dans  le  plus  grand 
désordre  et  avec  des  pertes  considérables.  La  colonne  continua  ensuite 
sa  route  vers  Keboeàn , où  elle  passa  la  nuit  en  bivac  pour  retourner, 
le  lendemain,  abîmée  de  fatigues,  à Naklé  près  de  Wonopeti.  Sollewyn 
avait  empêché  Dipo  Negoro  de  traverser  la  Progo,  et,  de  cette  manière, 
le  but  de  son  expédition  de  six  jours  était  complètement  atteint  i. 

Le  23  Juillet,  Sollewyn  remporta  sur  l'ennemi  une  brillante  victoire, 
qui  porta  à Dipo  Negoro  un  des  coups  les  plus  rudes  qui  l’eussent 
frappé  jusque  là.  Lui-même  va  nous  en  faire  le  récit,  dans  son  rapport 
adressé,  le  29,  au  commandant  des  troupes  à Djokjokarta.  Voici  la 
traduction  de  ce  rapport  : « Wonopeti  29  Juillet  1829.  Aux  fins  d'aller 
attaquer  l’ennemi,  qui  continuait  à occuper  la  proximité  de  notre  nouvelle 


i.  Weitzeil,  ouvrage  cité,  T.  !I , pages  380 — 383. 

î.  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  1111,  pages  104  et  105.  — Wcitzel,  ouvrage  cité, 
page  130. 
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position  à Koeloor,  je  marchai,  le  25  de  ce  mois,  vers  le  dessa  K retek, 
après  avoir  donné  préalablement  connaissance  de  mon  mouvement  aux 
commandants  des  colonnes  que  la  chose  concernait,  et  l’avoir  examiné 
avec  eux.  A la  hauteur  du  dessa  «pie  je  viens  de  nommer,  je  vis  une 
troupe  d'insurgés  qui  quitta  le  dessa  Kalonnang,  se  rendant  vers  l’est. 
Au  même  moment , un  autre  barissan  , qui  comprenait  beaucoup  de 
cavaliers,  quitta  le  dessa  Tjedis,  et  prit  la  même  direction  vers  la 
Bogowonto.  J’accélérai  alors  ma  marche,  et  passai  la  rivière  Kaloor 
non  loin  du  dessa  Tjankot,  ce  qui  me  causa  quelque  retard.  Au  nord 
de  ce  dessa,  nous  aperçûmes  400  hommes  avec  divers  drapeaux,  qui 
retournèrent  vers  les  montagnes,  à la  vue  de  notre  prompt  mouvement. 
Je  me  rendis  au  dessa  Wirdjo,  où  mou  avant-garde  en  vint  aux  mains 
avec  quelques  insurgés,  qui  s’enfuirent  bien  vite  dans  les  montagnes. 
Près  du  dessa  Tonobakel,  à une  distance  d'environ  un  indicateur  de 
Tankisan,  se  montra  une  troupe  d'insurgés  à cheval,  laquelle,  à notre 
approche  et  après  avoir  échangé  quelques  coups  de  feu  avec  nos  tirail- 
leurs, s'enfuit  également.  Il  était  déjà  «piatre  heures  de  l'après-dinéc , 
lorsque  j’établis  mon  bivae  près  du  dessa  Onko.  Les  avant-postes  en- 
nemis étaient  placés  si  près  des  nôtres,  que  je  dus  les  faire  reculer 
par  mon  artillerie,  «pii,  dans  cette  circonstance,  tua  un  cavalier  monté. 
A mon  bivae,  je  reçus  une  missive  du  colonel  Clcerens,  commandant 
des  troupes  dans  le  Bagelleen,  par  laquelle  Son  Excellence  m’apprit 
qu’il  se  proposait  de  faire , le  lendemain , aussi  une  expédition  à 
Tankisan.  Deux  prisonniers  indigènes  m'informèrent  : que  les  insurgés 
à Tankisan  étaient  conduits  par  le  pangeran  Adipatti  Anoin  et  par 
Notto-Prawiro  Dirdjo  qui  était  malade  ; qu’ils  occupaient  le  dessa 
Tankisan  au  nombre  de  700;  que  Dipo  Negoro  se  trouvait  dans  le 
dessa  Menangong  situé  à l’ouest  de  Koeloor,  et  que  celui-ci  était  «•ga- 
iement attendu  à Tankisan.  Informé  de  cela,  je  partis,  le  2(5  à six 
heures  du  matin,  vers  le  dessa  Tonobakel,  ayant  toujours  devant  moi 
l’avant-garde  ennemie.  Dès  que  nous  étions  arrivés  devant  Tonobakel, 
l’ennemi  commença,  du  côté  opposé,  un  violent  feu  de  deux  rangs. 
Le  terrain  avait  forcé  mes  hommes  de  marcher  sur  un  seul  rang,  mais 
le  sifflement  des  balles  ennemies  excita  tellement  leur  courage,  «pi'ils 
ne  s’inquiétèrent  pas  des  mauvaises  roules.  Les  tirailleurs,  les  chas- 
seurs et  les  Amboinais,  sous  les  ordres  des  lieutenants  de  Bruin  et  Marcus 
et  des  sous-lieutenants  de  Jager  et  van  Leuning,  traversèrent,  baïonnettes 
baissées  et  en  jetant  des  hourras,  le  dessa  nommé;  mais  ils  durent 
s’arrêter  devant  un  profond  ravin,  où  ils  furent  obligés,  à l'aide  d'un  violent 
feu  de  deux  rangs,  de  déloger  l’ennemi  de  sa  position  favorable. 
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Néanmoins,  le  feu  des  rebelles  continuait.  Pendant  que,  entretemps,  toute 
ma  colonne  se  rassemblait  à Tonobakel,  mon  avant-garde  passa  le  ravin, 
et  attaqua  de  nouveau  l'ennemi.  Nous  arrivâmes,  ensuite,  devant  une 
seconde  rivière,  où  je  donnai  ordre  au  capitaine  Selienek  de  rallier 
tous  les  Européens,  et  de  les  tenir  là  sur  place,  avec  la  cavalerie  et 
les  bagages,  pendant  que,  avec  mon  avant-garde,  je  passais  le  deuxième 
ravin  et  attaquai  l’ennemi  si  vivement,  qu'il  lut  forcé  d’abandonner  sa 
position,  et  de  reculer  jusque  devant  le  dcssa  Tankisan.  Un  insurgé 
fait  prisonnier  me  déclara  : qu’à  cinq  heures  et  demi  du  matin, 
Dipo  Negoro  y était  arrivé  du  dessa  Mcnangong  avec  une  suite;  de;  70 
cavaliers;  que,  pendant  le  combat,  il  s’était  trouvé,  un  instant,  auprès 
de  l’avant-garde  ennemie,  et  s’était  retiré,  ensuite,  dans  le  dessa  Tan- 
kisan. Ce  dessa,  situé  à environ  trois  quarts  d’indicateur  dans  l'intérieur  des 
montagnes  qui  l’entourent  complètement,  était  occupé,  tout  autour,  par 
l’ennemi,  et  une  force  considérable  nous  disputait,  en  outre,  l’entrée  de 
la  roule  qui  y conduit.  Les  hommes  qui  se  trouvaient  avec  l'artillerie 
m’informèrent  qu’un  grand  nombre  d’insurgés,  parmi  lesquels  une  cinquan- 
taine à cheval,  descendaient  les  montagnes  à l'ouest  de  Tankisan.  Sur 
cet  avis,  j’ordonnai  au  lieutenant  Boelhouwcr,  de  traverser  le  dessa 
Tonobakel  avec  les  troupes  auxiliaires  de  Suinanap,  et  d’aller  attaquer 
énergiquement  l’ennemi  à sa  sortie  des  montagnes.  Cette  attaque  se  lit 
avec  tant  de  succès,  que  l'ennemi  rebroussa  chemin  avec  perte,  et  fut 
tellement  poursuivi , que  le  lieutenant  nommé  fut  bientôt  maître  de 
tout  le  coté  à l’ouest  de  Tankisan.  J’en  profitai  pour  me  faire  jour  à 
travers  l’étroit  passage.  Le  cornet,  qui  sonna  le  pas  de  charge,  fut 
grièvement  blessé  par  une  balle  de  fusil.  Au  milieu  de  hourras,  les 
Amboinais  se  frayèrent  route  jusque  dans  le  dessa,  où  commença  un 
feu  général  de  deux  rangs,  feu  qui  fut  si  bien  entretenu  par  les  nôtres, 
que  l’ennemi  se  retira  de  tous  côtés,  poursuivi  jusqu’au  sommet  des 
montagnes.  En  traversant  le  dessa  Tankisan,  le  sous-lieutenant  de  Jager 
le  lit  réduire  en  cendres.  Cinq  chevaux  sellés  s’y  trouvaient  devant  une 
habitation,  ainsi  que  quelques  hommes  armés  qui  furent  faits  prison- 
niers sans  leur  faire  le  moindre  mal.  Un  indigène  qui  demeurait  dans 
cette  habitation,  informa  le  lieutenant  de  Jager  que  Dipo  Negoro  venait 
de  quitter  le  dessa  avec  une  escorte  de  7(1  cavaliers,  se  retirant  vers 
les  hauteurs  de  l'ouest,  et  que  h;  pangeran  Adipatli  Anom , (ils  aîné 
de  Dipo  Negoro,  se  trouvait  encore  dans  celte  habitation.  Effectivement, 
ce  pangeran  et  le  radeen  Hassan  Mahmud  ci-devant  nommé  Soekoor, 
avec  une  suite  de  40  femmes,  en  sortirent  peu  après,  et  me  furent 
amenés.  Adipatli  Anom  me  remit  ses  armes  consistant  en  un  kris  et 
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«ne  épée  à poignée  d’or  et  garnie  de  quelques  diamants.  Les  hommes 
de  sa  suite,  porteurs  de  dix  piques,  dix-sept  kris  et  d’un  pistolet, 
furent  désarmés  également.  Le  pangeran  ne  montra  pas  la  moindre 
inquiétude,  mais  le  radeen  d’autant  plus.  Celui-ci  me  dit  qu’il  s’était 
entretenu  avec  Dipo  Negoro  quelques  minutes  auparavant,  et  fixa  les 
forces  ennemies  à environ  1000  hommes.  Sur  ces  entrefaites,  le 
lieutenant  Boelhouwer  avait  poussé  jusque  dans  le  dessa  Papa,  qui 
avait  été  abandonné,  le  matin  même,  par  Mangkoe-Boemie,  et  y trouva 
encore  200  insurgés,  qui,  après  avoir  résisté  un  moment,  furent  battus 
en  retraite.  Je  ralliai  ensuite  ma  colonne,  et  rencontrai  les  majors 
Bauer  et  ten  Hâve.  Je  convins  avec  eux  que  tous  deux  retourneraient 
à leurs  cantonnements , pour  y empêcher  tout  mouvement  ennemi  , 
pendant  que  je  me  rendrais  à la  Bogowonto,  pour  aller  à la  ren- 
contre des  rebelles,  s’ils  tentaient  de  se  diriger  vers  le  côté  du 
Bangelleen.  Le  commandant  du  benting  Paësan  m’apprit  que,  ce  matin 
même,  le  colonel  Cleerens  avait  pris  la  route  des  montagnes  se  ren- 
dant à Tankisan,  de  manière  que  l’ennemi  ne  pût  rien  entreprendre 
de  ce  côté  lù.  Je  bivaquai  près  du  dessa  Kémang.  Le  27  au  matin, 
le  colonel  Cleerens,  à sa  sortie  des  montagnes,  eut  une  entrevue 
avec  moi , après  laquelle  je  marchai  vers  la  rivière  Kaloor,  dont  les 
eaux  avaient  tellement  monté  que  je  dus  jeter  un  pont  : ce  qui  me 
causa  un  retard.  Je  me  dirigeai  ensuite  au  dessa  Kretek  où  je  passai 
la  nuit.  Le  28  au  matin,  comme  je  voulais  retourner  à Wonopeti,  le  fils 
du  lommongong  Kerto  Projo,  qui  m’avait  fait  sa  soumission  le  24  de  ce 
mois,  vint  me  trouver  et  m’annonça  qu’une  petite  pièce  d’artillerie  se 
trouvait  enterrée  dans  le  dessa  Gcntang.  Je  fis  arrêter  la  colonne  près 
du  dessa  Ketjoebon,  et  me  dirigeai,  avec  200  fusiliers,  vers  l’endroit 
indiqué,  où  je  trouvai,  effectivement,  une  pièce  de  un.  Dans  cette 
excursion,  je  traversai  tout  le  dessa  Gentang,  mais  je  n’y  rencontrai 
aucun  insurgé,  et  retournai  ensuite,  avec  toute  ma  colonne,  à Wonopeti. 
Je  suis  dans  l'impossibilité  de  déterminer  les  pertes  de  l’ennemi,  mais 
j’ai  la  conviction  que,  dans  les  combats  près  du  dessa  Tonobakel  et 
surtout  près  de  Tankisan,  il  doit  avoir  souffert  beaucoup;  tandis  qu’on 
ne  comprend  presque  pas  comment  nous  n'ayons  pas  plus  de  blessés. 
J'ai  de  nouveau  l’occasion  de  témoigner  ma  satisfaction  particulière  sur 
la  conduite  de  tous  mes  officiers,  sous-olüciers  et  soldats,  et  spéciale- 
ment sur  la  conduite  des  lieutenants  Boelhouwer,  de  Bruin  et  Marcus,  ainsi 
que  sur  celle  des  sous-lieutenants  van  Leuning  et  de  Jager,  dont  le  courage 
et  la  bravoure  ont  contribué  beaucoup  au  résultat  de  ces  combats; 
également  sur  la  conduite  du  sous-lieutenant  Tuoran,  faisant  la  fonction 


105 


d'adjudant,  qui,  pendant  le  combat,  a dû  traverser,  plusieurs  fois,  les 
dessas  ennemis  sans  escorte,  pour  transmettre  mes  ordres.  J’ai  lieu 
d’être  également  content  de  la  conduite  de  Hubcr,  sergent-major  des 
chasseurs  volontaires,  et  de  celle  du  sergent  Lcenknccht,  des  caporaux 
Faltzer,  Flettering  et  Amida,  des  tirailleurs  Angelo,  Driessen  et  Scheu- 
deler,  du  chasseur  volontaire  Singentalo,  et  des  fusiliers  Eekhout  et 
Kalanga.  Je  dois  attribuer  la  capture  du  pangerau  nommé  ci-dessus, 
à ce  que  sa  femme,  la  radeen  Ayoe  fdle  légitime  du  tommongong 
Danoe  Redjo  maintenant  radeen  Adipatti  près  de  Dipo  Negoro,  se 
trouvait  dans  le  dessa,  et  n’a  pu  sauver,  assez  promptement,  ses  bijoux 
d’or  et  d’argent  et  autres  objets  de  valeur,  que  j’ai  tous  laissés  dans  la 
possession  des  prisonniers,  excepté  leurs  armes  et  leurs  chevaux.  Le 
pangeran  susdit,  le  radeen  Soekoor  et  leur  suite,  faits  prisonniers, 
ont  été  traités  avec  les  prévenances  dues  à leur  rang,  et  ont  été  con- 
fiés au  lieutenant  Boelhouwer  pour  les  conduire  à Djokjokarta  » *. 
C’est  ainsi  — dit  le  capitaine  Weitzcl  — que  la  promptitude  et  le 
courage  dont  Sollcwyn  et  sa  colonne  avaient  fait  preuve,  furent  couron- 
nés d’une  manière  brillante  » s. 

Nous  avons  dit,  à la  page  100,  que,  déjà  depuis  quelque  temps, 
on  avait  l’espoir  de  la  soumission  prochaine  du  prince  Mangkoe-Boemie. 
Sa  correspondance  avec  le  résident  van  Nés  et  Sollcwyn,  ainsi  que  la 
soumission  déjà  effectuée  d’une  de  ses  femmes  et  de  la  plupart  de  ses 
fils,  légitimaient  cet  espoir.  Pour  donner  suite  à son  projet,  Mangkoe- 
Boemi  envoya,  le  5 Août,  un  émissaire  au  campement  de  Sollcwyn, 
pour  que  celui-ci  lui  fit  définitivement  connaître  le  sort  qui  lui  serait 
réservé  en  cas  de  soumission.  Sur  la  réponse  rassurante  de  Soliewyn, 
il  lui  écrivit  une  missive,  par  laquelle  il  l’informa  qu’il  se  trouvait  à 
Petoos  et  le  priait  de  venir  l’y  prendre,  pour  qu'il  put  se  mettre  à 
sa  disposition.  A eelte  fin,  Sollcwyn  se  mit  en  route  le  7,  et  bivaqua 
près  de  Palean,  où  il  apprit  bientôt  que,  forcément  emmené  par  un 
fils  de  Dipo  Negoro,  Mangkoe-Boemi  avait  dû  l’accompagner  dans  les 
montagues.  La  démarche  de  Soliewyn,  aussi  bien  que  celle  du  ii  Juin, 
n’eut  donc  pas  le  résultat  désiré;  mais,  dans  le  dessa  Papa,  il  trouvu 
trois  fils  de  Mangkoe-Boemi,  deux  de  ses  filles,  sa  mère,  et  quelques 


4.  Nahuys,  ouvrage  cilé,  T.  I lit , pages  130 — 133.  — Weitzcl,  ouvrage  cité,  T.  II, 
pages  438  et  339.  — Voyez  le  texte  hollandais  de  ce  rapport  de  Soliewyn,  à notre  Annexe  II, 
rapport  N®  3. 

*.  « Zij  allen  werden  krijgsgevangenen  van  Soliewyn , die  zijne  voortvarendheid  en 
den  moed,  door  hem  en  zijne  koloune  ten  toon  gespreid,  aldus  op  cene  glansrijke 
wijze  beloond  zag  ».  (Weitzel,  ouvrage  cité,  7’.  Il,  page  440.) 
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autres  personnes  notables,  avec  une  suite  de  50  hommes,  qu’il  fit  tous 
prisonniers  et  conduisit  ensuite  de  Wonopeti  à Krapiak  '. 

Le  14  Août  de  bon  matin,  le  colonel  Cochius  avait  acquis  la  con- 
viction que  les  ennemis  occupaient  de  nouveau  les  hauteurs  de  Selarong. 
Chargé  d’aller  à leur  recherche,  Sollewyn  se  dirigea  vers  le  sud  par 
Pedes  et  Semampir.  Près  de  Semampir,  il  rencontra  déjà  leurs  avant- 
postes  (pie  l’avant-garde  de  sa  colonne  chassa  devant  elle,  jusqu’à  ce 
que,  arrivée  devant  un  profond  djoerang,  elle  aperçût  une  masse  enne- 
mie de  8 à 900  hommes.  Dès  que  Sollewyn,  qui  avec  le  gros  de  ses 
troupes  se  trouvait  encore  derrière  le  djoerang,  fut  informé  de  leur 
présence,  il  donna  ordre  au  lieutenant  Boel  houwer  d’avancer  sur  le 
flanc  gauche,  avec  les  troupes  auxiliaires  de  Sumanap,  pour  empêcher 
les  rebelles  de  se  rendre  vers  l’est.  Lui-même  se  mit  à la  tête  de  son 
avant-garde,  et  marcha  droit  sur  l'ennemi,  pendant  que  le  capitaine 
Schenk  le  suivait  avec  le  reste  de  la  colonne.  A cette  vue,  Dipo 
Negoro  recula,  et  prit  la  direction  de  Troeljoe,  mais  Sollewyn  avec  son 
avant-garde  l’atteignit  bientôt,  et  commença  déjà  l’attaque  et  la  poursuite, 
lorsqu’une  troupe  de  250  cavaliers  déboucha  tout  à coup  de  derrière 
un  petit  bois,  et  l’obliga  d’aller  prendre  position  sur  un  champ  cultivé 
et  cerné  d’une  forte  haie  de  pierres,  où  Sollewyn  se  défendit  à coups 
de  feu,  en  attendant  que  le  reste  de  sa  colonne  et  surtout  sa  cavalerie 
pussent  le  rejoindre.  Dipo  Negoro  profita  de  cette  circonstance,  pour 
se  réfugier  par  Troetjoe  vers  la  Progo  et  traverser  la  rivière.  Entre- 
temps la  cavalerie  étant  survenue,  Sollewyn  reprit  la  poursuite,  et 
abattit  encore  une  partie  des  forces  ennemies  au  côté-ci  de  la  Progo  *. 

Le  25,  Sollewyn  conduisit  sa  colonne  vers  le  sud-ouest  de  Sambie- 
rotto,  où  Sentot  se  trouvait  à la  tête  de  600  hommes.  Les  bandes 
insurgées  furent  attaquées  d’abord  par  les  tirailleurs  de  l’avant-garde, 
et,  ensuite,  par  un  feu  de  deux  rangs  et  par  l’artillerie  : ce  qui  leur 
fit  prendre  la  retraite , laquelle  changea  en  une  fuite  à l'approche 
de  l’artillerie.  Celle-ci,  suivie  aussi  vite  que  possible  par  les  chasseurs 
et  les  tirailleurs,  poursuivit  l’ennemi  qui  s’arrêta  devant  un  djoerang 
où  il  s’apprêta  à la  résistance;  mais,  dès  que  les  forces  principales 
de  Sollewyn  se  furent  approchées,  il  reprit  la  fuite,  ayant  toujours  la 
cavalerie  à ses  trousses,  pour  s’arrêter  de  nouveau,  lorsque  la  distance 
tpii  le  séparait  des  troupes  de  Sollewyn  était  assez  grande,  et  que  la 


i.  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  1111,  pages  142,  143  et  ICI. 

s.  Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  Il,  pages  401  et  402.  — Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  1111, 
pages  H8— 149  cl  108—170. 
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position  du  terrain  lui  paraissait  favorable,  ce  dont  il  profita  alors 
pour  rallier  ses  hommes,  les  remettre  en  ordre,  et  laisser  s’esquiver 
scs  bagages.  Cette  retraite,  ainsi  opérée  pas  des  alternatives  de  fuite 
et  de  résistance,  était  conduite  par  Sentot  lui-même.  Près  de  Pakkum 
au  sud  de  Bedoijo,  les  insurgés  avaient  à traverser  un  défilé,  où  la 
cavalerie  ne  pouvait  guère  agir.  Sentot  envoya,  bien  vite,  une  partie 
de  ses  hommes  armés  de  fusils,  vers  une  hauteur  située  plus  en  arrière  et 
de  laquelle  on  pouvait  enfiler  la  roule.  Il  rallia  ensuite  ses  forces  devant 
le  défilé,  rangea  ses  fantassins  par  groupes  de  colonnes  fermées,  et  parut 
avoir  le  dessein  de  rejeter  l'infanterie  de  Sollewyn  par  la  lance  et 
la  baïonnette,  pendant  que  le  sultan  Sentot,  avec  la  cavalerie  et  les 
bagages,  passeraient  le  défilé.  Ce  plan,  si  bien  conçu,  échoua  par  la 
prompte  arrivée  de  l’artillerie  : une  trentaine  de  boulets  mirent  un  tel 
désordre  dans  les  rangs  des  ennemis,  que  ceux-ci  se  précipitèrent  les  uns 
sur  les  autres  à travers  le  défilé,  en  laissant  sur  le  carreau  une  soixantaine 
de  morts  et  de  blessés.  Les  rebelles  se  dirigèrent  alors  vers  la  route 
qui  conduit  de  Bedoijo  ù Djokjokarta;  mais  Sollewyn  prit  la  direction 
de  l’ouest,  leur  coupa  le  chemin,  et  les  força  de  fuir  vers  Bedoijo. 
L’infanterie  légère  et  toute  la  cavalerie  disponible  les  suivirent,  pendant 
(pie  le  gros  de  la  colonne  marchait  vers  la  route  de  Bedoijo  à Kedji- 
wang,  pour  empêcher  l’ennemi  de  prendre  la  direction  de  l’est.  Celui-ci 
fut  atteint  non  loin  de  Bedoijo,  mais  il  contourna  alors  une  montagne, 
et  se  dirigea  de  nouveau  vers  le  sud.  Sollewyn  qui  le  talonnait  toujours, 
l’obligea  encore,  jusqu’il  deux  reprises,  de  s’arrêter,  mais  il  ne  put  plus 
lui  envoyer  que  le  feu  de  carabine  de  sa  cavalerie.  Sur  la  route  de 
Bedoijo  à Kedjiwang,  Sentot  rallia  de  nouveau  ses  hommes,  mais  le 
terrain  y devenait  tellement  impraticable  et  les  troupes  de  Sollewyn 
étaient  si  fatiguées,  qu’il  fallait  cesser  la  poursuite  près  de  Njappa,  à 
environ  trois  indicateurs  de  Krapiak.  Sollewyn  y bivaqua,  et  apprit  des 
habitants  que  les  bandes  de  Dipo  Negoro,  évaluées  le  matin  à 600 
hommes,  n’en  avaient  plus  500.  La  première  rencontre  avec  l’ennemi 

avait  eu  lieu  à huit  heures  du  matin,  et  c’était  quatre  heures  et  demi 
lorsque  Sollewyn  cessa  la  poursuite  ù Njappa  : il  avait  donc  fait  plus 
de  vingt-cinq  indicateurs  de  chemin.  En  différents  endroits,  il  trouva 
couchés  des  pradjoerits  ennemis  tombés  par  la  fatigue.  Au  fond  de 
plusieurs  djoerangs,  il  vit  des  hommes  et  des  chevaux  couverts  de 

contusions  et  luttant  contre  la  mort,  lesquels,  en  voulant  opérer  le 
passage,  avaient  été  précipités  des  bords  escarpés  et  anguleux  des 

djoerangs.  Abîmées  de  fatigues,  les  troupes  de  Sollewyn  se  laissèrent 

tomber  dans  leur  campement.  Personne  n’y  eut  la  force  ni  le  désir 
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de  préparer  de  la  nourriture,  mais  aussi,  comme  Sollewyn  le  rapporte 
lui-même,  il  n’y  eut  personne  qui  proférât  un  mot  de  mécontentement 
ou  de  murmure  '.  Quand  on  réfléchit  — dit  le  capitaine  Weitzel  — 
aux  obstacles  sans  nombre,  qui,  par  une  température  brûlante  et  sur 
un  terrain  extrêmement  difficile,  s’opposent  à faire  la  guerre  à Java,  et 
lorsqu’on  considère  que  les  fatigues  et  les  privations  sont  les  plus 
dures  épreuves  du  soldat,  on  sera  rempli  d’admiration  pour  les  faits 
que  nous  rapportons,  et  on  comprendra  que  Sollewyn,  avec  ses  com- 
pagnons, a droit  à une  reconnaissance  illimitée  de  la  patrie  *. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Août,  quelques  mouvements  furent  faits  par 
Sollewyn  dans  les  directions  de  Bantoelan,  de  Bedoijo,  de  Tangkielan, 
et  de  Gamplong;  mais,  ou  il  ne  vit  pas  l'ennemi,  ou  il  n’eut  avec 
lui  que  des  rencontres  de  peu  d'importance. 

Les  premiers  jours  de  Septembre  se  passèrent  dans  l'incertitude  sur 
le  repaire  où  s’était  refugié  Dipo  Negoro.  Après  quelques  expéditions, 
entreprises  pour  découvrir  scs  traces  et  restées  sans  résultat,  le  colonel 
Cochius  reçut  l’avis  qu’il  avait  repassé  la  Progo,  et  se  retrouvait  dans 
les  montagnes  et  plus  particulièrement  à Cello  (ou  SilloJ.  Le  17  Septembre, 
Sollewyn  dirigea,  de  ce  côté-là,  contre  le  chef  de  la  révolte  une  expédi- 
tion des  plus  brillantes,  que  nous  allons  raconter  d’après  le  capitaine 
Weitzel,  qui  a admirablement  bien  résumé  le  long  rapport  dressé  par 
Sollewyn  lui-même  3.  A sept  heures  du  matin,  notre  valeureux  soldat  de 
Saint-Nicolas  partit  pour  Cello,  sans  artillerie  et  sans  bagages,  escorté 
seulement  par  sa  cavalerie  portée  à 80  chevaux,  par  suite  d’un  renfort 
de  25  hussards  qu’il  avait  reçu  de  Djokjokarta.  Cello  est  environné  de 
montagnes,  et  se  trouve  dans  une  vallée  qui  a deux  entrées,  l'une  à 
l’est  et  l’autre  à l’ouest.  Sollewyn  y arriva  sans  avoir  été  aperçu  de 
l'ennemi.  Sa  cavalerie  était  déjà  rassemblée,  et  ses  chasseurs  et  tirail- 
leurs, commandés  par  le  lieutenant  de  Bruin,  se  trouvaient  déjà  sur 
les  hauteurs  au  sud  de  Cello,  lorsque  les  rebelles,  au  nombre  d’environ 
300  presque  tous  à cheval,  sortirent  du  dessa,  et  s’enfuirent  en  désordre. 
Aussitôt,  de  Bruin  leur  envoya  un  feu  de  deux  rangs,  qui  en  tua  plusieurs 
et  augmenta  le  désordre.  Ensuite,  le  capitaine  de  Latre,  avec  toute  sa 
cavalerie,  se  rua,  par  l’entrée  à l’est  de  Cello,  sur  les  groupes  les  plus 

i.  Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  Il,  pages  108—110.  — Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  1111, 
pages  177  et  178. 

i.  Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  II,  page  1U. 

s.  Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  II,  pages  418— 123.  — Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  1111, 
pages  197  et  198,  pages  203—210.  — Gcrlach,  ouvrage  cité,  pages  158—138.  — Voyez 
|e  texte  hollandais  de  ce  rapport  de  Sollewyn  à notre  Annexe  II,  rapport  N°  6. 
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voisins  dos  fuyards  : ce  qui  dut  faire  cesser  le  feu  des  chasseurs  et 
des  tirailleurs,  qui  reçurent  l’ordre  de  descendre  dans  la  vallée  pour  y 
soutenir  la  cavalerie.  Alors,  commença  une  série  de  luttes  tellement 
passionnées  et  tellement  sauvages,  que  le  pinceau,  et  non  la  plume, 
pourrait  peut-être  en  reproduire  toute  la  féroce  vérité.  Au  milieu  des 
cris  assourdissants  des  brandals,  des  hourras  de  la  cavalerie  néerlandaise, 
et  des  coups  de  feu  des  combattants,  il  se  passa  plus  d’une  scène 
d'un  courage  héroïque.  Ici — c’est  le  lieutenant  Jaubert,  qui,  avec  une 
poignée  de  hussards  et  de  lanciers,  poursuit  Senlot , qui,  lui  aussi, 
accompagné  de  quelques  cavaliers  seulement,  monte  le  flanc  de  la  mon- 
tagne. Sentot  est  forcé  de  faire  halte.  Un  court  combat  commence  : 
Jaubert  d’abord  recule,  mais,  ayant  reçu  du  renfort,  tombe  de  nouveau 
sur  l’ennemi.  Celui-ci  cède  alors,  et  cinq  de  ses  hommes  montés  sur 
leurs  chevaux  sont  jetés  les  uns  sur  les  autres  du  haut  du  rocher.  Jaubert 
profite  de  cette  circonstance,  pousse  vigoureusement  son  cheval,  et, 
d’un  coup  de  sabre,  démonte  Sentot,  qui  s’échappe  avec  peine,  pendant 
<pie  neuf  de  ses  hommes  sont  assommés  à ses  côtés.  Là — c’est  le  pangeran 
Ario-Prabo,  reconnu  à son  riche  costume,  qui  se  détache  de  la  mêlée,  et 
prend  la  fuite  en  toute  hâte,  mais  son  cheval,  frappé  d’une  balle,  tombe 
mort  sous  lui.  Le  brigadier  Cassenhoven  atteint  le  pangeran,  l'assaillit, 

et  lui  fait  mordre  la  poussière  après  une  courte  résistance.  Ailleurs — 

c’est  un  lancier  ennemi  qui  a perdu  son  cheval  et  se  jette  furieux 
au  milieu  de  la  cavalerie,  tue  un  hussard,  et  porte  à un  autre  quatre 
coups  de  lance  qui,  heureusement,  n’entament  que  la  tunique  : blessé 
déjà  deux  fois  par  le  hussard  Amand , il  persiste  encore  à se  défendre 
comme  un  enragé  ; mais  Arnaud  descend  de  son  cheval , le  saisit  à 
bras  le  corps,  s’empare  dans  la  lutte  de  sa  lance,  et  abat  l’intrépide 
avec  sa  propre  arme.  Entretemps,  une  cinquantaine  de  braves  et  fidèles 
pradjoerits  veulent  se  grouper  à l’entrée  de  l’ouest  de  la  vallée,  pour 

couvrir  la  retraite  de  leur  sultan;  mais  le  feu  bien  dirigé  des  chas- 

seurs les  fait  hésiter,  et  le  gros  de  la  cavalerie  les  force  à se  débander 
et  en  sabre  une  vingtaine...  Pendant  que  toutes  ces  scènes  se  passent 
presque  simultanément  en  différents  endroits,  Sollewyn,  voyant  l'ineffi- 
cacité de  l’infanterie  contre  un  ennemi  partout  en  fuite,  en  confie  le 
commandement  au  lieutenant  de  Bruin,  lui  donne  ordre  de  le  suivre 
aussi  promptement  que  possible,  rallie  ses  cavaliers  au  son  de  la  trompette, 
se  met  à la  tête  de  sa  cavalerie,  et  une  chasse  eflrenée  à Dipo  Negoro 
commence.  On  galoppe  par  monts  et  par  vaux,  par  rochers  et  ravins. 
Courbé  sur  l’encolure  de  son  coursier  et  emporté  sur  les  ailes  du 
vent,  Dipo  Negoro  passe  comme  une  ombre,  et  vole  dans  la  direction 
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tic  Semampir.  Sollewyn  aussi  excite  ses  cavaliers,  et  les  cavaliers  exci- 
tent leurs  chevaux.  Partout  où  quelque  obstacle  du  terrain  entrave  la 
rapidité  de  la  fuite,  on  parvient  à rattraper  les  fuyards.  Leur  chef 
est  en  vue  : on  le  reconnaît  à son  noir  turban,  à son  jarit  de  soie 
blanche  ',  ù son  sabuk  vert  *,  et  à son  superbe  cheval  noir  arabe.  Pour 
s’en  rendre  maître,  on  fend  les  rangs  serrés  de  ses  soldats,  qui  le 
protègent  de  leurs  corps.  Sur  le  point  d’être  saisi,  il  s’échappe  de  la 
mêlée  ; mais  Sollewyn  se  détache  alors  de  la  lutte,  et  court  sur  les 
traces  de  celui  qui,  seul,  vaut  tous  les  autres.  Près  de  Gamplong, 
on  croit  lui  avoir  coupé  le  chemin  vers  la  Progo;  mais  avec  la  rage 
du  désespoir,  il  s’élance  au  milieu  des  rangs,  les  traverse,  gagne  la 
Progo,  et,  entouré  seulement  de  40  à 50  de  scs  cavaliers,  il  se  jette 
résolument  dans  la  rivière.  Sollewyn,  qui  le  suit  de  près  à cheval,  s’y 
précipite  à son  tour,  encourage  ses  cavaliers,  et  leur  fait  piquer  des  deux 
pour  arriver  à la  rive  opposée  avant  son  adversaire;  mais,  tandis  que 
Üipo  Negoro  a trouvé  un  gué  pour  passer  la  rivière,  les  chevaux  de 
Sollewyn  doivent  la  passer  à la  nage.  Celui-ci  s’impatiente  et  ordonne  de 
faire  feu:  malheureusement,  les  armes,  devenues  humides,  ne  déchargent 
pas.  Dipo  Negoro  est  déjà  sur  l’autre  rive,  fuyant  comme  un  éclair, 
pendant  que  les  chevaux  néerlandais  luttent  encore  au  milieu  des  flots. 
Cependant,  le  brave  hussard  Doorcnboom,  qui  avait  passé  la  rivière  en 
même  temps  que  Dipo  Negoro,  lui  arrive  sur  le  flanc,  décharge  son 
pistolet  mais  le  coup  manque,  saisit  les  rênes  du  cheval,  et  tombe 
mort,  frappé  de  deux  coups  de  lance.  Le  lieutenant  Jaubert,  qui  le 
suit  avec  trois  hussards,  arrive  encore  à temps  pour  venger  la  mort 
de  Doorcnboom,  mais  trop  tard  pour  se  rendre  maître  de  Dipo 
Negoro  : celui-ci  était  déjà  hors  de  vue,  galopant  vers  Banjoemenang. 
Tout  espoir  de  s’emparer  de  lui  était  perdu.  Sollewyn  fut  alors  forcé 
d’arrêter  la  poursuite  : la  majeure  partie  de  sa  cavalerie  se  trouvait 
encore  dans  la  rivière,  et  le  gros  de  ses  forces  était  de  quatre  à cinq 
indicateurs  éloigné  de  lui.  Il  appela  donc  ses  troupes,  épuisées  de  fatigues, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Progo,  leur  accorda  quelque  repos,  et  partit 
ensuite  pour  Kepoang,  où  se  rendit  aussi  le  lieutenant  de  Bruin,  qui, 
entretemps,  avait  parcouru  les  montagnes  et  avait  abattu  bon  nombre  des 
fuyards.  Le  lendemain,  la  colonne  retourna  à Mangir.  Parmi  les  morts, 

t.  « Le  costume  des  hommes  de  la  haute  classe  consiste  en  nn  Jarit  d’indienne, 
espèce  de  jupe  plus  ample  que  le  sarong  qui  est  une  pièce  d'étoffe  qui  ressemble 
à un  sac  sans  fond  ».  (Description  géographique , historique  et  commerciale  de 
Java,  par  MM.  Raffles  et  John  Crawfurd,  traduite  par  M.  Maréchal,  page  63. 

î.  « Le  Salnik  de  soie  ou  d'indienne  ressemble  à une  veste  ».  (Ibidem,  p.  Oi.) 
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se  trouvaient  le  pangeran  Ario-Prabo,  Alibassa  Prawiro  Notto,  Délia 
Seljo  Diwiro  et  Setjo  Prawiro.  « Les  pertes  de  l’ennemi,  ce  jour  là 
— dit  Sollewyn  dans  son  rapport  — doivent  avoir  été  considérables  : 
rien  que  sur  la  route  j'en  ai  compté  54,  tandis  que,  de  nôtre  côté, 

nous  n’avons  eu  que  2 morts  et  4 blessés.  Entre  nos  mains  — con- 

tinue-t-il — sont  tombés  un  drapeau  reconnu  pour  être  celui  de  Dipo 
Negoro,  8 fusils,  plusieurs  pistolets,  12  kris  d’or  dont  I garni  de 
diamants,  12  piques  dont  7 de  grand  prix,  bon  nombre  de  kris  et 
de  kléwangs  de  moindre  valeur,  plusieurs  ceintures  de  drap  avec  gar- 
nitures en  or  et  er  argent,  15  chevaux  sellés,  14  autres  chevaux,  morts 

ou  abattus,  qui  tous  ont  appartenu  à de  principaux  chefs  ».  Le  beau  fait 
d’armes  accompli,  le  17  Septembre  1829,  par  Sollewyn  à la  tète  de 
sa  cavalerie,  — dit  le  capitaine  Weitzel  — n’eut  pas  le  résultat  qu’il 
avait  si  bien  mérité;  mais,  si  Dipo  Negoro  échappa  à la  capture  par 
un  de  ces  accidents  heureux,  ou,  plutôt,  par  une  espèce  de  miracle, 
toujours  est-il  que  la  nouvelle  de  sa  défaite  produisit  sur  ses  partisans 
une  terreur  si  grande,  que  le  nombre  de  ceux  qui  abandonnèrent  son 
parti  augmentait  tous  les  jours,  et  (pic  Sollewyn,  avec  son  inappré- 
ciable cavalerie,  peut  se  vanter,  à bon  droit,  d’avoir  puissamment 
contribué  à la  terminaison  prochaine  de  cette  longue  guerre  '. 

Cette  brillante  victoire  remportée  par  Sollewyn,  eut  pour  premier 
résultat,  la  soumission,  cette  fois-ci  sincère  et  réelle,  du  prince  Mangkoe- 
Boemi,  le  plus  élevé  en  rang  parmi  les  grands  de  Djokjokarta.  Cette 
soumission  eut  lieu  le  28  Septembre.  Déjà  Sentot  lui-même  avait 
manifesté  le  désir  de  déserter  le  parti  du  chef  de  la  révolte;  et  c’est 
pour  accélérer  sa  soumission,  que  le  colonel  Cochius  résolut  de  faire 
une  nouvelle  expédition  vers  les  montagnes  du  sud , où  Sentot  s’était 
de  nouveau  refugié.  C’est  encore  Sollewyn,  le  glorieux  soldat  du  Pays 
de  Waas,  qui  fut  chargé  de  cette  mission.  Lui-même  en  a dressé  le 
rapport  que  nous  allons  nous  contenter  de  traduire.  Voici  comment  il 
s’exprime  à son  chef,  le  commandant  des  troupes  à Djokjokarta  : 


i.  « Hel  schoone  feit,  door  Sollewyn  met  zijne  ruiterij  op  den  I7dcn  September  1829 
bedreven,  had  niet  dien  uitslag  die  bet  zoo  ten  volle  verdiend  had;  maar  ontkwam 
Diepo  Negoro  door  een  gelukkig  toeval , ja  door  een  half  wonderwerk  aan  de  gevangen- 
schap, dan  was  toch  de  schrik,  dien  de  mare  zijner  nederlaag  onder  zijne  volgelingen 
verwekte,  zóó  groot,  dat  het  getal  dergenen  die  hem  afvielen  met  den  dag  toenam, 
en  dat  Sollewyn,  met  zijne  onvolprezen  ruiters,  zich  veilig  mogen  beroemen  hoogsl- 
aanzienlijk  tot  hel  spoedig  beslechten  van  het  langgerekte  pleit  te  hebben  bijgedragen  ». 
(Weitzel,  ouvrage  cite,  T.  Il,  ]>.  f22.) 
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« Mangiran  8 Octobre  1829.  Divers  rapports  m'ayant  appris  que  quel- 
ques insurgés  s’étaient  rassemblés  dans  le  dessa  Kedong  Pring,  sous  le 
commandement  des  pangerans  Soemo  Negoro,  Notto  Prawiro  (Sentot), 
et  de  quelques  tommongongs , je  me  mis  en  marche  avec  ma  colonne, 
conformément  à vos  honorables  ordres,  le  o de  ce  mois  à quatre  heures 
du  matin,  laissant  la  garde  de  mon  campement  à 80  fusiliers,  et  me 
dirigeai  au  dessa  Karang  Soemoet  où  je  passai  la  rivière  Opak.  Dans 
la  direction  de  Kedong  Pring,  j’entendis  quelques  coups  de  fusil  sans 
importance.  Je  m’y  dirigeai  aussitôt,  et  ne  tardai  pas  d’atteindre  le 
campement  ennemi,  où  je  vis  que  la  dixième  colonne  mobile  avait  déjà 
gagné  les  sommets  des  montagnes,  et  y faisait  feu.  Je  continuai  ma 
marche,  et  j’avais  déjà  atteint  les  hauteurs  avec  une  soixantaine  d'hommes, 
fantassins  et  cavaliers,  lorsqu’on  me  rapporta  qu’il  était  de  toute  im- 
possibilité de  monter  les  bagages.  Comme  la  dixième  colonne  pour- 
suivait déjà  l’ennemi,  et  que  j’avais  la  certitude  qu'elle  n’était  pas  en 
nombre,  je  résolus  d’opérer  la  descente.  Pendant  celte  descente, 
mon  arrière-garde  fut  attaquée  par  quelques  insurgés  : un  de  mes 
hommes  fut  blessé  par  une  pierre,  et  un  insurgé  nommé  Badjowongso, 
faisant  partie  de  la  suite  de  Sentot,  fut  fait  prisonnier.  Je  me  rendis 
au  dessa  Daraman  et  y bivaquai.  Le  soir,  cet  insurgé  voulut  me  parler, 
et  me  raconta  qu’il  connaissait  le  refuge  de  Sentot,  qui,  disait-il,  n’avait 
pas  franchi  les  montagnes  : il  me  proposa  de  nous  y conduire,  si  je 
lui  donnais  l’assurance  de  le  mettre  en  liberté.  Je  résolus  immédiate- 
ment d’y  faire  une  expédition  nocturne,  et  confiai  cette  entreprise 
aux  lieutenants  Boelhouwer  et  de  Bruin,  leur  adjoignant  le  sous-lieu- 
tenant Tuoran  faisant  la  fonction  d’adjudant,  et  150  fusiliers.  Ils  se 
mirent  en  route  vers  sept  heures  du  matin.  L’insurgé  prisonnier  les 
conduisit  dans  les  montagnes,  où  le  trajet  devint  dilliciie.  Ils  atteigni- 
rent bientôt  le  refuge  de  l’ennemi.  Le  lieutenant  Boelhouwer  fit  alors 
serrer  plus  fortement  ses  troupes.  Un  insurgé,  priant  à haute  voie,  y 
fut  reconnu  par  notre  conducteur  pour  être  le  tommongong  Besso  Seu- 
tono.  Le  lieutenant  Boelhouwer  divisa  ses  troupes  en  trois  parties  pour 
cerner  tout  le  refuge,  lorsque  l'ennemi  donna  tout  d’un  coup  le  signal 
de  détresse.  A ce  moment,  nos  troupes  se  jetèrent  sur  l’ennemi.  Le 
cornet  Vadder  se  rendit  immédiatement  maître  du  chef,  lui  porta  deux 
coups  de  sabre  qui  lui  firent  mordre  la  poussière,  et  la  mêlée  com- 
mença. A cause  de  l’obscurité  de  la  nuit,  il  était  défendu  de  faire 
feu  pour  ne  se  servir  que  de  la  baïonnette  : 12  insurgés  furent  tués 
sur  place,  parmi  lesquels  le  tommongong  déjà  nommé  Besso  Sentono, 
et  bien  certainement  un  bon  nombre  furent  blessés.  Nous  y eûmes 
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pour  butin  un  beau  drapeau  de  soie  avec  inscriptions  arabes,  deux 
fusils,  seize  piques  dont  quelques-unes  avec  garnitures  d'or  et  d’argent, 
plusieurs  kris  dont  deux  à fourreaux  d’or,  trois  chevaux  sellés  dont 
deux  lurent  reconnus  par  notre  conducteur  pour  appartenir  l'un  à 
Scntot  et  l’autre  au  tommongong  Rcsso-Scntono , ainsi  qu’un  porte-feuille 
contenant  des  papiers,  et  reconnu  par  le  même  conducteur  pour  être 
celui  du  pangeran  Soemo  Negoro,  ce  qui  lui  lit  supposer  (pie  tous 
les  deux  auront  succombé.  Le  lieutenant  Boelliouwer  estime  les  forces 
ennemies,  pendant  celte  expédition  nocturne,  à 35  à 40  hommes.  Le 
lieutenant  nommé  et  le  détachement  sous  ses  ordres,  retournèrent  au 
bivac  vers  deux  heures  de  la  nuit.  Le  6,  vers  cinq  heures  du  matin, 
je  me  remis  en  route,  et  renvoyai  le  lieutenant  Boelliouwer  et  150 
fusiliers  vers  le  camp  ennemi  qui  avait  été  incendié,  avec  ordre  de 
se  rendre  ainsi,  à travers  les  montagnes,  vers  le  côté  d'Imogiri,  ac- 
compagné du  conducteur  de  la  veille,  pendant  que,  avec  ma  cavalerie 
et  30  fusiliers,  je  marchais  dans  la  direction  du  sud-est  vers  le  dessa 
Nogosarie,  après  avoir  ordonné  au  lieutenant  de  Bruin  d’aller,  avec  le 
reste  de  la  colonne,  prendre  position  près  de  Karang-Soemoet.  Devant 
le  dessa  Nogosarie,  je  trouvai  la  route  si  mauvaise,  que  j’étais  forcé 
«h*  faire  arrêter  ma  cavalerie,  pendant  que,  avec  un  détachement  de 
30  fusiliers  commandé  par  le  sergent  Schallong,  j’entrais  dans  les  mon- 
tagnes, pour  aller  à la  rencontre  du  lieutenant  Boelliouwer.  Près  du 
dessa  Pontjoe  Duvor,  nous  trouvâmes  30  à 35  insurgés  dont  deux 
à cheval  avec  un  drapeau,  (pii  s’étaient  retirés  devant  le  lieutenant  Boel- 
liouwer.  Une  petite  montagne  saillante  (pie  nous  avions  devant  nous  et 
derrière  laquelle  ils  se  trouvaient,  les  empêchait  de  nous  voir.  Ils  y 
furent  attaqués  si  violemment  par  les  nôtres,  (pie  7 furent  tués  sur 
place,  et  que  1 tomba  vivant  entre  nos  mains,  lequel  me  déclara  qu’ils 
étaient  conduits  par  le  tommongong  Mangon  Negoro  et  le  rongo  Jovo 
Sentono,  qu’ils  avaient  passé  la  nuit  dans  le  dessa  Poutjan  Ledok,  et 
que  leurs  forces  ne  dépassaient  pas  40  hommes.  Là,  tombèrent  de 
nouveau  entre  nos  mains  un  certain  nombre  de  piques  et  de  kris, 
ainsi  qu’un  drapeau  dont  Lepoe,  fusilier  Sumanapien , se  rendit  maître. 
Près  du  dessa  que  je  viens  de  nommer,  nous  rencontrâmes  le  lieutenant 
Boelliouwer  avec  ses  hommes,  qui,  pendant  sa  marche,  n’avait  vu  que 
deux  fuyards  à cheval.  Nous  nous  dirigeâmes  ensuite  vers  le  dessa 
Karang-Soemoet,  et,  de  là,  à Imogiri  où  nous  passâmes  la  nuit.  Ne 
pouvant  nous  renseigner  sur  le  refuge  de  l’ennemi,  nous  retournâmes, 
le  7 de  ce  mois,  à Mangir  sans  autre  rencontre.  Le  succès  de  cette 
expédition  nocturne,  doit  être  attribué  exclusivement  au  calme  et  à 
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l'intelligence  avec  lesquels  les  lieutenants  Boelhouwer  et  de  Bruin  ont 
conduit  leurs  troupes;  et  c’est  pour  moi  une  tâche  agréable  de  pouvoir 
vous  recommander  ces  deux  officiers  de  mérite.  Ces  officiers  louent 
beaucoup  la  conduite,  pendant  le  combat  de  l’expédition  nocturne,  de 
l’adjudant  Tuoran,  faisant  la  fonction  de  sous-lieutenant,  de  Levinson, 
chirurgien  titulaire  de  deuxième  classe,  qui  s’était  librement  offert  pour 
faire  partie  de  cette  expédition  nocturne,  des  sergents  Schallong 
et  Vollenhoven,  des  caporaux  Polsenaar,  Blanck,  du  caporal-cadet 
Donleben,  du  cornet  Vadder,  des  fianqueurs  van  der  Ileyden,  Ponsard, 
Quenouille,  Barbier,  Deloigne  et  Maval,  du  caporal  sumanapien  Sabie, 
et  du  fusilier  Poetjoe.  Au  combat  de  Pontjoe  Duvor,  le  sergent  Schallong 
s’est  de  nouveau  distingué,  ainsi  que  le  caporal  Polzenaar  et  le  cornet 
Aliet.  (Signé)  Sollewyn  ». 

Le  14  Octobre,  la  mère  et  la  fille  de  Dipo  Negoro  furent  faites 
prisonnières,  à Karangionie,  par  le  major  Erembauld  de  Dudzeele,  con- 
duisant un  peloton  d’Amboinais  commandé  par  le  lieutenant-adjudant 
Schnorbusch  ’,  et  un  corps  de  Djaijangs  Sekars  commandé  par  le  lieutenant 

i.  Six  frères  Schnorbusch  ont  porte  les  armes  : deux  ont  servi,  avec  Sollewyn,  aux 

Indes-Néerlandaises,  où  ils  se  sont  distingués  et  sont  morts.  (Voir  à notre  Annexe  III , 

A’i. * * * 05  18  et  iO).  Comme  la  mère  et  les  enfants  appartiennent  tous  au  Pays  de  Waas, 

nous  dirons  un  mot  sur  celle  intéressante  famille.  Gcorge-Fréderie-Joseph-Anloine 
Schnorbusch,  111s  du  docteur  en  médecine  Philippe-Antoine  Schnorbusch  et  de  Mar- 
guerite Seiteren,  naquit  à Künigstein  en  Allemagne,  le  25  Février  I76i.  George- 

Fréderic-Joseph-Antoinc  fut  élevé  dans  la  religion  catholique,  reçut  une  éducation  très 
soignée,  et  fut  inscrit,  le  26  Novembre  1782,  comme  élève  de  l'université  de  Würz- 
bourg, ainsi  qu’il  constc  par  un  extrait  du  Liber  immatricubitionum , signé  par 
Jo.  Franc.  Jos.  Sehruk  Univcrsilatis  syndicus.  Un  certificat  délivré,  le  16  Août  1785, 
par  N.  E.  Molitor,  professeur  de  chimie,  de  pharmacie,  et  de  matière  médicale;  un 
autre  certificat  délivré,  le  15  Août  1788,  par  G.  Pickel,  docteur  en  médecine  et  professeur 
de  chirurgie;  et  un  troisième  délivré,  le  16  Août  1788,  par  G.  Heilmaun,  professeur  de 
botanique  et  de  matière  médicale,  prouvent  que  le  jeune  Schnorbusch  fréquentait,  à 
l'université  de  Wurzbourg,  les  cours  de  la  candidature  en  médecine  « avec  la  plus 
grande  diligence  et  grand  fruit,  et  qu’il  était  très  recommandable  par  la  probité  de 
ses  mœurs  » (summa  diligenlia  et  mugno  fructu  fréquentasse  et  probis  quoque  mo- 
ribus  egregiè  comendasse).  Mais,  notre  élève  semble  ne  pas  avoir  attendu  son  diplôme 
de  candidat  en  médecine,  pour  prendre  service  dans  l'armée  autrichienne  : il  s’engagea, 
en  qualité  de  chirurgien,  dans  le  régiment  des  dragons  de  Latour,  où  il  a servi  hono- 
rablement pendant  deux  ans,  et  avec  lequel  il  vint  séjourner  en  Belgique.  Son  congé, 
daté  d’Alost  en  Flandre  du  51  Mai  1791,  est  ainsi  conçu  : « Le  porteur  de  celle, 
nommé  Joseph  Schnorbusch,  natif  de  Kônigslcin  province  de  l’Empire,  âgé  de  27  ans, 
de  religion  catholique,  non  marié,  chirurgien  de  profession,  aiant  servi  au  Louable 
Régiment  de  Latour,  l'espace  de  deux  années,  en  qualité  de  chirurgien,  et  s’étant  com- 
porté, pendant  ce  tems,  de  façon  à avoir  mérité  l’entière  satisfaction  de  ses  supérieurs, 


Van  der  Klugt.  Trois  jours  après  (17  Octobre),  Sentot  lui-même,  le 
chef  de  l’armée  de  Dipo  Negoro,  vint  se  soumettre  au  colonel  Cochitis 


de  sorte  qu'on  auroit  désiré  de  le  conserver  plus  longtems  s’il  n’avoit  demandé  sa 
démission  qui  lui  avoit  été  accordée  par  le  commandement  général  par  ordre  de 
Rruxelles  le  22  Avril  1791.  C’est  pourquoi,  on  lui  a délivré  pour  témoignage  de  ses 
bons  services  et  conduite,  le  présent  congé,  le  Louable  Régiment  priant  tous  ceux  qui 
sont  à prier,  requérant  tous  autres  de  le  laisser  librement  passer,  et  de  lui  donner 
toute  aide  et  assistance,  à quoi  le  Louable  Régiment  s’oblige  réciproquement  en  pareil 
cas.  Fait  à Alost  en  Flandre  ce  31  Mai  mille  sept  cent  quatre  vingt  et  onze. 
(Signature  illisible)  ».  Retiré  du  service  militaire,  le  chirurgien  Sehnorbusch  subit  it 
Garni  l’examen  de  chirurgien  de  campagne,  et  vint  s'établir  au  Pays  de  Waas  en  vertu  d'une 
autorisation  donnée,  le  13  Décembre  1791 , par  le  Chef-Collège  de  ce  Pays,  et  visée  par 
le  Gouverneur,  par  la  Commission  médicale,  et  par  le  Président  du  Greffe  de  la  province. 
Voici  la  teneur  de  cette  autorisation  suivie  du  serment  : « llooghbailliu  ende  hooftschepenen 
vau  den  Lande  van  Waes  allen  dengenen  die  desc  presente  letteren  sullen  sien  ode  hooren 
lesen  doen  te  welen  dat  sy  onlfangen  hebben  d’oodmoedige  supplicatie  ende  Requesle 
van  Georgius  Fredericus  Josephus  Anthonius  Sehnorbusch  gebortig  van  Kônigslein  in 
Duytsland  versockende  ont  de  fonctie  van  chirurgyn  binnen  desen  lande  le  mogen 
exerceren,  ende  genegen  wesende  t’synder  supplicatie  midtsgaeders  hun  betrauwende  op 
syne  preudhomie  ende  capacileyt  midtsgaeders  gehoort  bel  Rapport  van  commissaris 
present  geweest  in  hel  exaem  van  den  suppliant,  hebben  wy  den  selven  geadmilteert 
ende  gccommilleert  soo  wy  hem  admitteren  ende  commiteren  midts  desen  als  chirur- 
gyn binnen  desen  lande  midts  doende  den  eed  daer  toe  staende  ende  hem  regulerende 
naer  de  placcaelen  van  de  Majesteyt,  als  ook  d’ordonnantien  van  het  hooftcollcgie 
gemaekt  ende  te  maeken  int  regard  van  de  chirurgyns,  ende  wel  naementlyk  dat  hy 
gene  trepaenen  ofte  extirpalien  aen  ermen  ofte  beenen  ofte  andere  lilmaeten  waer 
door  het  menschcn  leven  saude  gerisqueert  worden  en  sal  mogen  doen  ook  geene 
aderlaetingen  op  geheel  aude  of  geheelc  jonge  menschcn  als  ook  aen  geene  bevruchte 
ofte  kinderbedsche  vrauwspersoonen  en  sal  ondernemen  zonder  prealabel  racd  ofte 
presentie  van  doctor  ofte  anderen  vermaerden  chirurgyn.  In  leeken  van  waerheyd 
hebben  wy  desc  doen  depecheren  cachetteren  parapheren  ende  door  onsen  gesworen 
greffier  onderteekenen  heden  den  vyfthienden  december  1791.  Faij  V E.  De  Grave  ».  — 
« In  conformiteyt  van  de  voorenstaende  commissie  heeR  den  voornoemden  Georgius  Frede- 
ricus Josephus  Anthonius  Sehnorbusch  gedaen  den  ordinairen  eed  luydende  als  volghl  : 
Dat  sweer  ick  goeden  ende  getrauwen  chirurgyn  te  syu,  de  Reglementen  ende  plac- 
caelen van  syne  keyserlyeke  ende  conincklycke  Majesteyt  beneffens  de  ordonnantiën  van 
myne  edele  heeren  hooghbailliu  ende  hooftschepenen  van  den  Lande  van  Waes  op  het 
fait  van  de  chirurgie  gemaekt  ende  te  maeken  te  achtervolgen  ende  onderhouden , 
geene  peryckeleuse  aederlaetinghe  te  doen  aen  persoonen  die  heel  jonek  ofte  van 
hoogen  ouderdom  syn,  bevruchte  vrauwspersoonen  ofte  die  in  kinderbedde  syn,  nochle 
aen  iemand  bevangen  met  contagieuse  siekte  ofte  maligne  kortsen  als  ook  wanneer  ik 
sal  geroepen  syn  by  persoonen  die  sauden  moeten  onderstaen  extirpatie  van  armen 
olie  beenen,  trepaenen  ofl  andere  cuercn  daer  het  menschcn  leven  in  gevaer  is,  deselve 
niet  te  ondernemen  ten  sy  met  expresse  ordonnantie  van  eenen  licentiact  in  de  me- 
decynen  ofte  by  gebreke  van  diere  van  eenen  audereu  experteu  chirurgyn  ende  voorts  al  te 
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près  du  dossa  Imogiri  '.  La  soumission  du  Sentot,  et  la  capture  de 
la  mère  et  de  la  fille  de  Di po  Negoro,  étaient  deux  évènements  de 
la  plus  haute  importance  : s’ils  ne  déterminèrent  pas  la  fin  de  la  guerre, 
ils  firent  luire,  au  moins,  l’aurore  de  la  paix  et  de  la  prospérité  qui 
allait  surgir  bientôt. 

Tout  demeurait  tranquille,  dans  le  commandement  du  colonel  Cocliius, 
après  la  soumission  de  Sentot.  La  colonne  du  lieutenant-colonel  Solle- 
wyn  n’avait  donc  plus  d’ennemis  à combattre,  mais  elle  s’occupait  à 
sillonner  la  contrée  dans  tous  les  sens,  à élever  quelques  autres  ben- 
lings,  à ouvrir  des  routes  nouvelles  ou  à améliorer  les  anciennes, 
et  aidait  cfiicacement  au  rétablissement  de  l’ordre,  et  à la  répres- 
sion du  brigandage  qui  s’exercait,  sur  une  grande  échelle,  par  des 
déserteurs  de  L)ipo  Negoro,  qui  n’avaient  voulu  ni  se  soumettre  à 
la  discipline  d’un  bàrissan , ni  reprendre  leurs  travaux  de  la  culture 
des  champs 


doen  dat  ccncn  goeden  ende  gelrauwcn  chirurgyn  schuldig!)  is  ende  behoort  le  doen, 

soo  moet  my  God  helpen  ende  alle  sync  heyligen.  Ende  dat  in  handen  van  den 

edelen  lieer  hooghbailliu  int  hoofleollegie  den  15c  Decemtier  1791.  E.  De  Grave  ».  (üeyxt 
van  connniisien  A’n  ! f°  203  o*’).  Le  8 Mai  1792,  Sclinorlmsch  épousa,  à Saint-Gilles 
(Waas),  Françoise  Willock  native  de  celle  commune.  Après  son  mariage,  il  résida  et 
exerça  son  art  successivement  a Thielrode,  à Saint-Nicolas,  à Tamise  et  à Rupelmonde, 
laissant  partout  des  souvenirs  honorables.  Douze  enfants  lui  naquirent,  à savoir  : 
1°  Charles-Louis,  né  à Thielrode  le  30  Janvier  1793,  qui  s'engagea  comme  volontaire 
dans  les  voltigeurs  de  la  Garde  impériale  de  l'armée  française  le  21  Novembre  1811, 
et  lit  quelques  campagnes  de  l’empire;  2“  Dominique  (ou  Damien?)  -François,  né  à 
Thielrode  le  1 Mars  1791,  soldat  volontaire;  3"  Marie-Louise,  née  à Thielrode  le 
11  Août  1795;  1°  François-Augustin,  né  à Thielrode  le  21  Août  1796.  (Voir  « noire 
Annexe  lll,  A’u  18);  5°  Marie-Antoinette,  née  à Thielrode  le  0 Vendémiaire  au  VI  de 
la  R.  F.  (27  Septembre  1797),  et  décédée  à Thielrode  le  16  Frimaire  an  VI  de  la 

15.  F.  (6  Décembre  1797);  6"  Fidèle,  né  à Thielrode  le  9 Vendémiaire  an  XI  de  la 

15.  F.  (I  Octobre  1802.)  (Voir  à noire  Annexe  lll,  A'°  40);  7°  Pauline,  née  à Thielrode 
le  13  Vendémiaire  an  XII  de  la  15.  F.  (6  Octobre  1805),  décédée  à Thielrode  le 

23  Nivôse  an  XII  de  la  H.  F.  (16  Janvier  1801);  8"  Jean-Baptiste,  né  h Thielrode  le 

10  Germinal  an  XIII  de  la  15.  F.  (31  Mars  1803),  soldat  volontaire  au  service  des 
Pays-Bas;  9°  Thérèse-Prudence,  née  à Saint-Nicolas  le  18  Juillet  1806;  10°  Marie- 
Caroline,  née  à Saint-Nicolas  le  28  Novembre  1807;  11°  Julien-Edouard,  né  à Saint- 
Nicolas  le  29 Septembre  1809,  soldat  volontaire  au  service  des  Pays-Bas;  et  12"  Louis-Joseph, 
né  à Saint-Nicolas  le  3 Décembre  1810  et  y décédé  le  21  Septembre  1811.  De  cette  nom- 
breuse famille  Jean-Baptiste  est  le  seul  survivant.  La  mère,  Françoise  Willock,  mourut 
à Rupelmonde  le  19  Décembre  1853,  et  son  époux,  le  chirurgien  George-Fréderic- 
Joseph-Anloine  Schnorbusch , mourut,  dit-on,  à Matines,  vers  1813. 

i.  Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  Il,  page  182. 

».  Weitzel,  ouvrage  cité,  T.  IL  page  198. 
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1X50.  Dipo  Negoro  lo  promoteur  de  la  révolte,  réduit  aux  dernières  extrémités 
et  abandonné  de  ses  principaux  chefs,  s’était  retiré  vers  les  hauteurs  (h; 
Sendoro.  Là,  harcelé  de  toutes  parts  par  les  troupes  des  majors  Michiels 
et  Buschkcns  et  des  capitaines  Gennet  et  Rinia  van  Nauta,  il  errait  de 
montagne  en  montagne,  traqué  comme  une  bête  fauve,  et  chassé  d'une 
retraite  à une  autre.  Nous  ne  suivrons  point  les  différentes  phases  de 
cette  chasse  poussée  au  milieu  des  déserts  inexplorés  et  sauvages  de 
Sendoro,  où  les  tigres  et  les  rhinocéros  avaient  régné  jusque-là  en 

maîtres  absolus.  Dipo  Negoro  échappa  souvent  comme  par  miracle, 
profitant,  avec  la  plus  grande  habilité,  des  difficultés  presqu’insunnon- 
tables  du  terrain,  et  ayant  soin  de  répandre  le  bruit  qu’il  se  trouvait 
à la  tête  d’une  troupe  dévouée  et  assez  nombreuse  encore,  alors  qu’il 
errait  seid  dans  le  désert.  Jusqu’en  Février  1830,  il  réussit  à se 

soustraire  à la  poursuite.  Blessé  à la  jambe,  malade,  épuisé  de  corps 
et  d’esprit,  l’espoir  ne  l’abandonna  qu’au  dernier  moment.  C’est  même 
surtout  dans  les  derniers  jours  de  cette  lutte,  si  longue  et  si  pénible, 
qu’il  déploya  une  énergie,  un  courage  et  une  force  d’âme  dignes  d’une 
meilleure  cause,  et  dignes  aussi  d’exciter  l’admiration  de  ses  ennemis 
les  plus  acharnés  '. 

Le  9 Février,  deux  de  ses  envoyés  vinrent  trouver  le  colonel  Clecrcns, 
et  lui  exprimèrent  le  désir  de  leur  sultan  de  se  rendre  à Kedjiwang,  pour 
y traiter  de  sa  soumission  avec  le  général  de  Kock.  Le  16,  la  première 
entrevue  eut  lieu  entre  Cleerens  et  Dipo  Negoro  à Ucmo  Kawal.  Sa 

suite  se  composait  déjà  alors  de  450  personnes i. * * *  5.  C’est  là  qu’on  lui 

proposa  de  se  rendre  à Minoreh,  afin  d’y  attendre  le  retour  du  général 
qui  se  trouvait  à Batavia.  Il  n’v  consentit  que  sous  quelques  réserves 
concernant  la  route  à suivre.  Le  28  Février,  le  général  de  Kock  lui 
lit  proposer  de  se  rendre  auprès  de  lui  à Magelang.  Il  y consentit 
après  bien  des  hésitations.  Le  6 Mars,  Dipo  Negoro  se  rendit  à Ma- 
gelang avec  une  nombreuse  escorte,  et  accompagné  du  colonel  Cleerens 
qui  le  présenta  au  général  en  chef.  Celui-ci  le  traita  avec  beaucoup 
de  bienveillance,  et  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étaient  dûs;  mais 
les  négociations  pour  sa  soumission  furent  ajournées  jusqu'après  les  fêtes 


i.  Gcrlach,  ouvrage  cité,  page  163. 

ï.  « Wij  hebben  liet  genoegen  onze  lezers  te  berigten,  dat,  volgens  ontvangen 

kennisgave  van  den  civielen  gezaghebber  in  Itaglcen , de  hoofdmuiteling  Dipo  Negoro, 

met  zijn  gevolg,  op  den  lüUcn  dezer,  bij  den  kolonel  Cleerens  in  onderwerping  is 

gekomen  ».  (Dataviasche  courant  van  22slcn  Februari]  1830.) 
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de  Poewâsa  que  les  Javanais  célébraient  alors  '.  Pendant  toute  la  durée 
de  ces  fêtes,  Dipo  Negoro  11e  cessait  d’augmenter  sa  suite,  qui  comptait 
alors  environ  1500  hommes,  et  d’envoyer  des  émissaires  dans  toutes  les 
directions.  Il  poussa  même  la  témérité  jusqu’à  faire  enrôler  des  recrues 
dans  les  districts  environnants.  Tout,  en  un  mot,  fit  soupçonner  (pie 
le  sultan  n’avait  nullement  l’intention  de  se  soumettre,  de  bon  gré,  aux 
conditions  que  le  Gouvernement  jugerait  convenable  de  lui  prescrire, 
mais  qu’au  contraire,  il  voulait  le  forcer  à admettre  les  prétentions  qu’il 
avait  le  dessein  de  faire  valoir.  Dans  cette  conjecture,  le  major  Michicls 
et  le  lieutenant-colonel  du  Perron,  reçurent  une  instruction  secrète  portant 
que,  à la  prochaine  entrevue  avec  Dipo  Negoro,  on  devait  être  prêt 
à se  saisir  prudemment  de  sa  personne.  Le  27  Mars,  les  fêtes  de 
Poewâsa  étaient  terminées.  Tous  les  chefs  indigènes  vinrent,  selon 
l’usage,  présenter  leurs  respects  au  général.  Dipo  Negoro  seul  ne  vint 
pas,  mais,  le  lendemain,  un  messager  vint  solliciter  de  sa  part  une 
entrevue  qui  lui  fut  accordée  sur  le  champ.  A l’invitation  de  faire 
connaître  quelles  étaient  ses  vues,  il  déclara  qu’il  ne  formait  d’autre 
vœu , (jue  celui  de  se  voir  à la  tête  de  la  religion  mahométane  dans 
Pile  de  Java,  avec  le  titre  de  Sultan.  Le  général  lui  répondit  qu’acquiescer 
à cette  prétention  extravagante,  ce  serait  lui  donner  un  pouvoir  absolu 
et  illimité  sur  tous  ses  coreligionnaires.  Dipo  Negoro,  demandant  alors 
avec  véhémence  ce  que  le  Gouvernement  prétendait  lui  accorder,  on 
lui  déclara  que,  à cette  heure,  toute  réclamation  de  sa  part  n’était 
plus  de  saison;  (pie  déjà  sa  conduite,  respirant  la  mauvaise  foi  et  la 
trahison,  avait  fait  pressentir  des  prétentions  immodérées,  et  qu’il 
était  maintenant  avéré  qu’il  11e  cherchait  qu’à  gagner  du  temps,  pour 
augmenter  son  influence  et  renouer  ses  intrigues  : (pie,  dès-lors,  il  11e 
méritait  plus  ni  confiance  ni  considération.  Enfin,  on  lui  dit  (pie  la 
tranquilité  de  Java  exigeait  qu’il  fût  à jamais  éloigné  d’un  pays,  où  il 
avait  répandu  si  longtemps  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Dipo 
Negoro  protestant  vivement,  le  général  fit  avancer  les  troupes  et  désar- 
mer sa  suite.  Le  chef  de  la  révolte  était  forcé  de  se  rendre.  Conduit 
à Samarang,  le  prince  fut  transféré  à Batavia,  d’où  il  fut  exilé  à 
Macassar  pour  y finir  ses  jours  *.  Quel  terrible  réveil  pour  celui  (pii 
avait  rêvé  la  couronne!...  La  prise  de  Dipo  Negoro  mit  fin  à la 
guerre  de  Java,  qui  avait  duré  cinq  ans,  et  qui  avait  coûté  environ 


I.  Poewâsa,  fêtes  religieuses  annuelles  des  Musulmans,  se  célébrant  au  mois  de  Mars 
et  pendant  lesquelles  il  fallait  s'abstenir  de  faire  la  guerre. 
i.  Gerlach,  ouvrage  cité,  pages  163 — 467. 
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“25,000,000  de  florins,  et  la  vie  à 10,000  Européens  et  à pins  de 
100,000  Javanais 

Bien  volontiers,  nous  souscrivons  à tous  les  éloges  que  les  historiens 
de  la  guerre  de  Java  ont  prodigués  au  général  de  Koek;  mais,  nous 
répétons  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  : s'il  est  vrai,  que  c’est  au 
général  de  Kock  qu’on  a dû  la  conservation  de  Java,  il  faut  se  rap- 
peler aussi  qu’aux  grands  généraux  il  faut  de  grands  soldats,  et  con- 

venir que  Sollewyn  — qui  porta  à l’ennemi  le  premier  coup  et  sauva 
Samarang  d’une  ruine  certaine,  dont,  pendant  cinq  ans,  la  renommée 
a répandu  le  nom  glorieux  à travers  le  Pays  des  princes,  qui,  plus 

d’une  fois,  teignit  de  son  sang  le  sol  où  il  avait  cueilli  ses  lauriers  — 

il  faut  convenir,  disons-nous,  que  Sollewyn,  le  soldat  de  Saint-Nicolas, 
a droit  à une  large  part  de  l’honneur  que  l'on  attribue  au  général. 

Pour  consacrer  le  souvenir  de  cette  laborieuse  et  sanglante  guerre 
de  Java,  et,  en  même  temps,  honorer  les  braves  qui  y avaient  pris 
part,  Sa  Majesté  Guillaume  I,  par  son  arrêté  du  27  Juin  1851  N°  54, 
institua  une  médaille  octogonale  de  bronze,  que  Sollewyn,  à côté  de 
tant  d’autres,  reçut  pour  seule  récompense  s.  Mais  — dit  le  capitaine 
Weitzel  — quelque  honorable  que  soit  celte  marque  de  distinction, 
elle  n’ellàce  pas  les  obligations  de  la  patrie,  envers  ceux  de  ses  fils 
dont  nous  retraçons  les  hauts  faits.  En  dépit  de  fatigues  et  de  priva- 
tions qu'on  ne  saurait  décrire,  ils  ont  conservé  intacte,  dans  le  lointain 

I.  Nahuys,  Herinneringen  uit  het  openbare  en  bijzondere  leven  (1799 — 1838),  page  163. 

— « Gedurende  bijna  vijl'  jaren,  die  de  Nederlanders  op  Java  in  eene  vaak  wanhopige 
worsteling  met  het  oproer  doorbragten,  waren  nagenoeg  vijf-en-twinlig  milliocn  schats 
verzwolgen,  en  werd  het  gebeente  van  ongeveer  acht  duizend  Europeanen  verspreid 
in  gindsche  lagehende  valeijen,  die  toen  voor  zoo  velen  een  oord  van  verschrikking 
waren.  Wclligt  zeven  duizend  Indianen  vonden  daarenboven  den  dood  als  Nederlandsche 
krijgslieden,  terwijl  het  getal  onzer  tegenstanders,  wat,  door  de  voor  hen  noodlottige 
uitwerking  onzer  meer  volmaakte  oorlogskunst,  uil  het  leven  werd  gerukt,  aan  het 
ongcloofelijke  moet  grenzen  ».  (Weitzel,  ouvrage  cite,  page  317.) 

î.  « bij  koninklijk  besluit  van  den  27»lcn  Junij  1831,  n°  31,  werd  een  vereerend 
onderscheidingslccken  ingesteld,  wat  aan  een  ieder  die  den  oorlog  had  helpen  voeren 

— behalve  aan  inlanders  beneden  den  rang  van  officier  — werd  geschonken,  als  een 
aandenken  aan  de  beloonde  dapperheid  in  de  doorgestane  vermoeijenissen.  Dit  onder- 
scheidingsleckcn , wat  nog  ten  huidigen  dage  op  de  borst  van  vele  onzer  wapenbroe- 
ders, zoowel  hier  te  lande  als  in  Oost-lndië,  prijkt,  wordt  gedragen  aan  een  Oranje- 
lint en  bestaal  voor  allen,  zonder  onderscheid  van  rang,  in  eene  bronzen  achtkantige 
medaille,  waarop  aan  de  voorzijde  's  Koniugs  borstbeeld  is  gesteld,  met  het  omschrift  : 
Willem  I,  Honing  der  Nederlanden , en  aan  de  keerzijde,  in  eenen  krans  van  eiken- 
loof en  palm,  de  woorden  : Oorlog  op  Java,  1823 — 1830  ».  (Weitzel,  ouvrage  cite, 
T.  H,  p.  333.) 
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Orient,  l'antique  gloire  militaire  de  la  Néerlande;  ils  lui  ont  garanti,  à 
nouveau,  la  possession  de  la  belle  île  de  Java;  ils  ont  imprime  pro- 
fondément l’autorité  du  nom  néerlandais,  dans  le  coeur  d’une  population 
qui  croyait  déjà  l’écraser,  et  ont,  par  là,  rendu  possible  ce  qui  a 
été  réalisé  plus  tard.  Ce  sont  eux  qui  ont  conquis  le  champ,  qu'une  main 
intelligente  ensemença  plus  tard,  et  dont  on  recueille  aujourd’hui  la 
moisson;  ce  sont  eux  qui  ont  doté  la  patrie  d'une  mine  d’or,  plus 
riche  et  plus  généreuse  que  celle  dont  le  nouveau  monde  se  vante, 
puisque,  sagement  exploitée,  elle  est  inépuisable,  et  que  ses  trésors  ne 
font  qu'augmenter,  tous  les  jours,  pour  le  bonheur  de  la  Néerlande  et 
de  Java  \ 

Fuite  et  arrestation  de  l’empereur  do  Soeralcarta. 

(JUIN  1850.) 

La  révolte  de  Dipo  Negoro  étant  réprimée  et  et  la  paix  rétablie 
dans  toute  l’étendue  de  Java,  le  gouverneur-général  van  den  Bosch 
nomma  le  colonel  H.  G.  Nahuys,  P.  Mcrkus,  et  J.  I.  van  Scvenhoven, 
comme  commissaires  du  Gouvernement  près  des  Cours  de  Ifjokjo-  et 
de  Socrakarla.  En  même  temps  que  cette  nomination,  il  leur  confia, 
par  un  arrêté  secret,  la  mission,  honorable  mais  diflicile,  de  négocier 
avec  ces  deux  Cours  la  cession  en  pleine  propriété,  en  faveur  de  la 
Néerlande,  d'une  grande  partie  de  leurs  états. 

L’exécution  de  cette  mesure,  qu'une  nécessité  politique  et  le  bonheur 
présumé  des  Javanais  pouvaient  seuls  excuser,  n’était  certainement  pas 
justifiable  vis-à-vis  de  l’empereur  de  Soerakarta,  auquel,  en  récompense 
de  sa  fidélité  et  des  services  qu'il  avait  rendus  pendant  les  dernières 


i.  « Al  üe/.e  versierselen  evenwel,  hoe  verecrend  ook,  zijn  niet  in  slaat  de  verpligling 
op  le  heffen  die  hel  Vaderland  jegens  diegenen  zijner  zonen  heeft,  wier  daden  wij 
poogden  le  schilderen.  Trois  onbeschrijfelijke  vermoeijenissen  en  ontberingen,  hebben 
zij  den  ouden  wapenroem  der  Nedeilanders  in  het  verre  Oost  vlekkeloos  gehandhaafd  ; 
zij  hebben  ons  het  bezit  van  het  sehoone  Java  op  nieuw  verzekerd , en  het  ontzag 
voor  onzen  naain  diep  in  de  herten  gegrift  eener  bevolking,  die  reeds  waande  dal  /ij 
ons  den  voel  op  den  nek  kon  zetten.  Zij  hebben  daardoor  inogelijk  gemaakt,  hetgeen 
later  werd  tot  stand  gebracht.  Zij  zijn  het  die  den  akker  hebben  gewonnen,  waarop 
vervolgens  door  eene  verstandige  hand  werd  gezaaid  , en  waarvan  wij  thans  den  oogst 
genieten.  Zij  schonken  hun  Vaderland  eene  goudmijn,  rijker  en  weldadiger  dan  die 
waarop  de  nieuwe  wereld  vermag  te  bogen,  dewijl  zij,  verstandig  bewerkt,  nimmer 
kan  uitgepiit  worden,  maar  hare  schallen,  tot  heil  van  Nederland  en  Java,  bestendig 
milder  moet  doen  vloeijen  ».  (Weilzel , ouvrage  cité,  T.  II,  page  553.) 


années  de  la  guerre,  on  avait  toujours  promis,  pour  le  retour  de  la 
paix , un  agrandissement  considérable  de  son  empire.  Le  démembrement 
de  ses  états  devait  donc  mécontenter,  au  plus  haut  point,  l’empereur 
mystifié,  qui,  au  lieu  d’une  récompense,  fut  réduit  à faire  de  grands 
sacrifices.  Son  dépit  fut  comprimé  pendant  quelque  temps,  mais, 
dès  le  commencement  du  mois  de  Juin  1830,  il  se  fit  jour,  et  allait 
menaçer  la  Néerlandc  d’une  reprise  de  la  guerre.  Dans  son  désespoir, 
l'empereur  mécontent  avait,  à l’exemple  de  Dipo  Negoro,  conçu  le 
projet  de  recourir  à une  révolte  générale,  pour  se  venger  de  la  duperie 
dont  il  était  victime  et  du  préjudice  qu’on  lui  faisait.  Comme  l'évène- 
ment (pie  nous  allons  faire  connaître,  se  rattache  intimement  à la  bio- 
graphie (pie  nous  écrivons,  nous  le  raconterons  sommairement  avec 
toutes  ses  particularités. 

Imogiri  avec  son  beuling  voisin,  situé  dans  les  montagnes  méridio- 
nales de  l'ile  de  Java,  près  de  la  rivière  Opak,  à huit  indicateurs  et  au 
sud  de  Djokjokarta,  est  le  champ  de  repos  des  familles  princicres  du 
pays.  Plus  au  sud  et  non  loin  de  la  mer  des  Indes,  se  trouve  le 
dessa  Mantj ingang.  A une  portée  de  fusil  et  au  sud-ouest  de  ce  dessa, 
se  remarque  une  petite  colline  bordant  la  mer,  nommée  Parang- Koc- 
somo.  C'est  au  sein  des  grottes  taillées  par  la  nature  dans  le  flanc  de 
cette  colline,  que,  d’après  les  idées  superslieieuses  des  Javanais,  habi- 
tent des  esprits  invisibles,  et,  plus  particulièrement,  une  impératrice 
divinisée  de  Java,  appelée  Niai-Kidoul.  Tous  ceux  qui  croient  en  elle 
et  se  proposent  d'invoquer  son  secours  pour  l’exécution  d'un  grand 
dessein,  vont  la  trouver,  et  reçoivent  ses  conseils  et  ses  oracles  pendant 
le  sommeil  et  les  rêves.  La  visite  des  princes  javanais  aux  tombes  de 
leurs  ancêtres,  et  leur  départ  clandestin  vers  les  cotes  méridionales 
de  l'ile,  sont  considérés,  chez  les  insulaires,  comme  une  preuve  et 
comme  le  premier  pas  d’une  entreprise  périlleuse.  C’est  là,  (pie  Dipo 
Negoro  s’était  rendu  avant  sa  révolte,  et  c’était  aussi  pour  se  rendre 
en  ce  lieu,  que,  dans  l’après-dinéc  du  6 Juin  1830,  l’empereur  de 
Soerakarta,  travesti  comme  un  homme  du  peuple,  et  accompagné  seule- 
ment de  quatre  de  ses  officiers  subalternes,  s’était  enfui  de  son  palais, 
n’ayant  initié  à sa  fuite  que  ratoe  Anam  ',  la  troisième  et  la  plus 
aimée  de  ses  femmes  légitimes. 

Par  la  vigilance  du  capitaine  Sagermans,  commandant  du  beuling 
de  Klalten,  avis  lut  immédiatement  donné  aux  commissaires  de  Soera- 
karta du  passage  de  l’empereur  devant  le  benting,  et  de  la  direction 


i.  Haloe,  esl  le  litre  de  la  femme  légitime  du  souverain. 


■*6. 


qu’il  avait  prise  vers  les  tombes  d'Imogiri  et  les  côtes  méridionales  de 
la  résidence  de  Djokjokurta.  C’était  le  soir  du  dimanche  7 Juin,  lorsque 
le  commissaire  Nahuys  reçut  cet  avis,  pendant  que,  selon  l’habitude, 
une  partie  de  la  garnison  et  de  la  bourgeoisie  de  Soerakarta,  réunie 
dans  la  galerie  antérieure  de  l’hôtel  de  la  résidence,  passait  la  soirée 
à jouer  h?  jeu  de  commerce,  et  que  le  colonel  Nahuys,  avec  trois 
invités,  s'amusait  lui-même  au  jeu  de  l’hombre,  dans  un  de  ses  appar- 
tements. Informé  de  cette  nouvelle,  Nahuys  n’eut  rien  de  plus  empressé 
(pie  de  s’assurer,  par  lui-même,  de  l’absence  de  l’empereur.  A cette  lin, 
il  envoya  son  ordonnance  au  palais  impérial,  et  lit  prier  l'adipatti  1 et 
le  panembahan  Boeminotto,  qui  était  le  plus  âgé  des  princes  de  Soera- 
karta, de  venir  le  rejoindre  sur  le  champ.  AI is  en  présence  du  commissaire, 
ils  manifestèrent  leur  étonnement  sur  le  départ  de  l’empereur.  Renvoyés 
au  palais  pour  information,  ils  revinrent  peu  après.  Leur  attitude  et 
leur  embarras  dénotèrent  qu’ils  n’avaient  rien  de  bon  à annoncer  : ils 
l’apportèrent  que  ratoe  Anam  leur  avait  déclaré , que  l’empereur 
dormait  dans  sa  chambre,  et  qu’il  avait  strictement  défendu  de  le 
troubler  dans  son  sommeil;  mais  ils  ajoutèrent  qu'ils  doutaient  de  la 
vérité  de  sa  déclaration,  et  que  le  respect  dû  à la  majesté,  les  avait 
seul  empêchés  de  faire  une  enquête  ultérieure.  Peu  satisfait  de  ce 
rapport,  Nahuys  se  rendit  lui-même  au  palais,  où  la  ratoe  lui  lit  la 
même  réponse.  Il  demanda  alors  qu’on  lui  ouvrit  les  portes  de  la 
chambre,  et,  sur  le  refus,  il  menaça  de  se  la  faire  ouvrir  par  la 
force.  Celte  menace  lit  réfléchir,  et,  sur  l’ordre  de  l'adipatti,  la  porte 
lut  ouverte,  et  l’absence  de  l’empereur  constatée.  Nahuys  no  perdit  pas 
un  instant  : à la  tête  d’un  détachement  de  hussards  et  d’une  compagnie 
de  dragons  indigènes,  il  partit,  vers  deux  heures  de  la  nuit,  pour 
Hintten,  et,  de  là,  pour  Passer  Gedee,  à la  recherche  du  fuyard,  se 
flattant  bien  de  l'atteindre  et  de  l’arrêter.  Mais  cette  bonne  fortune 
était  réservée  à un  autre,  comme  nous  allons  voir  *. 


i.  L’adipatti  est  le  ministre  ou  le  rijksbextierder.  « Dit  rijk  werd  toen  — even  als 
nu  — onder  den  Sultan  geregeerd  door  een  Adi-Patti,  Rijksbestierder  of  Grootvizier. 
Tot  liet  benoemen  en  ontslaan  van  dien  boogen  ambtenaar,  meestal  een  Pangerang  of 
prins,  moet  de  Sultan  met  de  Nederlandsche  regering  in  overleg  treden,  en  de  Rijks- 
beslierder  is  door  zijnen  eed  even  goed  aan  liet  Nederlandsehe  Gouvernement  als  aan 
zijnen  Vorst  gebonden.  Mij  moet  over  alle  regeringsdaden,  en  in  liet  algemeen  over  al 
de  belangen  des  Rijks,  steeds  met  den  Nederlandscheu  Resident  raadplegen  ».  (Weitzel, 
oui'rtiye  cite,  T.  I , / wye  3.) 

t.  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  I,  pages  3(i — 3H.  — Nahuys,  Herinneringen  uil  hel 
openbare  en  bijzondere  leren,  pages  137 — 109. 


Dès  que  l’avis  sur  la  fuite  de  l’empereur  avait  été  connu  à Socrakarta, 
le  co-commissaire  Merkus  l’avait  transmis,  sans  retard,  au  résident 
J.  F.  VV.  van  Nés  à Djokjokarta,  ainsi  qu'au  lieutenant-colonel  Sollcwyn 
qui  y commandait  les  troupes.  Eux  aussi,  comprirent  toute  la  gravité 
de  la  nouvelle,  et  n’attendirent  pas  l’arrivée  du  colonel  Naliuys  pour 
se  mettre,  à leur  tour,  sur  les  traces  du  fugitif.  Accompagné  d’un 
détachement  de  50  hussards,  du  résident,  et  de  l’interprète  C.  L.  van 
den  Berg,  Sollcwyn  se  mit  en  route  vers  Imogiri,  le  7 Juin  à une  heure 
île  relevée.  Voici  l’itinéraire  suivi,  tel  que  l’attestent  les  hommes  du 
détachement  eux-mêmes.  Arrivé  à Imogiri,  Sollcwyn,  ayant  avec  lui 
van  Nés  et  van  den  Berg  et  trois  des  hussards,  visita  d’abord  le 
benting  voisin.  Au  retour  de  cette  visite,  le  détachement  reprit  sa 
route,  passa  par  l’ancien  benting  de  Potrobijang,  et  marcha  ensuite 
vers  Ketos,  où  l’on  arriva,  très  fatigué,  à sept  heures  du  soir.  Après  un 
moment  de  repos,  on  se  remit  en  marche  vers  la  rivière  Opak  qu’on 
passa  à gué,  et  on  parvint  an  dessa  Man tj ingang.  Là,  le  sous-lieutenant 
de  Lange  reçut  ordre  du  lieutenant-colonel,  de  s’y  tenir  en  embuscade 
avec  un  peloton  de  hussards,  et  d’arrêter  tous  ceux  qui  tenteraient 
le  passage,  tandis  que  Sollcwyn,  avec  un  autre  peloton  commandé 
par  le  capitaine  de  Latrc,  poussa  jusqu’à  la  colline  Parang-Koesomo , 
près  de  laquelle  il  ordonna  à de  Latrc  de  se  tenir  prêt  en  bataille. 
Ces  dispositions  étant  prises,  Sollcwyn,  toujours  accompagné  du  rési- 
dent et  de  l’interprète,  contourna  ensuite  silencieusement  la  colline, 
derrière  laquelle  on  trouva  celui  qu’on  cherchait,  profondément  endormi 
et  attendant  sans  doute  l’oracle  de  la  déesse,  pendant  que  les  quatre 
ofliciers  de  sa  suite  faisaient  sentinelle  à une  petite  distance.  Il  s’éveilla 
à l’approche  de  ses  visiteurs  inattendus,  qui  se  gardèrent  bien  de  lui 
décliner  le  but  de  leur  visite.  L’empereur  fut  donc  prisonnier  sans  le 
savoir,  et  on  n’eut  pas  de  peine  à le  décider  à suivre  ces  messieurs. 
Après  une  heure  d’absence,  Sollcwyn,  van  Nés  et  van  den  Berg, 
accompagnés  cette  fois-ci  de  l’empereur,  vinrent  rejoindre  les  troupes. 
Ensemble  on  traversa  l’Opak,  et  on  arriva  à Ketos,  où  on  passa  la 
nuit  dans  le  benting,  qui,  pendant  toute  cette  nuit,  fut  cerné  d’un 
cordon  de  hussards  chargés  d’empêcher  l’évasion.  Le  lendemain  dès 
l’aurore,  on  prit  le  chemin  vers  Passer  Gedee.  On  y occupa  le  ben- 
ting, lequel , comme  à Ketos,  fut  également  cerné  et  surveillé  toute 
la  nuit.  Naliuys,  qui  s’était  arrêté  à Passer  Gedee  à la  nouvelle  de 
l’arrestation  du  fuyard , y trouva  celui-ci  en  bon  état  mais  abattu.  Le 
lendemain,  Sollcwyn  escorta  l’empereur  jusqu'à  Klatten,  d’où  il  retourna 
à sa  résidence  de  Djokjokarta,  après  avoir  confié  son  prisonnier  à un 


autre  détachement  qui  le  conduisit  à Kalitan,  et  de  là  à Samarang, 
où  le  captif  fut  mis  à la  disposition  du  gouverneur-général  pour  être 
exilé  ensuite  '. 

Evidemment,  le  but  de  l'empereur,  en  allant  consulter  l’oracle,  n'avait 
pu  être  que  de  rallumer  la  guerre  à peine  terminée,  et  de  disputer 
à la  Néerlande  la  plus  belle  de  ses  possessions  des  Indes.  L’importance 
de  l'arrestation  du  fugitif  n’échappa  pas  au  colonel  Cochius,  qui  s'em- 
pressa d’annoncer  la  bonne  nouvelle  par  la  proclamation  suivante  : 
« Aux  commandants  des  divers  districts.  Soerakarta  9 Juin  1850, 
huit  heures  du  soir.  Il  m'est  agréable  de  porter  à votre  connaissance 
(pie  je  viens  d’apprendre,  à l'instant  même,  que  l’empereur  de  cette 
Cour  a été  fait  prisonnier  par  le  lieutenant-colonel  Sollewyn  et  le 
résident  de  Djokjokarta,  et  conduit  à Passer  Gedee,  où  l’empereur 
attendra  l'arrivée  du  colonel  Naliuys.  La  tranquillité  la  plus  parfaite 
n'a  pas  cessé  de  régner  à Soerakarta,  et  j’estime  qu’on  n’y  a pas 
à craindre  la  moindre  inquiétude  »  i.  2.  Cette  arrestation  était  le  fait 
exclusif  de  Sollewyn.  Les  officiers  et  les  soldats,  qui  firent  partie  de 
cette  expédition  et  (pii  furent  les  témoins  oculaires  de  la  conduite  de  leur 
commandant , sont  bien  certainement  ici  les  meilleurs  juges  : deux  ans 
plus  tard,  ils  témoignent,  sous  serment  et  devant  une  commission  d’en- 
quête présidée  par  le  major  von  Sahcr,  « que  c’était  au  zèle  infati- 
gable du  lieutenant-colonel  Sollewyn,  à son  courage  et  à sa  prudence 
extraordinaire,  qu'on  était  redevable  de  la  prise  de  l’empereur  » 3. 


i.  Naliuys,  Herinneringen  etc.  payes  169 — 171. 

î.  Voici  le  texte  original  de  cette  proclamation,  dont  nous  devons  une  copie  à la 
dame  veuve  Gosler-Sollewyn.  « Aan  de  kommandanlcn  in  de  onderscheidene  districten. 
Soerakarta  den  9e  Juni  1830,  s'avonds  8 uur.  Het  is  mij  aangenaam  UWEDG.  te  kunnen 
melden,  dat  ik  zoo  op  liet  oogeubiik  verneem  (dat)  den  Keizer  van  dit  Hot',  door 
den  Luitenant-Koloncl  Sollewyn  en  den  Resident  van  Djocjocarta  is  gevangen  genomen 
en  naar  Passaar  Gedee  geleid , waar  den  Keizer  de  komst  van  Kolonel  Nahujs  zoude 
afwachlen.  Op  Soerakarta  heeft  altijd  de  volmaakste  rust  gcheerschl,  zoo  dat  ik  reken 
(dat)  alle  ongerustheid  verdwenen  is.  De  Kolonel  Kommandanl  van  het  leger  te  velde.  (Was 
yeteekend)  Cochius.  Voor  kopie  conform  De  Kolonel  Kommandanl  van  hel  observatie 
korps,  fVVos  yeteekend)  Cochius.  Voor  copie  conform  De  Luitenant  Kolonel  Kommandanl 
van  het  7e  Bataillon  infanterie.  (Hhs  yeteekend)  Sollewyn  ». 

s.  Voici  le  procès-verbal  de  la  Commission  qui  fut  chargée  de.  recueillir  les  témoignages 
des  officiers  et  des  soldats  de  celte  expédition.  Une  des  trois  copies  conformes  déli- 
vrées par  celte  Commission,  nous  a été  communiquée  par  dame  veuve  Goslcr-Sollcwyn  : 
« lieden  maandag  den  zevenden  Mei  1800  twee  en  dertig,  hebben  wij  ons,  ten  over- 
slaan van  den  Majoor  von  Sahcr,  kommandanl  der  troepen  in  de  Vorstenlanden,  in 
Commissie  begeven,  ten  einde  van  den  Ritmeester  de  Lattre,  den  2'  Luitenant  de 


Aussi,  jamais  personne  ne  lui  en  a contesté  le  mérite,  et  le  gouverneur- 
général  des  Indes-Néerlandaises,  dans  une  llatteusc  missive  du  16  Juin 
1830  N"  233,  lui  en  témoigna  sa  satisfaction  toute  particulière...  Dans 


Lange,  den  Wachtmeester  Mahieux,  idem  Monprofd,  den  Brigardier  L.  Jans,  den 
Trompetter  J.  VV.  Grodiskij,  den  Imssaar  Meijer,  idem  Hendriks,  idem  von  Weichs, 
idem  Rullij,  idem  Wcinrocx,  idem  Jansen,  verklaring  over  de  gevangenneming  van 
van  den  Keizer  van  Sourakarla , bij  welke  expeditie  zij  aanwezig  zijn  geweest,  af  te 
nemen,  door  hun  is  vooraf  op  hun  cercwoord  bcloofte  gedaan,  van  in  dezelve  zich 
niet  te  zullen  laten  leiden  door  bijzondere  genegenheid,  voor-  of  afkeer  van  den  Luitc- 
nant-Koloncl  Sollewyn  die  er  het  voorwerp  van  is,  maar  alleen  door  liefde  voor  de 
waarheid.  Na  dit  geverbaliseerd  hebbende,  is  de  bijgaande  verklaring  duidelijk  voor- 
gelesen,  en  deze  declaranten  blijvende  persisteren,  is  met  hunne  handteekening  dezelve 
bekrachtigd  geworden.  Aldus  naar  waarheid  opgemaakt  in  drie  eensluidende  expédition. 
De  Kommissie  V.  der  Plas  lr  L',  Cavalini  1r  L',  De  Secretaris  Montfoord  lr  L'.  Ten 
overstaan  van  mij  de  Majoor  Kommandant  der  troepen  in  de  Vorstenlanden,  von  Saher. 
Gezien  voor  legalisatie  voor  de  handteekening  van  den  Majoor  von  Saher.  Batavia  den 
•2~'  December  1832.  De  Generaal-Majoor  Kommandant  van  liet  Indisch  leger,  do  Sluers. 
Gezien  voor  legalisatie  der  handteekening  van  den  Generaal-Majoor  Kommandant  der 
troepen  de  Stuers,  De  Gouverneur-gencraal  van  Ncdcrlandsch  Indië.  Voor  dcnzclven,  De 
ls,e  Raad  van  Indië,  (Signature  illisible.)  Ter  ordonnancic  van  Zijne  Excellentie,  De 
algemcene  secretaris  J.  van  Schoor  ». 

« Ingevolge  last,  vervat  bij  garnizoens  order  dd.  6C  Mei  1852,  waarbij  de  Majoor  von 
Saher,  kommandant  der  troepen  in  de  Vorstenlanden  alhier,  in  tegenwoordigheid  van 
Officieren  Kommissarissen  ons  ondcrgetcekenden  heeft  doen  compareren  om,  op  verzoek 
van  den  Luilenant-Kolonel  Sollewyn,  « nopens  de  gevangenneming  van  den  Keizer  van 
Solo,  welke  onder  vermelde  Luilenant-Kolonel  plaats  gehad  heeft  »,  der  Waarheid  hulde 
te  doen , zoo  verklaren  wij  ondergetcekcndc  Officieren , Onderofficieren  en  Ilussarcn  liet 
volgende  : Dat  wij  op  den  7'  Junij  1830,  ’s  middags  ten  1 uur,  onder  het  kom- 
mandement van  den  Luilenant-Kolonel  Sollewyn  Kommandant  der  troepen  in  de  Vorsten- 
landen, ons  met  een  detachement  sterk  50  man  op  marsch  hebben  begeven  naar 
Imigicrie,  aldaar  aangekomen  zijnde,  begaf  zich  benoemde  Luilenant-Kolonel,  met  den 
Heer  Resident  van  Nes  van  T Hof  te  DJocjocarta  met  den  translateur  van  den  Berg 
en  een  gevolg  van  drie  hussaren  naar  de  aldaar  in  de  nabij  gelegene  beuling,  van 
daar  terug  gekomen  zijnde,  moesten  wij  verder  den  marsch  aannemen,  en  begaven 
ons  over  de  gewezene  Beuling  Potrobijang  naar  Kretek  (Ketosi),  alwaar  wij  ‘s  avonds 
ten  7 uren  vermoeid  aankwamen;  na  aldaar  slechts  eenc  kleine  poos  te  hebben  ver- 
toefd, moesten  wij  weder  oprukken,  en  naar  de  rivier  de  Opak  te  zijn  doorgelrokken , 
rigten  wij  onse  marsch  naar  de  dessa  Manljoengan  [Mantjingang),  gelegen  aan  het  zuiderzee- 
slrand,  aldaar  gekomen  zijnde,  wierd  den  2,lc  Luitenant  de  Lange  met  een  peloton  hussaren 
gelast,  om  zich  aldaar  in  embuskade  te  stellen,  en  alles  aan  te  houden  wat  daar  pas- 
sage wilde  zoeken,  terwijl  genoemde  Luilenant-Kolonel  met  hot  andere  peloton  hussaren 
en  den  Ritmeester  de  Lattre,  verder  ten  zuidwesten  van  genoemd  dessa  zijn  opge- 
trokken ; door  eeue  medegenomene  gids  wierd  ons  een  klein  heuvel  genaamd  Parang 
Koesoino  aangewezen,  gelegen  een  geweerschot  zuid-west  van  Manljoengan,  waarachter 
de  Keizer  van  Solo  met  zijn  bijhebbend  gevolg  zich  zoude  moeten  bevinden,  de 


m 


l’espace  d<*  cinq  ans,  la  possession  de  Java  par  la  Néerlande  fut  donc 
sauvée  deux  fois  : une  première  fois,  par  le  général  de  Kock  aidé  de 
Sollewyn;  et,  une  seconde  fois,  par  Sollewyn  tout  seul.  Est-il  pos- 
sible que  ce  dernier  fait  d'armes  d'une  si  haute  valeur  soit  resté  sans 
récompense  1 ? Si  l'arrestation  de  l'empereur  se  fit  sans  coup  férir  et 
sans  verser  du  sang,  en  fut-elle  moins  digne  d’éloges  et  moins  salu- 
taire pour  la  Néerlande?  Le  mérite  d'un  commandant  se  mesure-t-il 
toujours  par  le  nombre  des  morts  et  des  blessés  ennemis  ? 


Ritmeester  de  Lattre  wierd  aldaar  gekommandeerd  om  zich  legende  aanhoogtc  in  bataille 
te  stellen,  daarop  begaf  zich  genoemde  Luitcnant-Kolonel  met  den  Resident  van  Nes 
en  den  translateur  van  den  Berg  naar  de  hun  aangewezene  plaats,  van  waar  zij  na 
verloop  van  een  uur  met  den  Keizer  en  zijn  gevolg  terugkwamen  ; wij  ons  toen  weder 
vercenigd  hebbende,  moesten  weder  de  Opak  doorwaden  en  op  Kretek  ( Helos ?) 
terugtrekken,  alwaar  de  Luitcnant-Kolonel  met  den  Keizer  en  zijn  gevolg  binnen  de 
aldaar  zijnde  redoute  trokken,  en  ons  de  order  gaf  van  de  benting  te  omsingelen , en 
alle  maatregelen  te  nemen  om  het  ontvluglen  van  den  Keizer  te  beletten.  De  morgen 
van  den  8'  aangebroken  zijnde,  begaven  wij  ons  met  den  Keizer  op  marsch  naar 
Bazaar  Gaden  (Passer  Geilee)  waar  de  10e  mobile  colonne  gestationeerd  was,  alwaar  wij  na 
onze  aankomst  dien  dag  vertoefden,  terwijl  alle  mogelijke  voorzorgen  in  het  werk  wierden 
gesteld  om  het  ontvluglen  van  den  gevangenen  Keizer  voor  te  komen.  Des  morgens 
den  0c  hebben  wij  genoemde  Keizer  verder  naar  Klatten  geëscorteerd , van  waar 
Z.  Hoogheid  den  anderen  dag  door  de  aldaar  aanwezige  hussaren  van  Sourakarta  verder 
naar  Kalilan  is  begeleid,  en  wij  daarop  naar  B'Jocjocarta  zijn  vertrokken.  Wij  ver- 
klaren wijders,  dat  het  aan  de  onvermoeide  ijver  van  den  Luitcnant-Kolonel  Sollewyn, 
deszelfs  moed  en  buitengewoon  beleid,  het  gevangennemen  van  dezen  Keizer  is  te  danken. 
Hebben  wij  ten  teeken  der  waarheid  deze  met  onze  handteekening  bekragligd,  en 
zijn  wij  ten  allen  tijde  bereid  deze  onze  afgelegde  verklaring  met  eedc  te  bevestigen. 
D’Jocjocarta  den  7C  Mei  1832.  F.  Delattre,  G.  De  Lange  2e  L',  Mahieux  w.  m,  Mon- 
profd.  w.  m,  L.  Jans,  J.  W.  Grodisky  trompelt,  Meijer,  Hendricks,  von  Weiclts,  Rullij, 
Wcinrocx,  Jansens.  De  Kommissie  V.  der  Plas  Ie  I.',  Cavalini  Ie  I.',  De  Secretaris 
Montfoorl  1°  I.'.  Ten  overstaan  van  mij  de  Majoor  Kont:  der  troepen  in  de  Vorsten- 
landen von  Saher.  Gezien  voor  legaliesatie  der  op  ommezijde  gestelde  handteekening 
van  den  Generaal-Majoor  Kommandant  der  troepen  de  Stners.  De  Gouverneur-Gcneraal 
van  Nederlandsch  lndië.  Voor  denzelven  De  Ie  Raad  van  Indië....  (signature  illisible). 
Ter  ordonnance  van  Zijne  Excellentie  De  algcmceuc  Secretaris  J.  van  Schoor  ». 

i . « De  Generaal-majoor  Nahuys  van  Burgst  maakt,  in  zijne  Levensherinneringen,  uit- 
voerig melding  (blz.  ITO — 180)  van  de  gevangenneming  des  Keizers  van  Soerakarta , 
wiens  bedoelingen  niets  anders  konden  zijn,  dan  om  den  oorlog,  die  ten  einde  liep, 
op  nieuw  aan  te  wakkeren,  en  welke  gevaarvolle  onderneming  door  den  Overste  Solle- 
wijn  zoodanig  lollijk  werd  ten  uilvoer  gebragt , dat  daarvoor  de  Gouvornour-gcneraal 
hem,  in  Junij  1850,  zijne  bijzondere  tevredenheid,  bij  ccne  vleijende  Kabinels-missive, 
uitdrukte,  terwijl  dit  belangrijk  militaire  feit  echter  zonder  verdere  belooning  gebleven 
is  ».  (Bernard  Sollewyn  door  l)r  Wap.) 


Suite  et  fin  de  la  carrière  militaire  de  Sollevvyn. 

(i  DÉCEMBRE  18.70  — 17  NOVEMBRE  1 H*G.) 

A l’exception  d'une  émotion  passagère  produite  par  l'arrestation  de 
l'empereur,  et  d’une  affluence  de  quelques  milliers  d'insulaires  accourus 
sur  le  passage  du  prisonnier,  la  population  était  restée  calme  à Soera- 
karta,  comme  dans  tout  le  reste  de  Java.  Bien  plus,  grâce  aux  sages 
mesures  prises  par  les  commissaires  Naliuys  et  Merkus , l’empereur 
arrêté  avait  été  déclaré  déclin  de  la  majesté  impériale;  et,  malgré  la 
compétition  du  prince  Boeminotto,  il  avait  été  remplacé  sur  le  trône  par 
le  pangeran  adipatti  Porboio,  sans  que  ce  grand  évènement  n’eut  coûté 
la  vie  d’un  seul  homme,  et  sans  que  la  tranquillité  n’eût  été  un  seul 
instant  troublée  ’.  Tout  s'était  passé  sans  secousse,  et  le  gouverneur- 
général  pouvait  avoir  confiance  dans  la  stabilité  de  la  paix,  et  songer, 
mi  toute  sûreté,  à réorganiser  l’armée  des  Indes,  dont  les  compagnies 
et  les  cadres  avaient  été  fortement  ébréchés  pendant  cette  longue 
guerre.  Par  suite  de  la  réorganisation,  Sollewyn  lut  placé  au  cinquième 
bataillon  d’infanterie  de  ligne,  en  vertu  d'un  arrêté  du  gouverneur- 
général  du  4 Décembre  1830  N"  1,  et  passa,  plus  tard,  au  septième 
bataillon,  par  arrêté  du  même  gouverneur  du  17  Septembre  1832  N"  1. 

Le  soldat  — dit-on  — ne  sent  ses  fatigues  de  la  guerre,  que  lorsque 
l'heure  du  repos  commence.  Depuis  sa  dix-neuvième  année,  Sollevvyn 
n'avait  connu  que  les  bivacs,  le  bruit  des  armes,  et  les  dangers  des 
champs  de  bataille.  Sous  la  France,  il  avait  servi  au  camp  de  Boulogne, 
et  avait  fait  les  campagnes  de  l’Allemagne,  de  l'Italie,  de  l'Autriche, 
de  la  Russie,  de  la  Saxe,  et  de  la  Flandre.  Sons  la  Néerlande,  il 
avait  fait  l’expédition  de  Célèbes,  commandé  celle  de  Bornéo,  et  venait 
de  terminer  une  guerre  de  cinq  ans  à File  de  Java.  Les  balles  et  les 
sabres  avaient  meurtri  son  corps  aux  batailles  d’Austerlitz,  de  Raab, 
de  Wagram,  et  de  Haynau,  ainsi  qu'aux  combats  de  Bedoijo  et  de 
Delangoc.  Pendant  trente  ans,  il  avait  vécu,  sans  relâche,  dans  une 
activité  fiévreuse,  et  s’était  épuisé  de  fatigues  et  de  privations  de 
toutes  sortes.  Il  sentait  maintenant  jusqu’à  quel  point  il  s’était  surmené, 
et  combien  sa  santé  délabrée  et  ses  blessures  mal  cicatrisées  exigeaient 
du  repos  et  des  soins.  Agé  de  près  de  50  ans  et  brisé  par  la  guerre, 

i.  Nnlntys,  Herinneringen  etc.  pages  102,  173. 


m 


il  avait  droit  à une  retraite  honorable.  Sur  sa  demande,  il  fut  pensionné 
par  arrêté  du  gouverneur-général  du  14  Décembre  1852  N°  5,  et  ren- 
voyé en  Néerlande,  pour  guérison  de  blessures,  à bord  du  navire 
Nederlandsch  Koning , et  débarqué  à Hellevoetsluis,  le  25  Juin  1835. 
A son  arrivée  sur  le  continent,  le  vainqueur  de  Java  y reçut  l’accueil 
le  plus  sympathique,  et  lut  nommé  colonel  titulaire,  avec  autorisation 
de  porter  l'uniforme  du  service  actif,  par  arrêté  royal  du  16  Août 
1853  N"  17. 

Notre  colonel  pensionné  vivait  en  Néerlande,  entouré  de  l'estime  de 
tous  ceux  qui  avaient  lu  si  souvent,  dans  le  Bataviasche  courant,  le 
récit  de  ses  brillants  faits  d’armes.  L'influence  salutaire  de  huit  années 
de  repos,  et  les  soins  (pie  lui  prodiguait  sa  famille,  avaient  notable- 
ment amélioré  sa  santé,  et  consolidé  la  guérison  de  ses  blessures.  Quoi- 
qu 'approchant  de  la  soixantaine,  sa  constitution  était  encore  forte  et 
tenace,  son  bras  vigoureux,  et  son  cœur  plein  d’ardeur.  Il  estimait 
que  son  expérience  de  la  guerre  pouvait  encore  être  utile,  et  résolut 
de  reprendre  du  service  actif  dans  l'armée  des  Indes.  Ici,  se  représente 
une  considération  (pie  nous  avons  déjà  traitée  dans  la  Biographie  du 
lieutenant-général  Messire  Jean-Théodore  Serraris  '.  Peut-être  reprochera- 
t-on  à Sollewyn  — belge  par  ses  ancêtres,  ses  pareus,  sa  naissance  et 
son  éducation  — d’être  resté  au  service  de  l’étranger,  et  d’avoir  frustré 
de  son  épée  sa  patrie  indépendante.  Comme  il  ne  porta  jamais  les 
armes  contre  ses  compatriotes,  de  moins  sévères  lui  pardonneront  facile- 
ment, comme  au  capitaine  De  Munck  de  Saint-Nicolas  et  à d’autres 
absents,  de  ne  pas  avoir  pris  part  aux  événements  belges  de  1830. 
Mais  — dira-t-on  — pourquoi,  étant  pensionné,  reprendre  les  armes 
dans  l’armée  des  Indes,  alors  (pie  l'armée  belge  avait  ses  rangs  ouverts 
à ses  nationaux  vétérans  de  Bellonc?  Encore  une  fois  soyons  justes,  et, 
avec  l’auteur  de  La  Belgique  militaire,  répétons  « que  la  première  qualité 
du  soldat  est  de  se  montrer  fidèle  à son  drapeau  »,  et  « qu’on  ne 
peut  blâmer  celui,  qui,  cédant  aux  sympathies  de  son  cœur,  continue 
à se  vouer  à un  gouvernement  déchu  » *.  Turenne  n’a-t-il  pas  dit  (pie 
« celui  (pii  fait  un  serment , s’engage  à le  tenir  ou  à renoncer  à 
l’honneur,  car  il  prend  à témoin  les  hommes,  et,  ce  qu’il  y a de  plus 


i.  Biographie  du  lieutenant -général  Messire  Jeun- Théodore  Serraris  pur  le  Dr  J.  Van 
Iluemdonck , insérée  dans  les  Annules  du  Cercle  archéologique  du  Pngs  de  Waas, 
T.  IV,  l livraison. 

i.  I.u  Belgique  militaire,  pur  llippolyte  Vigneron.  Bruxelles,  1853,  lome  I,  page 
45.3 , et  lome  II , page  338. 
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sacré,  Dieu  et  la  conscience  »?  Sollcwyn  avait  passé  quatorze  années 
de  sa  vie  aux  Indes-Néerlandaises.  Il  s’y  était,  en  quoique  sorte,  iden- 
tifié avec  le  climat,  la  langue,  les  habitudes,  et  la  \ie  de  ces  contrées 
d’outre-mer.  Jamais  sa  santé  n’y  avait  subi  la  moindre  atteinte.  L’acti- 
vité, ce  besoin  de  sa  nature,  l’avait  rivé,  pour  ainsi  dire,  à ce  sol 
où  les  grandes  distances  et  les  routes  impraticables  ne  se  comptent 
pas.  C’était  là,  (pie  l’armée,  plus  clair-semée  que  sur  le  continent  de 
l’Europe,  avait  surtout  besoin  de  chefs  capables  et  expérimentés.  C'était 
là,  qu’il  avait  gagné  ses  grades  supérieurs,  et  les  plus  belles  étoiles  qui 
ornaient  sa  poitrine.  C’était  là,  (pie  se  reportaient  ses  meilleurs  souve- 
nirs. C’était  là,  qu’il  avait  cueilli  ses  plus  beaux  lauriers,  et  que 
d’autres  lauriers  l’attendaient  peut-être  encore.  Toutes  ces  raisons  et 
d’autres  dont  il  était  le  meilleur  juge,  lui  firent  préférer  l'Orient  à 
l’Europe,  et  h?  décidèrent  à retourner  vers  le  théâtre  de  scs  précédents 
exploits.  Quel  courage  pour  un  homme  de  58  ans!...  Avant  son  départ, 
il  lut  promu  colonel  effectif  de  l’armée  des  Indes-Néerlandaises  par 
arrêté  royal  du  8 Mai  1841  N°  83,  avec  la  clause  qu'il  sera  porté 
sur  la  liste  des  officiers  des  Indes,  à la  suite  du  plus  jeune  colonel 
avec  lequel  il  servira  au  jour  de  son  arrivée  aux  Indes.  Il  s’embarqua 
avec  sa  famille,  à bord  du  navire  Sara  Johanna,  le  27  Juillet  1841, 
partit  de  Nieuwe  diep  Ie  20  Août  suivant,  et  arriva  à Batavia,  le  23 
Février  1842. 

Quelle  fut  la  joie  de  ces  vieux  troupiers  de  Java,  en  revoyant  leur 
ancien  chef  qu'ils  avaient  tant  aimé,  qui  les  avait  si  souvent  conduits 
à la  victoire,  et  qui,  malgré  son  âge  avancé,  venait  se  remettre  à 
leur  tête  ! Nous  regrettons  de  n’avoir  pu  nous  procurer  l’ordre  du  jour, 
par  lequel  Sollewyn  annonça  sa  prise  de  commandement  du  neuvième 
bataillon  d’infanterie  de  ligne,  auquel  il  fut  préposé  par  un  arrêté  du 
gouverneur-général  du  5 Mars  1842  N°  1 ; mais,  sans  l’avoir  lu,  nous 
sommes  certains  qu’il  dépeignit  tout  l’homme  : sa  fidélité  au  drapeau, 
son  entrain  et  son  courage  devant  l’ennemi,  et  la  tendresse  qu’il  por- 
tait à ses  troupes  qu’il  traitait  comme  un  père.  A son  grand  regret, 
le  nouveau  terme  qu'il  venait  de  prendre  à l’armée  des  Indes,  ne 
comptait  que  des  années  de  paix.  Ce  n’était  plus,  comme  autrefois, 
ces  marches  et  contre-marches  continuelles,  ces  nuits  passées  à la  belle 
étoile,  ces  expéditions  interminables  dans  les  montagnes,  ces  luttes 
corps  à corps  et  ces  combats  à outrance,  qui,  de  1823  à 1830,  avaient 
fait  ses  délices.  Les  dernières  années  de  sa  carrière  militaire  à Java, 
étaient  des  années  consacrées  à la  réorganisation,  à la  discipline,  au 
maintien  du  bon  ordre,  et  à la  consolidation  de  l’autorité  néerlandaise, 
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au  sein  d’une  population  toujours  disposée  à la  révolte.  Autant  il  avait 
mérité  le  surnom  de  Tigre  pendant  la  guerre,  autant  Sollewyn  était 
maintenant  doux  et  bon  en  temps  de  paix,  n’ayant  d’autre  souci  que 
d’entretenir,  dans  son  régiment,  cet  esprit  de  subordination,  de  con- 
fiance et  d’attaeliement  réciproque,  qui,  au  moment  du  danger,  rend  le 
soldat  toujours  prêt  à prendre  les  armes.  Pendant  son  second  terme  de 
service  à Java,  Sollewyn  eut  le  plaisir  de  placer  honorablement  la  plus 
jeune  de  ses  tilles  Rosalie-Jeanne-Annette  : le  2 Avril  1845,  elle  épousa, 
à Socrakarta,  le  lieutenant  d’infanterie  Jean  Yorstenbos,  né  à Haarlem 
le  30  Juin  1816,  et  qui  mourut  de  ses  blessures  reçues  à Bali,  le 
1 Juin  1849.  Devenue  veuve,  elle  se  remaria  à Batavia  le  1 Août  1850, 
à Jean-Henri  Gosier,  officier  d’administration,  né  à Zutphen  le  12  Mars 
1818  et  mort  à Batavia  le  18  Mai  1853.  De  chacun  de  ces  mariages 
elle  eut  deux  enfans  : Léonard-Alexandre,  et  Louis-Henri  Yorstenbos, 
aujourd’hui  tous  les  deux  en  service  à l’armée  des  Indes,  Henri-Bernard 
Gosier,  sous-lieutenant  d’artillerie  à Willemstad,  et  Henriette-Amélie- 
Jeanne  Gosier,  qui  habite  Bréda  avec  sa  mère  '. 

Né  le  15  Janvier  1783,  volontaire  depuis  le  I Mai  1802,  Sollewyn 
avait,  en  1846,  près  de  soixante  quatre  ans  d’âge  et  quarante  quatre 
ans  de  vie  militaire  passée  sur  les  champs  de  bataille.  Le  roi  Guil- 
laume II,  voulant  récompenser  un  si  bel  état  de  services,  lui  accorda, 
le  12  Février  1846,  la  médaille  pour  longs  services  d’officier,  instituée 
par  arrêté  royal  du  19  Novembre  1844  N°  46  : c’était  la  quatrième 
étoile  qui  venait  briller  sur  sa  poitrine,  et  qui,  en  même  temps, 
était  le  prélude  d’une  retraite  définitive.  Yétéran  des  armées  de  France 
et  des  Pays-Bas;  avoir  coopéré  aux  plus  belles  victoires  de  Napoléon; 
commandant  et  vainqueur  de  l’expédition  de  Bornéo  ; sauveur  de  la 
ville  de  Samarang;  avoir  dompté  la  révolte  aux  îles  de  Célèbes  et  de 
Java,  et  en  avoir  prévenu  une  seconde  par  l’arrestation  de  l’empereur 
de  Socrakarta;  sept  blessures  reçues  au  champ  d’honneur;  onze  cam- 
pagnes, expéditions,  batailles  et  combats  sans  nombre  : notre  héros, 
après  cela,  n’avait-il  pas  acquis  le  droit  de  se  coucher  sur  ses  lauriers, 
et  d’aller  vivre  de  ses  souvenirs?  Si  la  balle  qui  lui  creva  l’œil  lui 
laissa  la  vie  sauve  : était-ce  de  sa  faute?  A-t-il  tenu  à lui  de  n’étre 
pas  mort  d’une  mort  glorieuse?  Non,  sans  doute.  Chef,  il  ne  s’exposait 
(pie  trop  au  danger,  et  c’est,  peut-être,  là  le  seul  reproche  à lui 
faire.  Un  arrêté  du  gouverneur-général  du  17  Novembre  184(5  N°  4 mit 
Sollewyn  à la  retraite,  avec  une  pension  de  2000  llorins  des  Pays-Bas, 
et  avec  l’autorisation  de  continuer  à porter  l'uniforme  de  l’activité. 


Voyez  l’arbre  généalogique  à noire  Annexe  IV. 


Depuis  sa  pension,  un  lien  nouveau  attacha  Sollewyn  au  pays  de 
ses  luttes  et  de  ses  victoires.  Sa  fille  aînée  Caroline-Jcanne-Théophanie- 
Bernardine  épousa  â Batavia,  le  8 Décembre  1847,  Pierre-Corneille 
van  Oosterzee  né  ù Rotterdam  le  7 Novembre  1819,  alors  président 
de  la  factorerie  de  la  Nederlandsche  Handelmaatschappij  avec  lequel 
elle  procréa  six  enfants  : Angeline-Emilie-Constance,  Jean-Matthieu-Henri, 

Marie-Christine,  Caroline-Henriette-Pauline,  Louis-Albert,  et  Cornélie, 
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qui  tous  résident  aujourd’hui  à la  Haye,  ainsi  que  leurs  parons.  Sol- 

lewyn passa  encore  quatre  années  à file  de  Java,  au  sein  de  ses  enfants 
et  petits-enfants,  lorsqu’il  résolut  d’aller  finir  ses  jours  sous  le  climat 
plus  doux  de  la  Néerlandc.  A bord  du  navire  Java  paket,  il  débarqua 
à Hellevoetsluis  le  20  Octobre  1850,  et  se  fixa  à Bréda,  où  il  mourut 
le  20  Février  1864,  âgé  de  81  ans,  entouré  du  respect  de  l’armée,  de 
la  sympathie  de  scs  amis,  de  l’attachement  de  sa  famille,  et  le  front 
ceint  d’une  couronne  impérissable  de  lauriers,  conquise  par  son  cou- 
rage, son  intelligence  et  sa  fidélité  dans  les  armes. 

Sollewyn  était  mort  sans  descendants  mâles.  Le  souvenir  de  ce  nom 
glorieux  ne  pouvait  cependant  pas  s’éteindre  dans  les  contrées  où 

il  avait  brillé  de  tant  d’éclat.  C’est  pourquoi,  Jean-Herman-Fréderic 
Celpke,  fonctionnaire  du  gouvernement  aux  Indes-Néerlandaises  et  petit- 
beau-fils  de  l’illustre  défunt i.  2,  demanda  l’autorisation  d’accoler  à son 

nom  de  Celpke  celui  de  Sollewyn.  En  vue  du  but  louable  de  la 

demande,  cette  autorisation  lui  fut  accordée  par  arrêté  royal  du  roi 
Guillaume  II  3.  Tant  était  grand  le  prestige  qui  s’attachait  au  souvenir 
du  nom  seul  ! 


i.  La  Nederlandsche  Handelmaatschappij , ou  Compagnie  du  commerce,  fut  instituée 
par  décret  royal  du  22  Mars  182t.  On  a dit  de  celte  institution,  que,  pour  le  com- 
merce, elle  était  le  lieu  vivant  entre  le  passé  et  le  présent,  les  archives  vivantes  de 

la  tradition  commerciale. 

î.  Voyez  l'arbre  généalogique  à notre  Annexe  IV. 

s.  « De  eenige  die  den  naam  Sollewyn  nog  draagt,  toegestaan  hij  Koninklijk  besluit, 

is  de  ambtenaar  in  Oost-Indië  Johannes  Herman  Frederik  Sollevvyu-Gelpke  ».  (Lettre 

du  10  Août  1875,  que  nous  écrivit  Mr  de  Man  bourgmestre  à Bréda.) 


III. 


Sollewyn,  Serraris,  et  Van  Remoortere. 

L’histoire  moderne  a consacré  le  souvenir  de  trois  hommes  de  guerre 
remarquables  appartenant  au  Pays  de  Waas.  Ce  sont  : le  colonel 
Léonard  Sollewyn,  né  à Saint-Nicolas  le  13  Janvier  1783;  le  général- 
major  Charles-Antoine  Van  Remoortere,  né  dans  la  même  ville  le 
20  Mai  1783;  et  le  lieutenant-général  Jean-Théodore  Serraris,  né  à 
Kicldrecht  le  8 Mai  1787. 

Comme  on  le  voit,  tous  les  trois  naquirent  presqu’à  la  même  date, 
et  leur  adolescence  se  passa  au  milieu  des  guerres  continuelles  de  la 
France,  qui  comprenait  alors  la  Belgique;  mais,  tandis  que  le  père  de 
Serraris  et  le  père  de  Van  Remoortere  étaient  d’abord  greffiers  de  la 
Yierschaere,  et  ensuite,  respectivement,  adjoint-maire  de  Lokercn  et 
Stadhouder  ou  lieutenant-grand-bailli  du  Pays  de  Waas;  le  père  de 
Sollewyn  était  vannier-colporteur,  et,  par  conséquent , le  colonel,  son 
(ils,  a dû  se  former  lui-même  au  dévouaient,  au  sacrifice,  et  à tous 
les  sentiments  chevaleresques,  que  l’éducation  et  les  exemples  domesti- 
ques ont  pu  développer  chez  les  deux  autres. 

Volontaires  tous  les  trois,  ce  n’était  pas  la  conscription  qui  décida  de  leur 
carrière,  mais  une  vocation  puissante,  irrésistible,  une  noble  ambition. 
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Le  récit  émouvant  des  batailles  de  la  République  française,  les  pro- 
digieux exploits  des  soldats  de  Bonaparte,  avaient  électrisé  leur  cœur 
et  exalté  leur  imagination.  Le  même  mobile  et  les  mêmes  évènements 
les  avaient  donc  faits  soldats  tous  les  trois. 

Le  but  qu’ils  se  proposaient  dans  les  armes,  « n’était  pas  une  adju- 
danee  de  place,  acquise  après  trente  années  de  services,  ni  la  charité 
des  invalides  : c’était  la  gloire  » ’. 

Tous  les  trois  firent  leur  apprentissage  sous  Napoléon,  le  plus  grand 
capitaine  des  temps  modernes  : ils  sont  donc  sortis  de  la  même  école, 
et,  pour  ainsi  dire,  du  même  moule. 

Chacun  d’eux  se  distingua  dans  son  arme,  dans  son  genre  de  guerre, 
et  sur  le  théâtre  de  ses  exploits  : Sollewyn  et  Serraris  dans  l'infanterie, 
et  Van  Remoortere  dans  la  cavalerie  ; Serraris  et  Van  Remoorlere 
dans  la  guerre  des  batailles  rangées  sur  les  plaines  de  l’Europe  civilisée, 
et  Sollewyn  dans  la  guerre  des  tirailleurs,  au  milieu  des  forêts,  des 
rochers  et  des  montagnes,  et  sous  le  ciel  brûlant  et  insalubre  des  îles 
de  l’Orient,  habitées  par  les  Nègres  à demi  sauvages. 

Chez  tous  les  trois,  même  mépris  du  danger  et  même  courage  : 
leurs  nombreuses  blessures  et  leur  poitrine  couverte  des  insignes  des 
braves,  en  furent  les  témoins  glorieux. 

La  fidélité  au  serment,  au  roi  et  au  drapeau,  était  poussée,  chez  tous 
les  trois,  jusqu’aux  dernières  limites.  Eu  1850,  Sollewyn  et  Serraris, 
esclaves  de  leur  serment,  restèrent  dévoués  au  gouvernement  déchu,  et  lui 
conservèrent  leurs  épées  jusqu’à  la  mort.  Dans  sa  fidélité  au  serment, 
Serraris  combattit,  à Bruxelles,  ses  propres  compatriotes  pendant  les 
journées  de  Septembre;  et,  en  Juin  4849,  lors  de  la  visite  à Liège 
du  roi  Léopold  I,  il  n'hésita  pas  à lui  dire  : « Sire,  j’ai  servi  l’em- 
pereur Napoléon  jusqu’au  dernier  moment,  je  servirai  de  même  les 
Nassau  » s.  Le  roi  comprit  la  loyauté  de  ces  paroles,  et  le  nomma 
commandeur  de  son  Ordre  3.  En  parlant  de  la  bataille  des  Quatre-Bras 


î.  Biographie  du  general  C.  A.  Van  Remoortere,  par  Auguste  Dufrausne  de  la 
Chevalerie.  Garni,  1875,  page  20. 

i.  Moniteur  belge  du  15  Juin  1819,  partie  non  officielle,  page  1056. 

3.  Moniteur  belge  du  20  Juillet  1859.  L’arrèlé  royal  de  la  nomination  du  lieutenant- 
général  Jean-Théodore  Serraris  comme  commandeur  de  l’Ordre  de  Léopold , est 

daté  du  11  Juin  1819.  — S.  A.  R.  Le  Prince  Frédéric  des  Pays-Ras  rendit,  il  y a 

trois  ans,  un  éclatant  hommage  à rattachement  de  Serraris  à la  maison  d'Orange 
qu'il  avait  juré  de  servir.  Voici  la  lettre  autographe,  que  Le  Prince  nous  fit  l'honneur 
de  nous  écrire  de  la  Haye,  le  21  Juillet  1873.  Son  Altesse  nous  pardonnera  une 

indiscrétion,  commise  eu  faveur  d’un  de  nos  compatriotes  qu’Elle  a honoré  de  Son 
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(18  Juin  1815),  le  général  Renard  nous  cite  un  exemple  unique,  qui 
prouve  quel  empire  exerçait  sur  Van  Romoortere  la  fidélité  à la  parole 
jurée  : « en  ce  moment  — dit  le  général  — plusieurs  de  nos  braves 
furent  soumis  à une  pénible  épreuve.  Ils  se  trouvèrent  en  présence 
de  camarades  avec  lesquels,  quelques  mois  auparavant,  ils  bravaient 
les  mêmes  dangers.  Ceux-ci  appelaient  les  nôtres  par  leurs  noms,  en 
les  engageant  à rejoindre  leur  drapeau.  De  cet  appel  infructueux  on 
en  vint  aux  mains,  et  le  capitaine  Van  Romoortere  reçut  un  coup  de 
pointe  dans  le  ventre  d’un  de  ses  anciens  sous-odieiers  » '.  L’auteur 
de  La  Belgique  militaire  ajoute  : « ce  fut  un  maréchal  des  logis  de 
l’ancien  escadron  de  Van  Romoortere,  qui  vint  le  sommer  de  se  rendre. 
Dans  le  combat  presque  singulier  qui  s’en  suivit,  les  deux  champions 
tombèrent  à la  fois,  l’un,  pour  ne  plus  se  relever,  l’autre,  pour  devenir 
un  des  bons  généraux  de  cavalerie  de  notre  armée  » s. 

À en  juger  par  leurs  portraits,  le  physique  de  nos  trois  guerriers 
appartenait  à des  types  très  différents.  SoIIewyn  était  de  haute  stature, 
et  portait  la  tête  droite  et  immobile.  Sa  figure  maigre,  anguleuse  et 
ridée,  son  œil  crevé  par  la  balle  et  caché  derrière  ses  lunettes,  et 
le  pincement  de  ses  lèvres  ombragées  par  une  moustache  courte  et 
rabattue,  lui  donnaient  un  aspect  peu  prévenant,  presque  farouche,  et 
semblent  expliquer  la  qualification  de  Tigre,  que  les  brandals  de  Java 
lui  avaient  donnée,  moins,  cependant,  pour  son  physique , qu’à  cause 
de  la  terreur  qu’il  leur  inspirait  à la  guerre.  Serraris  était  de  taille 
moyenne.  Sa  tête  nous  rappelle  les  têtes  larges  des  polders  où  il  était 
né.  Il  portait  le  front  haut,  les  cheveux  au  vent,  et  le  nez  caracté- 
ristique de  sa  famille.  Son  œil  décidé  mais  calme,  exprimait  la  fermeté 


estime.  « Wel  Edel  Zeer  Geleerde  Heer!  Met  byzondere  belangstelling  heb  ik  het 
my  BY  Uwen  brief  van  den  18dc“  dezer  toegezonden  exemplaar  der  leyensbeschryying  van 

WYLE.N  DEN  LuITF.NANT-GeNERAAL  Jllr  Ja.N  TiIEODOOR  SERRARIS  ONTVANGEN.  Ik  KAN  NIET 
NALATEN  UWEZG:  VOOR  DE  AANBIEDING  VAN  DIT  ZEER  BELANGRYK  SCHRIFT  MYNEN  MEESTEN 
DANK  TE  BETUIGEN,  EN  ZAL  HET  MY  EEN  WAAR  GENOEGEN  ZYN  VAN  l'WEN  HOOGST  VERDIEN- 
STELYKEN  ARBEID  NADER  KENNIS  TE  NEMEN,  DAAR  IK  DEN  EDELEN  ONTSLAPENEN  STEEDS  DE 
GROOTSTE  ACHTING  TOEGEDRAGEN  HEB  , NIET  ALLEEN  WEGENS  ZYN  WAARDIG  KARAKTER  EN 
INNICE  VERKNOCHTHEID  AAN  HET  HUIS  VAN  ORANJE,  MAAR  OOK  WEGENS  ZYNE  BUITENGEWONE 
VERDIENSTEN,  WAARVAN  HY  IN  DAGEN  VAN  MOEITE  EN  STRYD  DE  TREFFENDSTE  REWVZEN  GAF, 
ZOODAT  DE  NAAM  VAN  DEZEN  BRAVEN  KRYGSMAN  IN  NEDERLAND  STEEDS  MET  DANKBAARHEID  ZAL 
HERDACHT  EN  DOOR  MY  NIET  LIGT  VERGETEN  ZAL  WORDEN.  Uw  TOEGENEGEN  (Gd:)  FREDERIK 

Pr.  der  Nederlanden  ». 

i.  Béponse  aux  allégations  anglaises  sur  la  conduite  des  troupes  belges,  eu  1815, 
page  58. 

i.  I.a  Belgique  militaire,  par  Hippolyte  Vigneron.  T.  I.  page  358. 


assise  sur  la  réflexion,  et  ses  nombreuses  décorations  trouvaient  place 
sur  sa  poitrine  large  et  carrée.  « Van  Remoorterc  était,  dans  toute 
la  plénitude  du  terme,  un  magnifique  soldat  ; sa  taille  était  élevée, 
son  allure  ferme  et  dégagée.  Il  avait  un  port  de  tète  caractéristique; 
cette  tète  aux  traits  accentués,  à l’expression  mobile  et  guerrière,  à 
laquelle  il  imprimait  un  mouvement  nerveux  et  plein  de  noblesse, 
rappelait  involontairement  à la  pensée  l’attitude  fière  du  lion,  qui, 
debout  et  résolu , méprise  le  danger  et  est  toujours  disposé  à la 
lutte  » '. 

Serraris  et  Van  Remoorterc  étaient  doués  d’une  verve  originale,  et 
d’un  vif  esprit  de  repartie,  et  savaient,  à l’occasion,  être  courtois  et 
aimables.  Le  premier  s’amusait  même,  dans  ses  moments  de  loisir,  à 
composer  des  poésies  légères,  tantôt  gaies  et  railleuses,  tantôt  pleines 
de  sentiments  *.  C’étaient  de  vrais  soldats  gentilshommes,  à leur  place 
aussi  bien  dans  un  salon  et  à la  Cour  d’un  souverain,  qu’au  bivac  et 
sur  le  champ  de  bataille.  Sollewyn  était  un  type  de  ces  combattants 
de  l’antique  race  germaine,  qui  ne  connaissait  d’autre  langage  que  le 
franc  parler,  dont  la  main  n’avait  jamais  caressé  (pie  son  coursier,  qui 
s’ennuyait  eu  dehors  des  camps,  et  ne  courtisait  que  les  chasses  à l’en- 
nemi et  la  guerre  sans  merci  et  sans  trêve. 

La  qualité  dominante  de  Van  Remoorterc,  était  l’entrain  devant  l’en- 
nemi : « c’était  — dit  le  major  Dufrausnc  qui  a servi  sous  ses  ordres  — 
un  rude  et  vaillant  soldat,  qui,  à la  tète  de  ses  cavaliers,  n’avait  nul 
souci  de  sa  santé  ou  de  sa  \ie,  n’ayant  au  cœur  qu’une  seule  pensée, 
celle  de  saisir  une  occasion  favorable  pour  se  précipiter  sur  l’ennemi 
et  le  culbuter.  Commandant  avec  feu,  montant  à cheval  comme  un 
centaure,  il  chargeait  toujours  à la  tête  de  ses  escadrons  »  i. *  3.  C’était 
un  vrai  sabreur,  mais  un  sabreur  prudent  avant  l’action,  qui  ne  l’eût 
pas  engagée,  sans  avoir  pris  toutes  les  mesures  indispensables,  et  qui 
n’eût  jamais  exposé  ses  hommes  témérairement  *.  Serraris  était  d’un 
caractère  plus  calme  et  plus  réfléchi , en  harmonie  avec  sa  constitution 
moins  sanguine.  Certes,  il  ne  manqua  pas  d’entrain,  lorsque,  à la 
bataille  d’iéna  où  une  balle  lui  fractura  le  bras  droit,  il  osa  crier 
à Napoléon  : « En  avant  » ! Ce  n’était  certainement  pas  pour  avoir 

i.  Dufrausnc,  ouvrage  cite,  page  50. 

i.  Voir  notre  ISioyraphie  du  lieutenant-général  ilessire  Jean-Thcodore  Serraris,  in- 
sérée dans  les  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Pays  de  Waas,  T.  IV.  ilnc  Livr. 
page  36.>. 

s.  Dufrausnc,  ouvrage  cité,  pages  23  et  20. 

i.  Ibidem , page  20. 
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manqué  do  cette  qualité,  qu’au  Kremlin,  lors  d’une  grande  parade,  il 
reçut,  de  la  main  même  de  l’empereur,  avec  le  titre  de  chevalier  de 
l’empire,  la  croix  de  la  légion  d’honneur  mais,  sur  le  terrain  et  à 
la  tête  d’un  régiment,  Serraris  eût,  peut-être,  davantage  réfléchi  sur 
la  position  à prendre,  sur  les  éventualités  à prévoir,  et  sur  les  dis- 
positions préalables  à régler.  Officier  d’infanterie,  il  était,  peut-être, 
moins  convaincu  que  Van  Kemoortere  (|ue  la  fortune  favorise  les  auda- 
cieux, devise  faite,  surtout,  pour  l’officier  de  cavalerie.  Entre  ces  deux, 
Sollcwyn  forme  le  trait  d’union.  Il  y avait  chez  lui  et  du  Serraris  et  du 
Van  Kemoortere.  Du  premier,  il  avait,  et  même  à un  plus  haut  degré, 
la  réflexion  avant  le  combat,  c’est-à-dire,  la  combinaison  des  manœuvres 
à faire,  l’examen  des  routes  et  des  obstacles,  la  prévoyance  des  embus- 
cades, des  surprises  et  des  guet-apens,  en  un  mot,  la  discussion  du  plan 
d’attaque  et  du  plan  de  défense.  La  longue  expérience  qu’il  avait  faite 
(h*  la  guerre  dans  les  montagnes  de  Célèbes,  de  Bornéo  et  de  Java, 
lui  avait  appris  que,  pour  éviter  des  mécomptes,  il  fallait  bien  régler 
la  poursuite  de  l’ennemi  avant  de  l’entreprendre.  Mais , une  fois  en 
présence  de  son  adversaire  et  l’attaque  étant  commandée , il  était 
bouillonnant  d’ardeur,  et,  comme  Van  Kemoortere,  il  enflammait  et 
entraînait  ses  troupes  par  son  commandement,  par  le  feu  de  ses  yeux, 
et  par  l’élan  de  sa  course.  Remorqué  par  Sollcwyn , personne  ne  pou- 
vait résister.  Des  vétérans  de  la  guerre  de  Java  nous  ont  déclaré,  (pie 
les  plus  timorés  de  sa  colonne  se  sentaient  du  courage  sans  le  savoir. 
« Tête  de  feu,  cœur  de  bronze,  bras  infatigable,  le  poste  le  plus 
dangereux  était  toujours  celui  qu’il  choisissait,  et  il  se  jouait  avec  un 
sang-froid  imperturbable  des  dangers  les  plus  menaçants,  encourageant 
ainsi,  par  son  exemple,  ceux  qui  auraient  pu  douter  un  instant  que 
le  vrai  courage  ne  forçait  |>as  toujours  la  fortune  à s’incliner  devant 
lui  » *.  A la  tête  de  sa  colonne,  on  le  voyait  affronter  les  balles, 
les  lances  et  les  kris,  pousser  son  cheval  par  monts  et  par  vaux, 
sauter  les  ravins,  se  jeter  dans  les  rivières,  lutter  corps  à corps  avec 
l’ennemi,  et,  toujours  vainqueur,  ne  revenir  au  bivac,  harassé  de 
fatigues,  (pie  pour  recommencer,  le  lendemain,  la  même  chasse  avec 
une  animosité  nouvelle  et  un  courage  toujours  renaissant.  « Rappelons 


(.  Voir  notre  Biographie  du  lieutenant- gênerai  Mes  s ire  Jean-Théodore  Serraris, 
insérée  dans  les  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Bugs  de  Waas,  T.  IV,  •imc  Livr. 
pages  554  et  558. 

î.  La  Belgique  militaire,  par  Ihppolgte  Vigneron,  biographie  du  général  Jardon , 
T.  II.  p.  219. 


18. 
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encore  que,  si  Sollcwyn,  aussi  bien  que  le  général  lardon , exposait 
sa  vie  avec  une  témérité  rare,  il  était  avare  du  sang  de  ses  soldats 
dont  il  partageait  toutes  les  fatigues,  et  que,  maintes  fois,  on  le  vit 
se  dépouiller  de  son  écu,  pour  adoucir  les  privations  (pii  leur  étaient 
imposées.  Vaillant  à la  guerre,  méprisant  le  péril,  chef  et  ami  de 
ses  soldats,  prodigue  à les  récompenser,  toujours  ferme  contre  le 
malheur,  sans  orgueil  ni  fierté,  toute  son  ambition  consistait  à bien 
servir  sa  patrie,  et,  s’il  oubliait  sa  propre  gloire,  il  mettait  tous  ses 
soins  à rehausser  celle  de  scs  compagnons  d’armes  » 

Habitants  du  Pays  de  Waas,  voilà  le  (ils  qui  naquit  et  grandit  au 
milieu  de  vos  ancêtres,  et  dont,  hier  encore,  vous  ignoriez  jusqu’au 
nom  ! Que  la  vie  glorieuse  ch*  vos  compatriotes  Sollcwyn , Scrraris  et 
Van  Remoortere  vous  édifie  ! Que  ceux  d’entre  vous  (|ui  croiraient 
encore,  avec  certains  publicistes,  « que  l’armée  est  un  vice  de  notre 
temps  »,  se  réconcilient  avec  elle,  et  finissent  par  reconnaître  que 
l’armée  assure  la  tranquillité  dans  l’intérieur  et  la  dignité  nationale 
au  dehors  ! Soyez  reconnaissants  envers  ceux  qui  vous  ont  mérité 
une  place  au  Panthéon  de  la  Belgique;  et,  si  la  gloire  militaire  ne 
peut  vous  faire  élever  un  monument  à la  mémoire  d’un  de  vos  illustres 
soldats,  conservez,  au  moins,  leur  souvenir  avec  un  sentiment  d’ad- 
miration et  de  fierté  bien  légitime  ! 

1)'  .1.  Van  Bu.sinONCK. 


i.  Os  paroles,  que  Mr  llippolvte  Vigneron  consacre  au  caractère  «lu  général  Jarüon 
peuvent  être  appliquées,  à jusle  litre,  au  caractère  <lu  colonel  Sollewyn. 


ANNEXES. 


■ ■ * . 


ANNEXE  I.  - 


ÉTAT  DE  SERVICES. 


Nous  possédons  (rois  copies  de  l’état  de  services  du  colonel  Sollewyn  : 
la  première  a été  délivrée  et  déclarée  conforme  par  le  secrétaire  général 
du  département  des  colonies  à la  Haye,  le  6 Janvier  1873,  et  obtenue 
par  l’entremise  du  lieutenant-général  B°"  Guillaume,  alors  ministre  de 
la  guerre  en  Belgique  ; la  seconde  nous  a été  envoyée  par  M'  van 
Pesch,  capitaine  d’artillerie  et  rédacteur  en  chef  du  Militaire  Spectator 
à Bréda,  le  12  Juillet  1873;  et  la  troisième  nous  a été  envoyée,  le 
20  Mars  1874,  par  la  dame  Bosalic-Jeannc-Annettc  Sollewyn,  fdle  du 
colonel  Sollewyn,  et  veuve  du  capitaine  Jean-Henri  Gosier.  Cette  der- 
nière copie  ne  va  (pie  jusqu’à  l’année  1832,  et  a été  délivrée  et 
déclarée  conforme  par  le  major  Ad.  Luzette,  faisant  la  fonction  de  chef 
d’état  major  général,  et  visée  par  le  général-major  de  Stuers,  alors 
commandant  de  l’armée  des  Indes.  Nous  adressons  à tous  ces  bienveillants 
intermédiaires  l’expression  de  nos  remcrcimcnts  et  de  notre  gratitude. 
Ces  trois  copies  ne  sont  pas  en  tous  points  conformes.  L’état  de 
services  que  nous  présentons  ici,  est  le  résultat  de  la  confrontation 
des  trois  copies  (pie  nous  avons  reçues,  et  de  leur  contrôle  par 
l’histoire. 


ETAT  DE  SERVICES  DU  COLONEL  SOLLEWYN. 


Né  à Saint-Nicolas  (Waas,  Flandre  orientale)  le  15  Janvier  1783. 
Père  : Cyprien  Sollewyn.  Mère  : Isabelle-Marie  Craeye. 

Services  sous  la  France. 

Volontaire  au  110°  régiment  d’infanterie  de  ligne,  le  11  Floréal 
an  x de  la  République  française  (I  Mai  1802).  Placé  au  55°  régiment 
d’infanterie  de  ligne,  le  15  Vendémiaire  an  xi  de  la  R.  F.  (7  Octobre 
1802).  Nommé  caporal,  le  27  Vendémiaire  an  xi  de  la  R.  F.  (19  Octobre 
1802).  Nommé  caporal-instructeur  au  112e  régiment  d’infanterie  de  ligne, 
le  17  Floréal  an  xn  de  la  R.  F.  (7  Mai  1804).  Promu  sergent,  le 
18  Octobre  1810.  Placé  comme  soldat  au  2''  régiment  des  grenadiers 
de  la  Garde  impériale,  le  1 Septembre  1811.  Nommé  caporal  de  cette 
Garde,  le  25  Janvier  1813.  Promu  lieutenant  en  second  au  117''  régi- 
ment d’infanterie  de  ligne,  le  17  Février  1813.  Promu  lieutenant  en 
premier,  le  9 Octobre  1813.  Placé  au  17e  régiment  d’infanterie  de  ligne, 
le  1 Novembre  1813.  Promu  capitaine  par  le  lieutenant-général  Maison, 
sur  le  champ  de  bataille  de  Sweveghem  près  de  Courtrai , le  1 Janvier 
1814,  promotion  qui  n’eut  pas  de  suite,  à cause  des  évènements 
extraordinaires  qui  eurent  lieu  alors  en  France.  Renvoyé  aux  Pays- 
Bas,  le  0 Juillet  1814. 

Services  sous  les  Pays-Bas. 

Reprend  du  service  volontaire,  avec  conservation  de  son  grade  de 
lieutenant  en  premier,  au  2e  et  ensuite  au  3e  bataillon  d'infanterie  de 
ligne,  le  27  Décembre  1814  '.  Placé  au  8e  bataillon  d’infanterie  de 


i Avant  l'admission  de  Sollewyn  dans  l’armée  des  Pays-Bas,  une  correspondance 
eut  lieu  entre  le  commissaire  général  de  la  guerre  à Bruxelles,  le  maire  de  Saint- 
Nicolas  et  Sollewyn.  ('.elle  correspondance  a été  retrouvée  par  nous,  parmi  les  archi- 
ves militaires  de  la  ville  de  Saint-Nicolas,  dans  un  dossier  marque  : 2°.  1.  G.  Docu- 
menten rakende  de  organisatie  des  legers  en  administratie  van  oorlog,  dossier  qui  fait 
partie  lui-même  d’un  dossier  plus  général  portant  pour  inscription  : Anciens  docu- 
ments concernant  le  departement  de  la  guerre.  Itègnes  Français  et  Hollandais.  Par 
une  circulaire  datée  de  Bruxelles  du  27  Octobre  181 1 N°  119,  le  commissaire  général, 
occupé  alors  de  l’organisation  de  l’armée  belge,  demanda  au  maire  de  Saint-Nicolas 
des  renseignemens  « sur  le  compte  de  Mr  Sollewyn  (Bernard)  né  à S‘  Nicolas,  ex- 
lieutenant  au  117e  Hég1  de  Ligne  français  ».  Comme  Sollewyn  avait  quitté  Saint-Nicolas 
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ligne,  lo  I Avril  1815.  Placé  au  24’’  bataillon  d'infanterie  de  la  milice 
nationale,  le  21  Avril  1815.  Promu  capitaine,  le  9 Juillet  1815.  Placé 
au  5,:  bataillon  d’infanterie  de  ligne,  le  15  Mai  1817.  Lors  de  la 

réorganisation,  placé  au  24e  bataillon  d’infanterie  de  la  milice  nationale, 
le  I Janvier  1818.  Passé  aux  troupes  des  Indes-Néerlandaises,  par 
arrêté  royal  du  26  Décembre  1818  N°  9.  Placé  à la  suite  du  bataillon 
du  dépôt  pour  les  colonies  N°  55,  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre 
du  11  Janvier  1819.  Embarqué  à Ostende,  à bord  du  navire  Selima, 
pour  les  colonies  des  Indes-Néerlandaises,  le  II  Mars  1819.  Arrivé 
à Batavia,  le  2 Septembre  1819.  Placé  au  25e  bataillon  d’infanterie  de 

avec  scs  pareils  en  1787,  c’est-à-dire  depuis  déjà  27  ans,  il  n’est  pas  étonnant  que 
le  maire  Brusselntan  — natif  de  Kemscke,  et  qui,  vers  1787,  demeurait  à Lille  — ne 
se  souvînt  pas  de  Sollcwyn,  et  répondît  au  commissaire  de  la  guerre  qu’il  lui  était 
inconnu.  C’est  alors  que  Sollewyn,  informé  de  celte  réponse,  écrivit  la  lettre  suivante, 
à laquelle  le  maire,  mieux  renseigné  depuis,  satisfit  immédiatement.  Cette  lettre  est 
le  seul  autographe  que  la  ville  de  Saint-Nicolas  possède  de  son  glorieux  enfant.  Klle 
confirme  deux  points  de  la  présente  biographie  : la  naissance  de  Sollewyn  à Saint- 
Nicolas,  cl  le  degré  de  son  instruction  « qui  ne  dépassait  point  les  besoins  de  la 
vie  modeste  des  gens  de  la  campagne  ».  Celte  lettre,  écrite  en  français,  est  remplie 
de  fautes  d’orthographe  : devons-nous  reculer  devant  sa  reproduction  ? Nous  ne  le 
pensons  pas.  Enfant  de  la  Flandre,  l’éducation  de  Sollewyn  avait  été  exclusivement 
flamande.  En  suivant  les  armées  françaises,  il  avait  appris  à en  parler,  plus  ou  moins 
bien,  la  langue,  mais  ne  l’écrivait  pas  correctement  : guerroyant  toujours,  il  n’avait 
pas  même  eu  le  temps  de  l’apprendre.  Loin  de  nous,  de  méconnaître  l’utilité,  pour  l’offi- 
cier, d’une  instruction  littéraire  complète;  mais  l’expérience  de  la  guerre  ne  peut- 
elle  pas  y suppléer?  Ne  peut-on  pas  bien  manier  le  sabre,  sans  pouvoir  manier  la 
plume?  Les  généraux  auxquels  Napoléon  a dû  tant  de  batailles  gagnées,  étaient-ils 
tous  hommes  de  lettres?  Et  le  général  de  brigade,  Henri-Antoine  Jardon  de  Verviers, 
qui  savait  à peine  signer  de  son  nom,  en  était-il  moins  « un  des  soldats  les  plus 
intrépides  des  armées  de  la  république  et  de  l’empire  français  » ? Quoiqu'on  puisse 
dire,  voici  la  lettre  en  question  : « Bruxselle  le  13  décembre  1814.  Monsieur  le 
maire.  Je  prend  la  liberté  de  vous  adresser  la  presente  pour  un  afaire  1res  inporlenl 

pour  moi.  Je  servi  pandent  douze  aune  en  franco  et  que  suis  par  venu  a la  grade  de 

lieulenent  metenent  aux  service  lîelge  a demi  solde.  Je  aure  besoin  de  votre  service 
si  vous  voulle  bien  me  l’ocorder.  Je  remis  mon  exstrel  de  baient  que  je  recuel  de 

vous  aux  buraux  de  la  geiurre  mais  comme  le  ministre  veux  sennasurc  par  lui  meme 

il  ma  dit  vous  avoir  ecrie  et  avoir  recuet  la  repon/.e  que  je  ete  inconu.  Le  ministre 
ma  dit  qui  natande  quapre  cest  asurence  pour  me  métré  en  activités.  Je  prie  Mon- 
sieur le  maire  de  bien  voulvoir  adresser  un  petit  notte  pour  moi  comme  quoi  que  je 
suis  nec  a S1  Nicola.  Je  vous  prie  d adresser  cest  lettre  a Monsieur  le  colonel  Ver- 
mazen chef  de  la  premeire  division  aux  buraux  de  la  geiurre  a Bruxselle.  Vous  oubli- 
gere  che  lui  qui  a I honeur  delre  votre  1res  huimble  et  1res  obeisent  serviteur. 
(Signe)  Sollewyn.  P.  S.  Je  vous  prie  de  faire  singne  la  lettre  par  Monsieur  I inten- 
denl.  Je  vous  en  sere  infiniment  oublige  ». 
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ligne,  le  20  Septembre  1819.  Sur  sa  demande,  placé,  par  voie  de 
permutation,  an  Ie  bataillon  20p  division  d’infanterie  de  ligne  N°  3, 
le  28  Juin  1823.  Promu  major  au  2'-  bataillon  de  la  18’'  division  d'in- 
fanterie de  ligne,  par  arreté  du  gouverneur-général  des  Indes-Néer- 
landaises du  22  Février  1823  N°  4.  Nommé  commandant  de  Weltevreden , 
par  arrêté  du  même  gouverneur  du  8 Mai  1827  N°  13.  Nommé  membre 
de  la  Haute  cour  militaire,  le  17  Mai  1827.  Promu  lieutenant-colonel 
à la  19e  division  d’infanterie  de  ligne,  par  arrêté  du  gouverneur- 
général  des  Indes-Néerlandaises  du  IG  Juillet  1827  N°  29.  Lors  de  la 
réorganisation  de  l’armée  des  Indes,  placé  au  3,!  bataillon  d'infanterie 
de  ligne,  par  arrêté  du  même  gouverneur  du  4 Décembre  1830  N°  1. 
Passé  au  l1'  bataillon  d'infanterie  de  ligne,  par  arrêté  du  même  gou- 
verneur du  17  Septembre  1832  N°  1.  Pensionné,  sur  sa  demande,  par 
arrêté  du  même  gouverneur  du  14  Décembre  1832  N"  3.  Renvoyé  en 
Néerlande,  pour  guérison  de  blessures  reçues  à Java  pendant  la  guerre 
de  1823-50,  à bord  de  navire  Nederlandsch  Kuning,  et  débarqué  à 
Ilellevoetsluis  le  23  Juin  1853.  Promu  colonel  titulaire,  avec  autorisation 
de  porter  l’uni  forme  du  service  actif,  par  arrêté  royal  du  16  Août 
1833  N°  17.  Promu  colonel  effectif  d’infanterie  de  l’armée  des  Indes- 
Néerlandaises,  avec  la  clause  qu’il  sera  porté,  sur  la  liste  des  ofliciers 
des  Indes,  à la  suite  du  plus  jeune  colonel  avec  lequel  il  servira  au 
jour  de  son  arrivée  aux  Indes,  par  arrêté  royal  du  8 Mai  1841  N"  83. 
Embarqué , à bord  du  navire  Sara  Juhanna,  le  27  Juillet  1841.  Parti 
de  Nieuwe  diep,  le  20  Août  1841.  Arrivé  à Batavia  le  23  Février  1842. 
Placé  comme  commandant  au  9'“  bataillon  d’infanterie,  par  arrêté  du 
gouverneur-général  des  Indes-Néerlandaises  du  3 Mars  1842  N°  1.  Sur 
sa  demande,  honorablement  pensionné  ',  pour  40  ans  de  services,  avec 
autorisation  de  continuer  à porter  l'uniforme  d’activité  de  l’arme  de 
l'infanterie,  par  arrêté  du  sus-dit  gouverneur-général  du  17  Novembre 
1846  N°  4.  Retourné  en  Néerlande,  à bord  du  navire  Java  paket,  et 
arrivé  à Ilellevoetsluis  le  20  Octobre  1830.  Décédé  à Bréda  le  20 
Février  1864. 


Campagnes. 

Au  camp  de  Boulogne,  en  l’an  xu  de  la  R.  F.  Encore  au  camp  de 
Boulogne  et  en  Allemagne,  en  1805.  En  Allemagne,  en  1806.  En  Italie 
et  en  Autriche,  en  1809.  En  Russie,  en  1812  et  1813.  En  Saxe  et 


i.  Avec  2000  florins  des  Pays-Bas  par  an. 
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en  Flandre,  en  1814.  A l’ile  de  Célèbes,  en  1823.  A l'ile  de  Bornéo, 
en  1823.  A Pile  de  Java,  de  1823  tt  1830. 

Blessures. 

Blessé  à la  jambe  droite  par  une  balle  de  mousquet,  à la  bataille 
d’Austerlitz  en  1803.  Blessé  à la  cuisse  droite  par  une  balle  de  fusil, 
à la  bataille  de  Uaab  en  Hongrie,  le  14  Juin  1809  1 * . Blessé  au  pied 
gauche  par  une  balle  de  fusil,  à la  bataille  de  Wagram  en  1809. 
Blessé  au  mollet  droit  par  un  coup  de  sabre,  en  défendant  un  carré 
devant  Hnynau  en  1815  *.  Blessé  au  bras  gauche  par  une  balle  de 
fusil,  au  combat  de  Bedoijo  le  21  Novembre  1823.  Une  balle  de  fusil 
l’atteignit  entre  les  deux  yeux  et  sortit  par  l’angle  externe  de  l'œil 
droit  qui  fut  enlevé,  au  combat  de  Delangoe  le  28  Août  182(5.  Il 
reçut  de  fortes  contusions  par  un  boulet  de  lilla,  qui  tua  aussi  son 
cheval  sous  lui,  lors  d'un  vif  combat  contre  Dipo  Negoro  fils  et  Sentot 
le  7 Septembre  1828  3. 

Actions  d’éclat. 

A l’expédition  de  Pile  de  Célèbes,  sous  le  commandement  du  général 
Van  Geen  en  1823.  A l’expédition  de  Bornéo,  pour  laquelle  il  fut 
nommé  commandant  par  arrêté  du  10  Juin  1823  du  gouverneur-géné- 
ral des  Indes-Néerlandaises  van  der  Capellen.  Dans  plusieurs  expédi- 
tions, commandées  par  lui,  à Pile  de  Java  de  1823  à 1830.  Le  7 Juin 


i.  L'état  des  services  de  Sollewyn,  délivré  par  le  secrétaire  général  du  département 
des  colonies  à la  Haye,  reporte  cette  blessure  au  20  Septembre  1809.  Ce  doit  être  là 
une  erreur,  puisque,  à cette  date,  aucune  hostilité  n’eut  lieu,  ni  à Raab  ni  sur  la 
rivière  de  ce  nom.  Nous  avons  reporté  celte  blessure  au  li  Juin  1809,  date  à laquelle 
eut  lieu  la  bataille  autour  de  la  place  forte  de  Raab. 

î.  Le  tableau  des  services  de  Sollewyn,  délivré  par  le  secrétaire  général  du  dépar- 
tement des  colonies  à la  Haye,  reporte  cette  blessure  comme  reçue  devant  Breslau  le 
29  Mai  1813.  Ce  doit  être  là  encore  une  erreur.  L'histoire  ne  signale  aucune  hosti- 
lité qui  aurait  eu  lieu,  à celle  date,  devant  la  ville  de  Breslau  laquelle  fut  occupée  par 
les  Français  sans  coup  férir.  Au  lieu  de  Haynau,  on  aura  écrit  abusivement  Breslau. 

s.  Un  de  nos  états  de  services  reporte  les  contusions  de  Sollewyn  et  la  mort  de  son 
cheval  à la  date  du  12  Mai  1828.  Mais,  ni  les  rapports  ollieiels  recueillis  par  le  colonel 
Nahuys,  ni  les  ouvrages  de  MM.  Weitzel  et  de  Gerlach,  ne  mentionnent  ni  la  mort  du 
cheval,  ni  des  contusions  reçues  à celle  date  du  12  Mai  1828.  Nous  croyons  donc  que 
cet  étal  de  services  fait  erreur.  Nous  avons  préféré  reporter  ces  contusions  et  celte 
mort  à la  date  du  7 Septembre  1828,  parce  que,  dans  les  rencontres  de  celte  der- 
nière date,  les  rapports  ollieiels  ajoutent  : « Het  paard  van  den  Overste  Sollewyn  werd 
op  ilat  oogenblik  gewond.  » 
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1850,  il  se  rendit  à la  poursuite  de  l'empereur  de  Soerakarta,  <pii 
avait  furtivement  quitté  son  palais,  le  lit  prisonnier  près  d’Imogiri, 
et  le  conduisit  à Passer  Gedee  ; le  gouverneur-général  des  Indes- 
Néerlandaises  lui  eu  exprima  sa  satisfaction,  par  sa  missive  du  16  Juin 
1830  N°  255. 


Décorations. 

Décoré  de  la  médaille  de  Sainte-Hélène,  instituée  par  Napoléon  III. 

Nommé  chevalier  de  4 classe  de  l’Ordre  militaire  de  Guillaume, 

pour  sa  conduite  à l’expédition  de  Célèbes,  par  arrêté  royal  du  22 
Novembre  1828  N"  28.  Nommé  chevalier  de  5"'c  classe  du  même  Ordre, 
par  arrêté  royal  de  la  même  date  N°  29.  Décoré  de  la  médaille 
octogonale,  pour  avoir  pris  part  à la  guerre  de  Java  de  1825  à 1830. 
Obtint  la  médaille,  instituée  par  arrêté  royal  du  19  Novembre  1844 
N"  46,  pour  longs  services  d’ollieier  néerlandais,  le  12  Février  1846. 


— ANNEXE  11.  - 


RAPPORTS  DE  SOLLEWYN  SUR  QUELQUES-UNES 
DE  SES  EXPÉDITIONS. 

Los  rapports  rédigés  par  un  chef  sur  les  opérations  militaires  qu'il 
a dirigées,  sont  comme  les  œuvres  d’un  écrivain.  De  même  que  l'auteur 
se  photographie  dans  ses  ouvrages,  le  soldat  se  dépeint  dans  ses  rap- 
ports. Indépendamment  des  traductions  que  nous  avons  données  dans 
le  corps  de  cette  biographie,  nous  avons  cru  utile  de  reproduire 
encore  textuellement  les  rapports,  écrits  ou  dictés  par  Sollcwyn,  sur 
quelques-unes  de  ses  expéditions,  tels  que  nous  les  trouvons  dans  le 
recueil  du  colonel  Nahuys  '.  Ils  achèveront  de  nous  faire  connaître  le 
héros  de  Saint-Nicolas,  qui,  blessé  au  combat  de  Bedoijo  le  21  No- 
vembre 1825,  poussa  la  modestie,  jusqu’à  ne  pas  en  faire  mention  à 
son  lieutenant-général,  ainsi  que  le  Balaviaschc  courant  nous  le  fait 
remarquer  !.  Voici  ces  rapports  ; ils  sont  au  nombre  de  sept. 


i.  Verzameling  van  officiële  rapporten,  betreffende  den  oorlog  op  Java  in  de  jaren 
182.1 — 1830,  door  den  Kolonel  Nahuys.  Deventer  1853. 

ï.  « Wij  kunnen  daar  nog  bijvoegen , dat  wij  bij  deze  affaire  schier  het  verlies 
zouden  hebben  te  betreuren  gehad  van  den  Majoor  Sollewyn,  die,  ofschoon  daarvan 
niets  in  zijn  rapport  is  vermeld,  echter  door  een’  geweerkogel  in  den  linker  bovenarm 
is  getroffen  geworden,  doch  gelukkiglijk  slechts  ligt  gekwetst.  » (Nahuys,  ouvrage 
cite,  T.  Il,  page  76.) 
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Rapport  N°  1. 

« Djocjokarta , den  22slcn  November.  Op  last  van  Uwe  Excellentie 
begaf  ik  mij  op  den  20stcn  dezer,  des  morgens  vroeg  om  4 ure,  met 
eene  colonne,  sterk  220  geweren,  60  huzaren,  500  piekcniers,  2 ka- 
nonnen à 2 pond  en  2 houwitsers  naar  de  Dessa  Krapiak,  alwaar, 
volgens  ingewonnen  rapporten,  de  schuilplaats  onzer  vijanden  was,  en 
welke  op  ruim  6 palen  afstand  van  Djocjokarta  ligt;  omstreeks  6 ure 
kwam  ik  op  een  huiven  paal  van  genoemde  plaats,  waar  ik  een  voor- 
post van  50  à 60  man  ontwaarde;  ik  marcheerde  dadelijk  met  mijne 
voorwacht  op  hen  aan;  tot  op  50  passen  genaderd  zijnde,  namen  zij 
de  vingt;  de  sterke  regen,  welke  van  ’s  morgens  vier  tot  na  den  mid- 
dag twee  ure  aanhield , belette  om  van  de  geweren  het  vereischte  ge- 
bruik te  kunnen  maken,  waardoor,  behalve  drie,  het  allen  ontkwamen; 
vervolgens  begaf  ik  mij  nog  een  paar  honderd  passen  vooruit,  en  zag 
dat  de  vijand  zich  verzamelde  links  van  Krapiak ; ik  liet  de  huzaren 
regts  van  hen,  door  een  bedekten  weg  marcheren,  terwijl  ik  mij  met 
het  geschut  links  begaf,  waaruit  ik  een  paar  scholen  op  hunne  colonne 
deed,  hetwelk  voldoende  was  om  hen  uit  elkander  te  doen  gaan;  de 
kavallerie  stuitte  op  een  ravijn,  dat  hun  belette  den  vijand  eenig  nadeel 
te  doen , zoo  dat  slechts  een  paar  vijanden  door  het  kanon  zijn  ge- 
sneuveld. Vervolgens  liet  ik  een  gedeelte  der  piekcniers  in  genoemde 
Dessa  gaan;  dezelve  verlaten  vindende,  beval  ik  er  den  brand  in  te 
steken,  ten  einde  den  vijand  te  beletten  zich  aldaar  nog  te  verschui- 
len. Hoezeer  de  regen  allornadeeligst  was,  moest  ik  mijnen  marsch 
doorzetten  tot  Dodoijo,  terwijl  de  eerste  Luitenant  Sciii.osser  zich  aldaar 
met  mij  moest  vereenigen  ». 

« Tot  op  twee  palen  van  Krapiak  troffen  wij  weinig  vijanden,  slechts 
vielen  er  eenige  soldaten  links  en  regts  uit  de  Dcssa's  op  ons;  tot 
f’lossokocning  genaderd  zijnde,  ontdekte  ik  links  van  die  Dessa  eene 
bende  van  4 à 500  man;  ik  liet  halt  maken,  en  zag  dat  vele  men- 
sclien  uit  de  onderscheidene  Dessa 's  zich  bij  die  colonne  vervoegden; 
ik  marcheerde  vervolgens  tot  voorbij  die  Dessa  en  liet  alstoen  een  paar 
grenaten  uit  de  handmortieren  in  hun  midden  werpen,  welke  zoo  veel 
effect  deden  dat  de  geheele  bende  uit  elkander  ging;  ik  vervolgde  als- 
toen mijnen  marsch,  zonder  eenig  hinder  van  den  vijand,  tot  op  2 
palen  afstand  van  Bodoijo,  van  waar  ik  regts  eene  massa  menschen  bij 
elkander  zag  komen.  Ik  dirigeerde  mijnen  marsch  op  hen,  en  op  een 
paar  honderd  passen  genaderd  zijnde,  zag  ik  uit  eene  kleine  Dessa , 
links  van  mij,  andermaal  verscheidene  manschappen  komen,  waarop  ik 
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deze  Dessa  dooi*  20  huzaren  liet  omtrekken.  Het  terrein  was  zoo  na- 
deelig  dat  er  van  de  25  à 50  muitelingen  slechts  twee  gedood  wier- 
den.  Ik  naderde  met  de  colonne  intusschcn  de  reeds  genoemde  massa 
menschen,  en  bevond  dat  het  Dessa's  volk  van  Mangkof.  Negoro  was, 

aan  wiens  hoofd  zich  de  Radin  Soemodiudjo  bevond,  en  welke  in  de 

omstreken  met  600  man  tegen  de  Brandals  ageerde,  ten  einde  zijne 
Dessa's  vrij  Ie  houden.  Vervolgens  marcheerde  ik  tot  aan  het  huis  te 
liodoijo  en  liet  aldaar  mijne  troepen  bivouacqueren  ». 

« Om  7 ure  's  avonds  vernam  ik,  dat  zich  de  vijand  in  groote  menigte 
op  den  grooten  weg  van  liodoijo  naar  Djocjokarta  verzamelde,  om  mij 
den  tcrugmursch  te  beletten.  Meer  genoemde  Radin  Soemodrwjo,  door 
wien  ik  dit  berigt  kreeg,  verzocht  mij  den  anderen  dag  met  zijn  volk 
te  mogen  geleiden,  het  welk  ik  toestond.  Gedurende  den  nacht  was 
het  weder  goed  tot  ’s  morgens  5 ure,  toen  het  wederom  sterk  begon 
te  regenen;  maar  tegen  6 i/s  ure  scheen  het  weder  te  zullen  opklaren, 
waarop  ik  besloot  op  marsch  te  gaan.  Ik  liet  de  hulptroepen  op  om- 
trent 1 */ï  paal  links  van  den  grooten  weg  marcheren,  met  verzoek 

om  zich  op  de  hoogte  van  de  Dessa  Plaké  weder  met  mij  te  veree- 
nigen,  terwijl  mijne  colonne  den  grooten  Aveg  volgde.  Op  omtrent 
6 palen  van  liodoijo  trof  ik  den  vijand  aan  en  liet  mijne  colonne 
halt  maken,  op  den  hoek  van  do  Dessa  Jandikawis.  Ik  begaf  mij  met 
100  geweren,  20  huzaren  en  2 handmorticren  regts  van  den  grooten 
weg,  rigtendc  mijnen  marsch  op  een  hunner  voorposten;  een  groot 
ravijn  hield  mij  een  oogenblik  op,  hetwelk  aanleiding  gaf,  dat  deze 
post  tijd  won  om  te  vlugten.  Vervolgens  begaf  ik  mij  op  eene  hoogte, 
van  waar  ik  alles  kon  ontdekken  en  zag  regts  van  mij,  naar  gissing, 
200  koebeesten  en  karbouwen  wegdrijven  door  omtrent  200  gewapende 
manschappen.  Geen  ander  dan  dezen  vijand  ziende,  begaf  ik  mij  met 
de  20  huzaren,  den  Pangcrang  Soerio  Demngrat  van  Mangkoe  Negoro, 
den  lsten  Luitenant  NNieseman  en  den  Luitenant  Veerman,  welke  genoemde 
huzaren  kommandeerdc,  derwaarts , en  liet  een  peloton,  onder  de  or- 
ders van  den  2den  Luitenant  Mo.ntfookd,  in  eene  regte  linie  met  den 
meesten  spoed  op  hen  aanmarcheren , dewijl  ik  verpligt  was  een  om- 
weg te  maken,  ten  einde  de  geheele  colonne  af  te  snijden.  De  vijand 
hield  zich  met  moed  een  oogenblik  staande;  echter  toen  de  infanterie 
naderde,  begon  zulks  te  minderen;  15  onzer  vijanden  sneuvelden,  en 
wij  bleven  meester  van  ruim  100  stuks  koebeesten  en  karbouwen  ». 

« Deze  kleine  alfaire  gaf  aanleiding,  dat  de  vijand  van  alle  kanten 
naar  ons  toetrok;  ik  liet  alstocn  het  eerste  peloton,  gekommandccrd 
door  den  Luitenant  Montfoord,  aan  de  overzijde  van  een  ravijn  gaan, 
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terwijl  ik  met  het  overige  gedeelte  op  deze  zijde  bleef,  en  op  dat 
punt  aanmarcheerde,  waar  de  meeste  vijanden  waren.  Het  peloton  van 
den  Luitenant  Montfoord  was  verpligl  de  Dessa  Kartocran  om  te  trek- 
ken, hetwelk  hem  noodzaakte  zich  omtrent  1/3  paal  van  mij  te  ver- 
wijderen : hij  trof  achter  genoemde  Dessa  cenc  menigte  vijanden,  welke 
zich  op  zijne  aannadering  verwijderden , en  vervoegden  naar  eenc 
colonne,  die  omtrent  4 à 500  man  sterk  was,  waarna  deze  geheele 
massa  weder  op  hem  aankwam.  Ik  trok  alstoen  met  den  meesten  spoed 
het  ravijn  over  en  marcheerde  toen  weder,  met  genoemd  peloton 
vereenigd,  de  vijandelijke  colonne  te  geinoet,  tot  dat  een  ravijn  ver- 
hinderde verder  te  gaan,  waarop  ik  halt  liet  maken  en  mijne  hand- 

mortieren  in  batterij  stellen.  De  vijand  deed  verscheidene  schoten  met 
donderbussen,  welke  ik  liet  beantwoorden  door  eenige  greinden  in 
hunne  colonne  te  werpen,  welke  ik  geloof  dat  wel  eenige  schade  heb- 
ben gedaan,  door  dien  zij  zich  eenigzins  terugtrokken.  In  dien  tus- 
schcnlijd  waren  3 à 400  man  regts  van  mij  omgetrokken,  welke  mij 

dachten  te  omsingelen;  ik  begaf  mij  naar  hun  linkervleugel,  intusschcn 

marcheerde  hun  regtcrvlcugel  op,  zoo  dat  zij  dachten  mij  geheel  in  te 
sluiten.  Toen  ik  op  omtrent  100  passen  genaderd  was,  zonder  dat  zij 
een  schot  op  ons  deden,  voor  en  aleer  wij  ons  gerangeerd  hadden,  liet 
ik  halt  en  een  goed  geregeld  twee  gclederen-vuur  maken,  terwijl  ik  mij 
ook  op  dit  oogenblik  van  de  handinorlicren  bediende,  hetwelk  hunne 
geheele  linie  in  desorde  bragt.  Dij  deze  affaire  zullen  een  40tal  gesneu- 
veld zijn,  alsmede  een  aantal  geblesseerd  ». 

« Na  dien  trachtc  ik  den  grooten  weg  te  winnen;  maar  naauweiijks 
was  ik  aan  een  ravijn  gekomen,  of  de  vijanden  kwamen  mij  achter 
op.  Ik  liet  alstoen  halt  maken  en  een  paar  grenaten  tusschen  hen 
werpen,  waarop  zij  zich  eenigzins  terugtrokken  en  mij  den  tijd  gaven 
het  ravijn  over  te  trekken.  Aan  deze  zijde  zijnde,  stelde  ik  mij  wederom 
in  bataille,  en  zond  mijn  Adjudant  om  met  den  meesten  spoed  de 
stukken  en  overige  kavallerie  te  laten  oprukken.  Intusschcn  hield  ik 
hen  bezig  door  te  avanceren  en  te  retireren.  Eindelijk  kwamen  zij  op 
mij  aan  met  ccne  magt  (naar  gissing)  van  1000  à 1200  man  en  een 
groot  geschreeuw.  Ik  retireerde  alstoen  tot  dat  de  kavallerie  en  de 
stukken  bij  mij  waren.  De  hulptroepen  van  badin  Soemodridjo,  die 
ook  aangekomen  waren , liet  ik  verbergen  om  den  vijand  beter  te 
lokken;  na  de  stukken  met  schroot  geladen  en  achter  de  infanterie 
gemaskeerd  te  hebben,  marcheerden  wij  tegen  den  vijand  in,  welke 
nog  altijd  avanceerde  tot  op  50  à (50  passen.  Ik  liet  toen  mijne  infan- 
terie regts  en  links  uit  de  flank  maken  ten  einde  de  stukken  te 


demaskeren;  de  vijand  begon  intusschep  een  zeer  geregeld  twee  gele- 
deren-vuur,  liet  welk  door  ons  oogenblikkelijk  met  liet  zelfde  vuur  en  liet 
kanon  beantwoord  werd.  Gedurende  10  à 12  minuten  bleven  zij  in  deze 
positie  staan.  Inlusscben  begaf  zicli  een  groot  gedeelte  der  vijanden  regts 
van  mij,  met  oogmerk  ons  weder  in  te  sluiten,  waarop  ik  den  Ritmeester 
Beelaerts  gelaste  met  de  kavallerie  op  dien  vleugel  te  chargeren,  waar- 
door de  vijand  gedwongen  wierd  terug  te  trekken.  Een  ravijn,  hetwelk  de 
kavallerie  passeren  moest,  vertraagde  deze  charge  eenigzins,  echter  was 
de  desorde  der  vijanden  zoo  groot,  dat  zij  elkander  als  het  ware  in  den 
weg  liepen;  bij  deze  charge  zijn  2o  à 30  gedood  en  een  aantal  gewond  ». 

« Ik  reken,  dat  de  vijand  gedurende  den  20sten  en  Sisten  dezer  een 
verlies  heeft  geleden  van  100  dooden  en  na  evenredigheid  gewonden, 
daar  wij  van  onze  zijde  het  verlies  van  een  huzaar  te  betreuren  hebben, 
welke  in  de  laatste  charge  sneuvelde.  Twee  huzaren  wierden  gewond 

alsmede  een  sergeant  der  artillerie  en  2 man  der  infanterie.  Ik  kan 
niet  dan  met  lof  spreken  van  alles,  wat  gedurende  dezen  togt  onder 
mijne  orders  heeft  gestaan,  en  bijzonder  kan  ik  Uwe  Excellentie  recom- 
manderen de  onderstaande  Officieren  en  manschappen,  die  bij  de  laatste 
aflairc  hebben  uitgemunt,  als  : den  Kapitein  Servais,  de  1ste  Luite- 
nants de  Ficqueluoist  en  van  Naerssen , der  artillerie;  den  Luitcnant- 
adjudant  Rodel,  de  Luitenants  de  Graillet,  de  Wolff,  Furstenuerg, 
Montfooro  en  Passe,  alsmede  den  sergeant  der  artillerie  Berck,  en 
den  korporaal  Leenknegt  der  18de  afdeeling.  De  hoeren  Officieren  der 
huzaren,  onder  de  orders  van  den  Ritmeester  Beelaerts,  welke  ik 

Uwe  Excellentie  bijzonder  rekommandeer,  verdienen  alle  genoemd  te 
worden,  als  : de  Luitenants  Gardner,  Veerman  en  Broussin , alsmede 
de  brigadier  Sidot,  welke  bijzonder  heeft  uitgemunt.  Ook  rekommandeer 
ik  Uwe  Excellentie  den  Isten  Luitenant  Wieseman  aan,  als  een  zeer 
verdienstelijk  Officier.  De  Majoor  der  troepen  van  Manckoe  Negoro,  hoe- 
zeer de  zijnen  aan  het  laatste  gevecht  geen  deel  hebben  kunnen  nemen, 
terwijl  zij  bij  de  colonne  op  den  grooteu  weg  gebleven  waren,  heeft 
zich  aan  het  hoofd  onzer  troepen  bijzonder  gedistingeerd,  en  heeft  zelf 
met  zijne  bux  verscheidene  gedood.  Ik  kan  met  geen  lof  genoeg  spreken 
van  het  gedrag  van  den  vrijwilliger  Stijver,  die  zich  bij  de  onder- 
scheidene gevechten  aan  liet  hoofd  onzer  troepen  voegde,  met  zijne 

bux,  en  ook  verscheidene  vijanden  heeft  ter  neder  gelegd.  Ik  durf  mij 
vleijen,  dat  alle  mijne  verriglingen , gedurende  dezen  togt,  Uwer  Ex- 
cellentie’s  goedkeuring  zullen  wegdragen,  f ILas  geteekend.J  De  Majoor, 
Komm.  der  expeditie,  Sollewijn  » '. 


i.  Verzamel! ui/  van  officiële  rapporten  betreffende  den  oorlog  op  Java  in  de  jaren 
182'i — tSöü,  door  den  Kolonel  Ntthuys,  l).  II,  blad/..  79. 


Rapport  N°  2. 


Extract  uit  een  Rapport  van  den  Luitenant  Kolonel  Solletcyn, 
kommanderende  dc  mobiele  colonne  «°  1 , aan  den  Kolonel 
Kommundant  der  troepen  te  Djocjokarla. 

« Den  G'k"  dezer,  iiadcmiddag  omstreeks  2 ure,  vertoonden  zich  drie 
roode  vaandels  op  den  berg  Mijel,  benevens  eene  menigte  muitelingen; 
hunne  magt  werd  na  verloop  van  een  half  uur  zoo  sterk,  dat  liet 
ruim  op  1500  kon  geschat  worden.  Ik  liet  mijne  colonne  terstond 
onder  de  wapens  komen,  en  dirigeerde  den  lsU"  Luitenant  i»f.  Brun 
met  120  geweren,  beslaande  uit  scherpschutters  en  Sumanapsche  kadets, 
langs  den  westkant  van  de  Dessa  Pouloutan , alsmede  den  Luite- 
nant Boekhouwer  met  100  man  Sumanappcrs  langs  den  oostkant  van 
dezelfde  D<  *ssa.  Dit  scheen  van  den  kant  der  vijanden  eene  gecombi- 
neerde manoeuvre  te  zijn,  dewijl  mijn  bivouac  op  hetzelfde  oogenhlik 
aan  den  kant  van  Selarong  en  Bantod,  door  ruim  600  man,  werd 
aangevallen.  Ik  liet  dc  verdediging  van  mijn  bivouac  over  aan  den 
Kapitein  de  la  Passieues  met  180  geweren  (Europezen),  benevens  den 
Pnngerang  N'otto  Promo  met  zijne  barissan,  alsmede  de  2 tweeponders, 
terwijl  ik  mij  met  de  kavallerie  bij  de  Luitenants  Boekhouwer  en  de 
Bruin  voegde.  De  vijand  was  reeds  met  hen  handgemeen  voor  en  aleer 
hun  de  opmarsch  van  den  lslt"  Luitenant  Boekhouwer  met  de  zijnen 
bekend  was.  Zij  werden  echter  met  eene  groote  verwarring  door  onze 
jagers  en  scherpschutters  op  de  vlugt  gchrugt,  meestal  retirerende 
naar  de  Dessa  Endour  en  op  deze  zijde  van  de  rivier  Bedok,  alwaar 
genoemde  Luitenant  Boekhouwer  eene  magt  van  800  à 1000  man  aan- 
trof, meest  allen  in  het  rood  gekleed.  Het  terrein,  waar  langs  ik  mij 
met  den  l*10"  Luitenant  de  Bruin  had  gedirigeerd,  liet  mij  niet  toe, 
hem  dadelijk  te  kunnen  ondersteunen;  echter  werden  de  Sumanapsche 
troepen  door  genoemden  Luitenant  met  zoo  veel  moed  aangevoerd,  dat 
de  muitelingen,  na  een  30lal  dooden  en  eene  menigte  gewonden  te 
hebben  geleden,  weder  de  rivier  Bedok  overtrokken,  alwaar  zij  een 
aantal  wapens,  zoo  wel  geweren  als  pieken,  door  den  zwaren  stroom 
en  diepte  der  rivier  hebben  verloren,  bij  welke  gelegenheid  van  onzen 
kant  één  zwaar  en  één  ligt  werden  gewond.  Niettegenstaande  het  gevaar 
en  de  diepte  der  rivier,  werden  de  muitelingen  vervolgd  door  een 
aantal  van  onze  brave  Sumanappcrs,  die  allen  bijkans  met  levensgevaar 
dezelve  overtrokken,  waarbij  één  der  onzen,  om  zijn  leven  Ie  redden, 
zijn  geweer  in  den  stroom  heeft  moeten  laten.  Intusschen  was  de  1-'°" 
Luitenant  de  Bruin,  met  de  zijnen,  in  tijds  op  die  hoogte  gekomen, 


ton  einde  hun  tien  pas  weder  af  te  snijden,  waarbij  zij  nog  een  groot 
verlies  hebben  geleden.  Gezien  de  groote  verwarring  des  vijands,  liet 
ik  eene  charge  door  mijne  kavallerie  op  hem  doen  ; echter  was  het 
terrein  zoo  nadeelig,  dat  zij  niets  met  succes  op  den  vijand  hebben 
kunnen  behalen.  Voor  de  Dessa  Banjou  nam  de  vijand  weder  positie, 
ten  getalle  van  ruim  000  man,  achter  eene  modderpoel,  daar  de  kaval- 
lerie met  gcene  mogelijkheid  koude  overkomen,  alwaar  zij  een  hevig 
vuur  op  de  onzen  openden,  hetwelk  de  Luitenant  der  huzaren  van 

Duivenvoorden  met  den  karabijn  door  de  zijnen  zoodanig  liet  beant- 
woorden, dat  de  Luitenants  Boelhouwer  en  de  Bruin  den  tijd  hadden, 
den  vijand  weder  zoo  digt  te  naderen,  dat  zij  hem  een  aanzienlijk 
verlies  toebragten,  waarbij  2 dragers  van  roode  vaandels  sneuvelden, 
welke  echter  door  de  andere  muitelingen  weer  werden  medegenomen, 
waarbij  van  onzen  kant  een  laneierspaard  werd  gedood.  Na  deze 

attaques  was  de  verspreiding  des  vijands  zoo  groot,  en  hun  moed  zoo 

verzwakt,  dat  niets  meer  met  succes  op  hen  te  doen  was;  echter  een 
staf  van  60  à 70  te  paard,  waarbij  verscheidene  vergulde  paijongs 

waren,  trokken  geregeld  naar  den  kant  van  Gamping,  die  door  den 
Luitenant  de  Bruin  met  zijne  onderhebbende,  benevens  de  kavallerie, 
gepousseerd  werden  tot  in  de  nabijheid  van  Gamping,  alwaar  de  Lui- 
tenant de  Bruin  den  terugmarseh  aannam.  Gedurende  mijne  opération 
liet  zich  een  hevig  kanon-  en  gelederenvuur,  zoowel  van  den  vijand 
als  van  ons,  van  den  kant  des  bivouacs  liooren.  De  groote  magt  , 
aangevoerd  door  den  Tommongong  Djowinotto,  dirigeerde  zich  regt- 
streeks  naar  den  berg  Maiwalang , alwaar  de  barissan  in  positie  stond, 
tevens  hadden  zich  een  paar  honderd  muitelingen  begeven  onder  langs 
den  berg  Kembang  Malang , alwaar  de  Kapitein  de  la  Passieres  een 
peloton  Europezen,  onder  den  Kapitein  Kuuseman,  dirigeerde,  die 
dezelve  weldra  op  de  vingt  bragt,  welke  zich  weder  trachtte  te  ver- 
cenigcn  bij  den  Tommongong  Djowinotto,  naar  den  kant  van  Bantod, 
alwaar  zij  door  den  2'10"  Luitenant  Kobold,  die  met  een  peloton  Euro- 
pezen bij  de  Dessa  Tirinan  in  positie  stond,  benevens  de  barissan, 
die  aan  den  oostkant  van  genoemde  Dessa  geplaatst  was,  gesoutineerd 
door  een  hevig  kanonvuur,  gedirigeerd  door  den  2,le"  Luitenant  von 
Schmidt  auf  Altenstadt,  zoodanig  in  verwarring  werden  gebragt,  dat 
zij,  na  een  zwaar  verlies  te  hebben  geleden,  in  groote  wanorde  op 
de  vingt  gingen.  De  Kapitein  de  la  Passieres  vond  niet  raadzaam,  den 
vijand  door  de  zijnen  te  laten  vervolgen,  en  liet  zijne  troepen  weder 
op  den  berg  post  vatten,  ten  einde  het  resultaat  mijner  expeditie  af 
te  wachten.  Omstreeks  zes  ure  kwam  ik  weder  op  mijn  bivouac  terug, 
en  vond  alles  in  de  beste  orde  ».  20. 
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« Het  is  mij  niet  niogelijk,  liet  verlies  des  vijands  te  kunnen  bepalen; 
echter  ben  ik  overtuigd,  dat  zulks  zeer  aanzienlijk  moet  zijn  geweest, 
terwijl  ik  de  magt  des  vijands  alhier  op  2500  man  schat.  Ik  moet  bij 
deze  gelegenheid  mijne  bijzondere  tevredenheid  betuigen  over  alle  mijne 
Orticieren,  onder-officieren  en  soldaten,  alsmede  over  de  barissan  van 
den  Pangerang  Notto  Prodjo,  en  in  het  bijzonder  over  den  Kapitein 
de  la  Passieres,  die  met  veel  beleid  alles,  gedurende  mijne  absentie, 
heelt  gedirigeerd,  alsmede  over  de  !>le  Luitenants  Boelhouwer  en  de 
Bruin,  die  gedurende  deze  gevechten  zoodanig  hebben  uitgemunt,  dat 
zij  daardoor  verdienen  bij  Uwe  Excellentie  in  aanmerking  te  worden 
genomen.  De  Luitenant  de  Bruin  roemt  het  gedrag  van  den  sergeant 
Putman  en  de  Luitenant  Boelhouwer,  dat  van  den  Inlandschen  Kapitein 
Wongso  IS'egoro  en  den  Sumanapschen  sergeant  Astroakla  Sana.  Voor 
eensluidend  afschrift,  voor  zoo  veel  het  geëxtraheerde  betreft.  De  Lui- 
tenant Kolonel,  Chef  van  den  staf  bij  het  leger  te  velde.  (Was  getee- 
kend)  Roest  » '. 


Rapport  N°  3. 

« Mangieran,  den  17sM!n  Oetober  1828.  Ingevolge  L'Ed.  Gestr.  last, 
begaf  ik  mij  met  mijne  onderhebbende  colonne,  versterkt  met  18  lan- 
ciers der  10lle  mobiele  colonne,  en  na  de  bewaring  van  mijn  kampe- 
ment aan  een  detachement,  sterk  1 00  man,  onder  den  Kapitein  Stakman, 
van  laatstgenoemde  colonne,  te  hebben  overgegeven,  den  I4'u'n  dezer, 
des  morgens  om  7 uur,  op  marsch  en  trok  de  Progo  bij  de  Dessa 
Kuli-Watang  over.  Voor  de  Dessa  Baruan  vertoonde  zich  eene  barissan 
muitelingen;  ik  zond  dadelijk  den  1sl"'  Luitenant  de  Bruin  met  de 
scherpschutters  en  jagers  op  hen  af,  waarop  van  weerszijden  hun  vuur 
werd  geopend;  de  vijand  trok  weldra  terug  en  posteerde  zich  bij  de 
Dessa  Assing , waarop  ik  nog  cenige  wel  afgerigte  schoten  met  de 
tweeponders , door  den  2'1"'  Luitenant  von  Schmidt  auf  Altenstadt, 
liet  doen,  hetwelk  hen  uit  elkander  dreef.  In  deze  Dessa  werd  een 
huis  ontdekt,  daar  niets  dan  kogels,  zoowel  voor  geweren  als  lilla’s, 
gegoten  werden;  eene  menigte  der  beide  kalibers  zijn  door  ons  mede- 
genomen. Ik  trok  vervolgens  het  gebergte  Wonokieri  over,  en  bereikte 
weldra  de  Dessa  Dates,  welke  ik  door  de  kuvallerie,  onder  aanvoering 
van  de  Luitenants  d’Artan  en  van  Duivenvoorden,  liet  omtrekken,  die 
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bij  herhaalde  charges  op  een  aanlal  muitelingen,  die  naar  hel  gebergte 
wilde  retireren,  een  veertigtal  hunner  afmaakten,  waardoor  verscheidene 
wapens,  en  een  aantal  krissen  van  waarde,  ons  in  handen  vielen.  Ik 
trok  intusschen  laatstgenoemde  Dessa  met  mijne  colonne  door  en  bivou- 
acqueerde  aan  de  andere  zijde  derzelvc.  Deze  Dessa  was,  volgens 
aldaar  ingewonnen  rapporten,  denzelfden  morgen  door  Dikpo  Nf.goiio , 
Mangkoe  Boemie,  Ki  ai  Modjo  en  den  Tommongong  Aue  Dassa  Notto 
PuAwino  verlaten , welke  zich  naar  de  Dessa  Pahonassing  hadden  bege- 
ven. Des  anderen  daags  morgens,  den  15dc",  liet  ik  genoemde  Dessa 
Wales,  in  welke  zich  een  groot  aanlal  aanzienlijke  huizen  bevonden, 
in  de  asch  leggen,  en  begaf  mij  daarna  op  marsch  in  de  rigting  van 
Sambirotto.  Op  den  berg  Goenong-Peter  vertoonde  zich  eene  barissan 
muitelingen,  met  verscheidene  vaandels,  van  welke  een  gedeelte  den 
berg  afzakte,  die  zich  voor  de  Dessa  Kambang  in  positie  stelde.  Ik 
zond  dadelijk  de  Luitenants  Boeliiouwer  en  van  de  Casteelen  met  de 
Sumanapsche  hulptroepen  links,  en  den  Luitenant  de  Bruin  met  de 
schutters  en  jagers  regts  van  die  Dessa,  welke  hun  vuur  van  weers- 
kanten op  den  vijand  openden,  hetgeen  door  dcnzelven  geregeld  beant- 
woord werd.  Ik  liet  intusschen  de  kavallerie  genoemde  Dessa  omtrekken, 
waarop  de  vijand  terugtrok;  de  kavallerie  deze  beweging  bemerkende, 
maakte  eene  charge  op  hen,  waarbij  verscheidene  werden  ter  nederge- 
sabeld,  en  van  onzen  kant  I huzaar  sneuvelde,  en  1 huzaar  met  2 
lanciers  gewond  werden.  Vervolgens  zette  ik  mijnen  marsch  door,  over 
het  gebergte  tot  aan  de  Dessa  Sambirotto,  welke  ook  verlaten  was.  Ik 
liet  dezelve,  alsmede  Pohanassing,  geheel  in  de  asch  leggen.  In  laatst- 
genoemde Dessa  werd  een  priester  gevonden,  die  mij  rapporteerde,  dal 
Diepo  Necoro,  Mangkoe  Boemie  en  Kiai  Modjo  denzelfden  morgen  die 
plaats  hadden  verlaten,  met  een  gevolg  van  200  man,  en  naar  do 
Dessa  Eegemot  waren  getrokken.  Op  den  berg  Kaligalang  vertoonde 
zich  nogmaals  de  vijand;  ik  liet  dadelijk  de  tweeponders  in  batcrij 
stellen  en  eenige  schoten  op  hen  doen,  waarbij  zij  nog  cenig  verlies 
hebben  geleden.  Ik  zette  mijnen  marsch  voort  tot  aan  de  Progo  en 
bivouacqucerde  des  nachts  voor  de  Dessa  Salam.  Des  morgens,  den 
1G'1"",  begaf  ik  mij  weder  op  marsch  en  trok  genoemde  rivier  bij  de 
Dessa  iïgesala  weder  naar  deze  zijde  over;  bij  het  overtrekken  mijner 
achterhoede,  vertoonden  zich  nog  eenige  muitelingen,  welke,  nadat  een 
paar  kanonschoten  op  hen  gedaan  waren,  uit  elkander  vluglten.  Aan 
alle  Dessa’s,  zonder  onderscheid,  die  ik  met  mijne  colonne  aan  de 
overzijde  der  Progo  passeerde,  zag  men  gewapend  volk,  maar  alles 
nam  voor  ons  de  vingt.  Behalve  de  reeds  aangehaalde,  zijn  nog  de 


navolgende  Hoofd-dessa’s,  als  Kambang , Serang,  Ka  mon  in,  Tijcllegon, 
benevens  de  daarbij  liggende,  alle  in  de  asclt  gelegd.  De  voormelde 
floofd-dessa’s  schenen  bestemd  te  zijn  geweest,  als  vaste  verblijfplaatsen 
van  voorname  Hoofdmuitelingen , gedurende  de  kwade  mousson,  terwijl 
ze  allen  zoo  wel  van  selioone  gebouwen  als  van  levensmiddelen  uit- 
muntend voorzien  waren  ; ik  ben  vervolgens  naar  mijn  kampement 
geretourneerd,  en  heb  bij  mijne  aankomst  de  bezetting  der  10',e  mobiele 
colonne  weder  naar  hun  bivouac  laten  retourneren.  Ik  vernam  ter  /.elfder 
tijd  dat  de  Tommongong  Djomo.ngolo  het  bivouac  in  den  nacht  van  den 
lo'1''"  o])  den  lG,len  had  aangevallen,  en  zich  daarna  had  geposteerd  in 
differente  Dessa’s,  achter  het  gebergte  hoela,  met  voornemen,  om  nog 
ten  tweedemaal  het  bivouac  aan  te  doen,  en,  daar  het  mij  zeer  nood- 
zakelijk voorkwam,  hun  met  spoed  van  daar  te  doen  verwijderen,  zoo 
besloot  ik,  om  den  1 7dri’  eene  expeditie  derwaarts  te  maken,  en  begaf 
mij  ten  dien  einde,  des  morgens  om  6 ure,  op  marsch  en  dirigeerde 
mij  naar  de  Dessa  Cello.  Voor  de  Dessa  Oenanoenan  vertoonden  zich 
eenige  muitelingen,  welke  voor  een  paar  kanonschoten  de  wijk  namen. 
Ik  liet  spoedig  mijne  kavalleric  genoemde  Dessa  omtrekken,  bij  welke 
gelegenheid  een  muiteling,  met  een  piek  gewapend,  door  de  huzaren 
bij  mij  wierd  gebragt,  die  mij  rapporteerde,  dat  de  Tommongong 
Djomongoi.o  , na  den  aanval  te  Mangieran  van  den  lo'10"  op  den  16deu 
dezer,  naar  den  kant  van  Imigierie  was  geretourneerd;  dat  een  zijner 
broeders,  genaamd  Panjif.  Joeon  Gono,  bij  dat  gevecht  zijnen  regterarm 
had  verloren;  dat  de  Tommongong  Kerto  Pangalassan,  die  bij  dezen 
aanval  met  deszelfs  barissan  ook  present  was,  in  de  Dessa  Gambrian, 
digt  aan  de  Progo,  had  post  gevat.  Ik  dirigeerde  met  spoed  mijnen 
marsch  derwaarts.  Dij  de  Dessa  Gambri  vertoonde  zich  een  vaandel 
met  eenige  muitelingen,  die  op  onze  aannadering  met  alle  overhaasting 
de  vingt  naar  de  Dessa  Gambrian  namen.  Ik  liet  terstond  eene  spoedige 
voorwaartsche  beweging  maken  door  de  scherpschutters , jagers  en 
Amboinezen,  onder  de  Luitenants  de  Bruin  en  de  Jager,  maar  de 
mocijelijkhcid  van  het  doorbreken  der  Dessa’s  belette  hun  met  den 
vereischten  spoed  de  Progo  te  kunnen  bereiken;  echter  waren  zij  nog 
in  de  gelegenheid,  op  den  vijand,  welke  met  deszelfs  vaandels  de 
Progo  nog  niet  over  was,  een  hevig  geweervuur  te  openen,  hetwelk 
den  vijand  van  alle  kanten  tot  wijken  bragt.  Ik  ben  vervolgens  naar 
mijn  kampement  geretourneerd  zonder  iets  meer  te  ontmoeten.  Ik  ben 
alweder  in  de  gelegenheid,  mijne  bijzondere  tevredenheid  te  moeten  betui- 
gen over  alle  mijne  Ollicieren,  onder-ollicieren  en  soldaten,  wegens  den 
ijver  door  hun,  gedurende  den  moeijelijken  logt  over  de  Progo,  aan 


tien  dag  gelegd.  De  Luitenant  Kolonel , Kommundant  der  mobiele 
colonne  n°  1.  (Was  gcteckcnd)  SoIIewyn  » '. 

Rapport  N“  4. 

« Mangicran,  den  December  1828.  Ik  heb  de  eer,  l'WEd.  Gestr. 
bij  deze  aan  te  bieden  rapport  mijner  verrigtingen  van  eene  expeditie, 
gedaan  tegen  de  muitelingen  om  de  oost,  gedurende  den  23',,'n,  24*“'", 
2o'i,c"  en  2G',P".  Nadat  ik  L’WEd.  Gestr.  had  ter  kennis  gebragt,  dat 
de  muitelingen,  onder  den  Tommongong  Kerto  Paxgaeassan,  zich  gesta- 
dig naar  den  kant  van  Senten  ophielden,  begaf  ik  mij  den  23'l,n  dezer, 
des  nachts  om  een  uur,  op  marsch,  met  300  man  infanterie,  30  man 
kavallerie  en  zonder  geschut,  en  riglte  dezelve  naar  de  Dessa  Karassan, 
alwaar  zich  de  10,l<:  mobiele  colonne,  onder  kommando  van  den  Kapi- 
tein Drager,  bevond,  sterk  164  man  infanterie,  benevens  30  piekeniers 
en  40  man  kavallerie,  bestemd  om  deze  expeditie  mede  te  maken.  Wij 
rigtlen  ons  naar  de  Dessa  Imigierie,  alwaar  wij  des  morgens  ten  6 uren 
aankwamen;  de  beide  Tommongongs  van  die  Dessa  geleidden  ons  tot 
voor  de  rivier  Oijo,  alwaar  wij  den  vijand  aanlroflen,  die  van  de 
andere  zijde  dezer  rivier  zijn  vuur  op  ons  opende;  ik  liet  mijne  troe- 
pen deploijeren,  om  hetzelve  te  beantwoorden,  en  trachtte  te  gelijker 
tijd  de  rivier  over  te  trekken,  hetwelk  de  diepte  ons  belette.  Ik  zond 
last  aan  de  10dc  colonne,  zich  aan  mijn  regtervleugel  in  bataille  te 
stellen,  digt  aan  de  rivier,  om  den  vijand  door  een  hevig  en  aan- 
houdend tweegelederen-viiur  te  doen  verwijderen,  hetgeen  ons  niet 
geheel  en  al  gelukte,  want  de  vijand  had  zich  hooger  in  het  gebergte 
teruggetrokken , en  bleef  aanhoudend  vuren.  Ik  besloot  vervolgens , 
langs  de  rivier  af  te  zakken,  tot  aan  de  Oijo;  de  vijand  had  zich  in 
massa  verzameld  in  de  Dessa  Sillo,  (ook  op  de  andere  zijde  der  Oijo 
gelegen),  en  opende  weder  een  hevig  vuur  op  ons,  hetgeen  dadelijk 
door  mijne  schutters  en  een  gedeelte  der  10,lp  colonne  werd  beantwoord, 
hetwelk  den  vijand  na  verloop  van  een  half  uur  deed  verwijderen;  de 
Luitenant  Barbier  werd  aldaar  door  een  geweerkogel  zwaar  gewond. 
Noor  de  Dessa  Bungon  stonden  een  vijftigtal  muitelingen  te  paard,  en 
voor  de  Opa  vertoonden  zich  twee  vaandels;  ik  dirigeerde  de  10,le 
colonne  langs  den  noordhoek  van  de  Dessa  Benang,  om  aldaar  de  Opa 
over  te  trekken,  ten  einde  den  vijand  te  beletten  naar  den  kant  van 
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Imigieric  tc  retireren,  hetgeen  zij  schenen  te  willen  doen;  deze  bewe- 
ging door  lien  bespeurd  wordende,  wierpen  zij  zich  eensklaps  in  het 
gebergte;  ik  zond  den  Luitenant  van  de  Casteeeen,  met  de  Sunianapsclie 
hulptroepen  op  hen  af,  doch  kon  dezelve  niet  meer  inhalen.  Hunne 
kavallerie  was  reeds  vroeger  het  gebergte  ingetrokken.  Een  veertigtal 
muitelingen  hadden  den  berg  Bcsarie  (die  kompleet  het  formaat  van 
een  brood  suiker  had,  en  boven  zoodanig  met  groote  slcenen  bezet 
was,  dat  het  een  fort  verbeelde,  alles  echter  door  de  natuur  gevormd) 
beklommen,  en  alle  de  door  mij  gedane  pogingen,  om  deze  muitelingen 
te  genaken,  waren  vruchteloos:  de  Luitenant  de  Jager,  die  den  berg 
geheel  omsingeld  had,  en  bij  die  gelegenheid  9 muitelingen,  die  nog 
aan  het  opklimmen  waren,  had  laten  afmaken,  wier  wapens  in  zijne 
handen  bleven,  was  verpligt  zijne  positie  te  verlaten,  terwijl  eene  aan- 
zienlijke massa  groote  steenen  van  den  berg  wierden  gerold , waardoor 
•'ij  reeds  5 gewonden  had  bekomen.  Ik  zette  van  daar  mijnen  marscli 
door  het  gebergte  naar  de  Dessa  Gijgcr , gewezen  verblijfplaats  en 
kruidmakerij  van  den  Tommongong  Djonegoiio;  deze  marsch  was  door 
de  steilten  der  bergen  zeer  moeijelijk,  en  de  vijand  was  reeds  te  ver 
vooruit,  om  hem  nog  te  kunnen  inhalen;  wij  bleven  dus  in  die  Dessa 
vernachten.  Ik  vernam  aldaar,  dat  de  muitelingen  naar  de  Dessa  Banjang 
waren  getrokken.  Ik  marcheerde  den  2is,c",  ’s  morgens  om  zes  ure, 
naar  genoemde  Dessa.  Een  vijftigtal  muitelingen  bleven  gestadig  voor 
ons.  Eene  menigte  zware  pas  gemaakte  verhakkingen,  de  steilte  der 
bergen  en  diepe  ravijnen,  maakten  dezen  togt  zeer  moeijelijk.  Wij 
bereikten  om  15  uren  genoemde  Dessa  Banjang,  die  geheel  verlaten 
was  en  wel  100  fraaije  huizen  bevatte;  ik  vernam  van  een  Javaan,  die 
mij  werd  aangebragt,  dat  die  Dessa  altijd  een  schuilplaats  der  vrouwen 
van  de  Pangerangs  Soiaio  Bronto,  Tommongong  Djonegouo,  en  meer 
anderen  is  geweest;  ik  vernam  ook,  dat  de  muitelingen  van  daar 
noordwaarts  naar  den  kant  van  Imigierie  waren  getrokken.  Daar  mij  de 
weg  langs  die  zijde  als  zeer  moeijelijk  wierd  aangeduid,  zoo  rigtte  ik 
mijnen  marsch  naar  de  Dessa  Koekop,  aan  het  zuiderzeestrand,  van 
waar  de  Sultan  van  Bjorjo  in  vredestijd  zijne  vogelnestjes  kreeg;  deze 
Dessa  is  zeer  klein,  en  ligt  op  1 1/2  paal  van  de  zee;  wij  zetten  vervol- 
gens onzen  marsch  door  naar  de  zuidhoek  van  liet  gebergte,  en  ver- 
lieten hetzelve  bij  de  Dessa  Mantejang , alwaar  de  1 0‘,,‘  colonne  bleef 
bivouacqueeren , terwijl  ik  mijne  colonne  in  de  Dessa  Grogol  liet  ver- 
nachten, die  even  te  voren  door  een  honderdtal  muitelingen  verlaten 
was.  De  voorname  schuilplaatsen  der  muitelingen  en  die  van  hunne 
vrouwen  jn  het  gebergte,  zijn  de  Dessa’s  Gijgcr,  Bajonnang , Kloesot , 


Banjung,  Baros,  C.owo,  Katjungang , Bovtjang  en  Tjabie ; alle  deze  hob 
ik  ten  gronde  laten  vernielen.  De  verste  dezer  Dessa’s  in  hot  gebergte 
zal  van  den  voet  der  bergen  ruim  8 palen  oostwaarts  liggen;  ik  brak 
den  25slP",  des  morgens  om  6 uren,  met  de  beide  colonnes  weder  op, 
en  dirigeerde  mij  naar  de  Dessa  Ar etek , alwaar  zich  ccnigo  muitelingen 
vertoonden,  die  zich  dadelijk  verwijderden;  ik  liet  deze  Dessa  vernielen, 
als  zijnde  mij  als  onwillig  opgegeven  ; wij  vervolgden  alzoo  onzen 
niarsch  aan  de  oostzijde  der  rivier  Opa;  eenig  gewapend  volk  nam  voor 
ons  de  vingt  naar  het  gebergte.  Aan  de  hoek  der  rivier  Oijo  zond  ik 
den  Kommandant  der  I0,le  colonne  langs  de  zuidzijde  dezer  rivier, 
hem  nog  toevoegende  100  man  infanterie,  onder  den  Luitenant  van  de 
Casteelen,  terwijl  ik  met  het  overige  mijner  colonne  en  de  kavallerie 
der  beide  colonnes  op  deze  zijde  van  genoemde  rivier  bleef.  Wij 
hadden  de  Dessa  Sillo  niet  bereikt,  of  wierden  door  een  aantal  muite- 
lingen met  vier  vaandels  achter  aangevallen.  Dit  verpligtte  mij,  last  te 
zenden  aan  den  Kapitein  Prager,  den  terugmarsch  aan  te  nemen, 
’s  Vijands  vuur  wierd  terug,  door  de  Ambonezen,  onder  den  2'lp,‘  Lui- 
tenant de  Jiger,  beantwoord;  ik  dirigeerde  de  gezamenlijke  kavallerie, 
onder  de  Luitenants  Wieseman  en  van  Duivenvoorden,  langs  de  zuid- 
hoek der  Dessa  Banang,  en  liet  den  lslen  Luitenant  de  Bruin  met  zijne 
schutters  en  jagers  regts  op  hun  aanrukken,  terwijl  de  Kapitein  Prager 
zijnen  marsch  met  spoed  dóórzette,  om  hun  te  beletten  de  Opa  over 
te  trekken.  De  vijand  dit  merkende,  nam  zoo  overhaast  de  vingt,  dat 
hij  met  gcene  mogelijkheid  door  mijne  kavallerie  noch  infanterie  kon 
worden  achtcrgehauld  ; de  Kapitein  Prager  en  onze  scherpschutters 
waren  alleen  in  de  gelegenheid,  hun  nog  eenig  verlies  toe  te  kunnen 
brengen.  De  beide  colonnes  bivouacquecrdcn  in  de  Dessa  Bodowalo. 
Omstreeks  10  uren  ’s  avonds  liet  zich  eenige  oogenblikken  een  hevig 
vuur  hooren,  naar  den  kant  van  Imigierie.  Een  Hoofd  van  de  zoo  oven- 
genoemde Dessa  rapporteerde  mij,  dat  een  Demang,  met  name  Soero 
Mongolo,  zich  op  de  overzijde  der  rivier  Oijo  ophield,  en  aldaar  veel 
nadeel  te  weeg  bragt.  Ik  besloot  dus  de  andere  zijde  dezer  rivier 
geheel  schoon  te  maken,  wij  stelden  ons  ten  dien  einde  des  morgens, 
den  26',‘",  weder  in  beweging,  en  herhaalden  dezelfde  manœuvre  van 
den  vorigen  dag.  Eenige  muitelingen  te  paard  zagen  wij  voor  ons  het 
gebergte  invlugten,  de  Kapitein  Prager  bereikte  weldra  de  Dessa  Sillo , 
alwaar  hij  ongemerkt  aankwam,  zoodat  de  Demang  Soero  Mongoeo, 
een  Bulkio,  Iro  Mkngoi.o,  en  een  Priester,  Rosso  Wedjojo  genaamd, 
aldaar  in  hunne  handen  vielen  ; de  overige  muitelingen  waren  het 
gebergte  ingevlugt.  Deze  Bulkio  zeide  mij,  dat  de  Tommongong  Kerto 


Pangalassan,  bij  hot  gevecht  van  den  24sro"  hem  had  verlaten  en  naai- 
de l'rugo  gemarcheerd  was;  dat  het  kommando  was  opgenomen  dooi- 
den Pangerang  Singo  Sarie.  Het  geheele  district  over  de  Oijo  wierd 

vernield  en  schoon  gemaakt  ; de  Kapitein  Pracer  kwam  weder  op  deze 

zijde  der  rivier  zeer  diep  in  het  gebergte,  alwaar  men  dezelve  met 
gemak  kon  doorwaden;  na  mijne  troepen  een  uur  te  hebben  laten  uit- 
rusten, namen  wij  den  teriigmarsch  aan,  en  zijn  alzoo  naar  ons  kampe- 
ment geretourneerd,  zonder  iets  meer  ontmoet  te  hebben.  Het  verlies 
des  vijands  kan  ik  onmogelijk  bepalen,  echter  moet  het  nog  al  van 
aanbelang  zijn  geweest,  terwijl  van  ons  2 dooden  en  gewonden  zijn 
van  de  beide  colonnes,  waaronder  de  Luitenant  der  20'“'  afdeel ing 
Barbier,  zwaar,  en  de  Chirurgijn  der  5,lc  klasse,  Geelhoed,  van  de 
10'1'-  colonne,  ligt.  Deze  lange  en  moeijclijke  expeditie  stelt  mij  weder 
in  de  aangename  gelegenheid,  mijne  bijzondere  tevredenheid  te  kunnen 
betuigen,  over  het  gehouden  gedrag  van  alle  mijne  Officieren,  onder- 
officieren en  manschappen,  als  mede  over  de  nauwkeurige  uitvoering 
der  manœuvres  van  de  10'lp  mobiele  colonne,  gekommandeerd  door  den 
Kapitein  Prager,  die  niet  minder  zijne  tevredenheid  insgelijks  betuigt 
over  alle  zijne  Officieren,  onder-officieren  en  soldaten.  De  Luitenant 
Kolonel,  Kommandant  der  mobiele  colonne  n°  1.  (Was  geteekend) 
Sollcwyn  » 


Rapport  N0  5. 

a Wonopeti , den  29sU"  J ul ij  1829.  Ten  einde  den  vijand,  die  zich 
in  de  nabijheid  van  onze  nieuwe  positie  te  Koclocr  voortdurend  ophield, 
aldaar  te  gaan  aanvallen,  marcheerde  ik  den  2osl,“  dezer  naar  de  Dessa 
Kretek,  na  vooraf  de  Colonnc-kommandantcn,  wien  zulks  betrof,  van 
mijn  mouvement  kennis  te  hebben  gegeven  en  hetzelve  met  hen  overlegd 
Ie  hebben.  Ter  hoogte  van  cvengcmelde  Dessa,  zag  ik  een  aantal 
muitelingen,  die  de  Dessa  Kalonnang  verlieten,  en  oostwaarts  oplrok- 
ken;  een  andere  barissan,  waarbij  velen  te  paard,  verliet  op  hetzelfde 
oogenblik  de  Dessa  Tjedis , welke  ook  deszelfs  strekking  naar  de  Iiogo- 
U'unto  nam.  Ik  zette  daarop  mijnen  marscli  spoedig  door  en  trok  de 
rivier  Kaloor  bij  de  Dessa  Tjankut,  over,  hetwelk  mij  eenig  oponthoud 
veroorzaakte.  Benoorden  deze  Dessa  zagen  wij  des  vijands  magt,  400 
man  sterk,  met  verschillende  vaandels,  die  door  mijne  haastige  bewe- 
ging den  terugmarsch  naar  het  gebergte  nam.  Ik  begaf  mij  naar  de 
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Dossa  Wirdjo,  alwaar  mijne  voorhoede  met  eenige  muitelingen  handge- 
meen werd,  welke  spoedig  het  gebergte  in  vingt  ten.  Bij  de  Dessa  Tono- 
bakel,  omtrent  een  paal  afstands  van  Tankisan,  vertoonde  zich  eene 
menigte  muitelingen  te  paard,  die  op  onze  nadering,  na  met  de 
scherpschutters  eenige  schoten  te  hebben  gewisseld,  ook  terugtrokken. 
Het  was  reeds  4 uren  des  namiddags  toen  ik  mijn  bivouac  bij  de 
Dessa  Onko  opsloeg,  wordende  de  vijandelijke  voorposten  ook  en  zoo 
nabij  de  onzen  uitgezet,  dat  ik  die  door  het  kanonvuur  moest  doen 
terugtrekken,  waarbij  een  Hoofd  van  zijn  paard  geschoten  werd.  Ik 
ontving  aldaar  eene  missive  van  den  Kolonel  Gleerens,  Kommandant 
der  troepen  in  de  Bagelleen , waardoor  Z.  Ed.  Gestr.  mij  kennis  gaf, 
den  volgenden  dag  ook  een  logt  naar  Tankisan  Ie  willen  doeir.  Daar 
mij  door  twee  gevatte  Inlanders  berigt  werd,  dat  de  muitelingen,  aldaar 
aanwezig,  werden  aangevoerd  door  den  Pangerang  Adipattv  Anom  en  Norro 
Prawiro  Dnutjo  (zijnde  laatstgemelde  ziek);  dat  zij  zich  in  de  Dessa 
Tankisan  ophielden,  en  hunne  rnagt  700  man  sterk  was;  alsmede  dat 
Diepo  Negoro  zich  in  de  Dessa  Mcnangong  bevond,  ten  westen  van 
Koeloor  gelegen,  en  ook  te  Tankisan  verwacht  werd  : zoo  trok  ik  den 
20'"'"  des  morgens  om  zes  ure  naar  de  Dessa  Tonobakd,  ’s  vijands 
voorposten  nog  altijd  voor  mij  hebbende.  Voor  deze  Dessa  gekomen 
zijnde,  opende  de  vijand  van  de  andere  zijde  een  hevig  tweegeledercn- 
vuur.  liet  terrein  had  mijne  troepen  genoodzaakt  op  een  gelid  te 
marcheren,  doch  hel  fluiten  der  vijandclijke  kogels  wakkerde  den  moed 
der  onzen  zoodanig- op,  dat  zij  de  slechte  wegen  niet  ontzagen.  De 
scherpschutters,  jagers  en  Amboinczen,  onder  de  Luitenants  de  Biuvn 
en  Marcus,  en  de  2llc  Luitenants  de  Jager  en  van  Lenmng,  drongen 
met  de  gevelde  geweren,  met  een  hurrah,  genoemde  Dessa  door,  doch 
stuitten  voor  een  diep  ravijn,  van  waar  zij  dan  ook  verpligt  waren 
den  vijand  door  een  hevig  tweegelederen-vuur  van  zijne  voordeelige 
positie  te  verdrijven.  Het  vuur  des  vijands  bleef  desniettemin  aanhouden. 
Terwijl  intusschcn  mijne  gcheele  colonne  in  genoemde  Dessa  verzameld 
was,  trok  mijne  voorhoede  de  ravijn  over  en  viel  andermaal  den  vijand 
aan,  waarna  wij  weder  voor  eene  tweede  rivier  kwamen,  alwaar  ik 
den  Kapitein  Sciienck  gelastte,  alle  de  Europeanen  bij  elkander  te 
trekken,  en  met  dezclven,  benevens  de  kavallerie  en  bagage,  in  positie 
te  blijven  staan,  terwijl  ik  met  de  genoemde  voorhoede  de  tweede 
ravijn  overtrok  en  daarop  den  vijand  zoo  krachtdadig  aanviel,  dat  hij 
zijne  positie  verliet  en  tot  voor  de  Dessa  Tankisan  terugtrok.  Een 
gevatte  muiteling  verhaalde  mij,  dat  Diepo  Negoro  aldaar  ten  half  zes 
ure  des  morgens  uit  de  Dessa  Mcnangong,  met  een  gevolg  van  70  man 
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le  paard  was  aangekomen,  en  zicli  bij  liet  geveeld  een  oogenlilik  hij 
de  vijandelijke  voorhoede  had  bevonden,  waarna  hij  de  Dessa  Tankisan 
was  ingetrokken.  Deze  Dessa  is  omtrent  5/4  paal  in  en  geheel  door 
bergen  omringd,  liggende,  dewelke  rondom  door  den  vijand  was  bezet, 
behalve  nog  eene  aanzienlijke  inagt,  die  aan  den  ingang  den  weg 
betwistte.  Van  hel  bij  de  stukken  zijnde  gedeelte  ontving  ik  berigt, 
dat  er  eene  aanzienlijke  inagt  muitelingen,  waarbij  een  vijftigtal  te 
paard , langs  de  westzijde  van  de  Dessa  Tankisan  van  de  bergen  naar 
beneden  kwam,  waarop  ik  den  ls,c"  Luitenant  Boeluouwer  met  de 
Sumanapsche  hulptroepen  de  Dessa  Tonobakd  liet  dóórtrekken , om  den 
uit  het  gebergte  komenden  vijand  krachtig  aan  te  tasten,  waardoor 
dezelve  met  verlies  teruggedreven,  en  zoodanig  vervolgd  werd,  dat 
genoemde  Luitenant  weldra  meester  was  van  de  gehecle  westzijde  van 
Tankisan,  van  welk  oogenblik  ik  gebruik  maakte  om  de  enge  passage 
door  te  breken.  De  hoornblazer,  die  den  pas  de  charge  aangaf,  werd 
door  een  geweerkogel  zwaar  gewond.  De  Amboinezen  rukten  met  een 
geschreeuw  tot  in  de  Dessa  door,  alwaar  een  algemeen  tweegclederen- 
vuur  begon,  hetgeen  van  onzen  kant  zoodanig  werd  aangehouden,  dat 
de  vijand  naar  alle  kanten  retireerde,  wordende  door  de  onzen  tot 
boven  op  het  gebergte  gevolgd.  De  2<k'  Luitenant  de  Jager  liet  bij  het 
doorbreken  der  Dessa  Tankisan  dezelve  in  de  asch  leggen,  waarin  aan 
een  der  huizen  vijf  gezadelde  paarden  stonden,  benevens  eenig  gewa- 
pend volk,  die  door  de  onzen,  zonder  hun  eenig  leed  te  doen,  wier- 
den  gevat.  Een  Inlander  uit  het  huis  maakte  aan  den  Luitenant  de  Jager 
bekend,  dat  Diei’O  Negoro  zoo  even  de  Dessa  had  verlaten  met  een 
gevolg  van  70  paarden,  en  dat  hij  het  gebergte  westwaarts  was  opge- 
trokken; dat  de  Pangcrang  Adipatty  Anom,  oudste  zoon  van  Diepo 
Negoro,  nog  in  het  huis  was,  waarna  genoemde  Prins  en  de  Iladeen 
Hassan  Maiimud,  te  voren  genaamd  Soekoor,  met  een  gevolg  van  40 
vrouwen,  naar  buiten  kwamen,  welke  naar  mij  werden  getransporteerd , 
alwaar  eerstgenoemde  zijne  wapens,  bestaande  uit  een  degen  met  goud 
gevest,  en  met  cenige  diamanten  bezet,  benevens  een  kris,  aan  mij 
overhandigde.  Zijn  gevolg,  dat  gewapend  was  met  t0  pieken,  17  krissen 
en  I pistool,  werd  insgelijks  ontwapend.  De  Pangcrang  toonde  niet  de 
minste  verlegenheid,  doch  bovengenoemde  Rndecn  des  te  meer.  Deze 
verhaalde  mij,  eenige  minuten  te  voren  met  Diepo  Negoro  te  hebben 
gesproken,  en  bepaalde  mij  de  magt  des  vijands  op  nagenoeg  1000 
man.  Inmiddels  was  de  Luitenant  Boeliiolweii  doorgetrokken  tot  in  de 
Dessa  1‘upa , die  dcnzelfdcn  morgen  door  Mangkoe  Doem  ie  was  verlaten, 
en  trof  aldaar  nog  een  tweehonderdtal  muitelingen  aan,  die,  na  een 
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oogcnblik  (e  licbbcn  gestaan,  terug  werden  geslagen.  Ik  trok  daarna 
mijne  colonne  weder  bij  elkander,  ontmoette  de  Majoors  Bauer  en  ten 
Have,  alwaar  door  ons  werd  besloten,  dat  deze  beide  Majoors  naar 
hun  standpunt  zonden  retourneren,  om  den  vijand  te  beletten  aldaar 
iets  te  kunnen  ondernemen,  terwijl  ik  naar  de  Bogowonto  terugtrok, 
om,  wanneer  hij  naar  den  kant  van  de  Bagellecn  wilde  trekken,  hem 
daarin  tegen  te  gaan.  Van  den  Kommandant  der  benting  Paësan  vernam 
ik,  dat  de  Kolonel  Cleerkns  dienzelfden  morgen  het  gebergte  was  inge- 
trokken, om  zich  naar  Tankisan  te  begeven,  zoodat  de  vijand  aan  dien 
kant  niets  kon  ondernemen.  Ik  bivonacqueerdc  bij  de  Dessa  Kêmang. 
Den  27sl1"  des  morgens,  de  Kolonel  Cleerens  het  gebergte  uitgekomen 
zijnde,  hielden  wij  te  zamen  eenc  bijeenkomst,  waarna  ik  naar  de 
rivier  Kodoor  marcheerde,  die  zoodanig  hoog  gerezen  was,  dat  ik  een 
brug  over  dezelve  moest  laten  leggen,  hetgeen  eenig  oponthoud  te 
weeg  bragt.  Ik  marcheerde  daarna  naar  de  Dessa  Kretek  en  bleef  aldaar 
vernachten.  Den  28'il<‘"  des  morgens  naar  Wonopeti  willende  retourne- 
ren, kwam  de  zoon  van  den  Tommongong  Kerto  Prodjo,  welke  bij 
mij  den  24slP"  dezer  in  onderwerping  is  gekomen,  mij  berigtende,  dat 
in  de  Dessa  Gentong  een  klein  stuk  geschut  begraven  lag.  Ik  liet  de 
colonne  bij  de  Dessa  Ketjebon  balt  houden  en  marcheerde  met  200 
geweren  derwaarts,  alwaar  ik  een  metalen  éénponder  vond.  Bij  deze 
gelegenheid  ben  ik  de  Dessa  Genlong  geheel  doorgelrokken , doch 
heb  geen  enkelen  muiteling  ontmoet.  Ik  ben  vervolgens  met  mijne 
gehcele  colonne  naar  Wonopeti  geretourneerd.  Ik  ben  niet  in  de  moge- 
lijkheid het  verlies  des  vijands  te  kunnen  bepalen;  echter  ben  ik  over- 
tuigd, dat  hij,  bij  de  gevechten  nabij  de  Dessa’s  Tonobakel,  en  vooral 
bij  Tankisan,  veel  geleden  heeft;  zijnde  het  bijna  onbegrijpelijk,  dat 
van  onzen  kant  niet  meer  gewonden  zijn.  Alweder  bevind  ik  mij  in 
de  aangename  gelegenheid , mijne  bijzondere  tevredenheid  te  kunnen 
betuigen  over  alle  mijne  Officieren,  onder-officiercn  en  manschappen; 
buitendien  over  de  lslc  Luitenants  Boeuiouwer  , de  Bruyn  en  Markus, 
en  de  2,lc  Luitenants  van  Lenning  en  de  Jager,  welker  moed  en  dapper 
gedrag  veel  heeft  toegebragt  aan  het  resultaat  van  deze  gevechten.  Ook 
wegens  het  gedrag  van  den  2dc"  Luitenant,  fungerenden  Adjudant, 
Tuoran,  die  gedurende  het  gevecht  verscheidene  malen  vijandelijke 
Dessa’s  zonder  eskorte  heeft  moeten  doortrekken,  om  mijne  orders  over 
te  brengen,  en  dat  van  den  sergeant-majoor  der  vrijwillige  jagers, 
H cher  , den  sergeant  Leenknecht,  korporaals  Faltzer,  Flettering  en 
Ajiida,  de  scherpschutters  Angeeo,  Driessen  en  Sciiendeler,  den  vrij- 
willigcn  jager  Singentalo,  de  fuseliers  Eckiiout  en  Kalanga,  heb  ik 
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reden  tevreden  te  zijn.  Het  gevangennemen  van  den  liiervoren  vermel- 
den Pangerang,  moet  ik  alleen  daaraan  toeselirijven,  dat  zijne  vrouw, 
de  Radeen  Ayoe,  eelste  iloeliter  van  den  Tommongong  Danoe  Rkdjo, 
thans  Radeen  Adipattij  hij  Dikpo  Negouo,  zich  in  deze  Dessa  bevond, 
en  niet  spoedig  genoeg  haar  gond,  zilver  en  andere  objeten  van  waarde, 
konde  wegkrijgen,  welk  een  en  ander  ik,  behalve  hunne  wapenen  en 
paarden,  den  gevangenen  heb  laten  behouden.  Genoemde  l’angerang, 
de  Radeen  Soekoor  en  verder  gevolg,  zijn  na  hunne  gevangenneming 
door  mij,  ingevolge  hunne  rangen,  met  toegevendheid  behandeld  gewor- 
den, waarna  zij  aan  den  ls,f"  Luitenant  Bokliiocwer  zijn  toevertrouwd, 
om  hen  verder  naar  Bjocjokarta  te  transporteren.  De  Luitenant  Kolonel, 
Kommandant  der  mobiele  colonne  n°  1.  (Was  getcekcnd)  Sollcwiju  » '. 

Rapport  N°  G. 

« Mangirang,  den  19'1™  September  1829.  Nadat  de  twee  door  UEd. 
Geslr.  bepaalde  seinschoten  op  den  lo,l,,‘  dezer,  des  morgens  om  7 ure, 
te  Bantocl  gevallen  waren,  hetwelk  mij  moest  aanduiden,  dat  de  vijand 
het  Sdarongsche  gebergte  verlaten  had,  en  om  de  oost  was  getrokken, 
stelde  ik  mij  met  mijne  onderhebbende  colonne  in  beweging,  mij  naar 
Kwarussan  rigtende,  alwaar  de  Kommandant  der  lidandsche  beuling  mij 
verzekerde,  dat  de  vijand  naar  Plerct  was  getrokken,  werwaarls  ik  mij 
met  spoed  dirigeerde.  Op  die  plaats  vond  ik  alles  rustig.  Het  Dessa- 
volk  betuigde  ons,  dat  zich  aldaar  geene  muitelingen  vertoond  hadden. 
Ik  bleef  echter  tot  alle  zekerheid  in  die  buurt  vernachten.  Niets  ont- 
warende, brak  ik  den  I6'1'"  des  morgens  om  zes  ure  op,  en  begaf  mij 
naar  bazaar  Gcdê , van  waar  ik  dienzelfden  dag,  ingevolge  L'Ed.  Gestr. 
last,  naar  Bantod  marcheerde,  ten  einde  den  anderen  dag  eene  expe- 
ditie naar  de  Dessa  Sillo  in  het  Sdarongsche  gebergte  te  doen,  alwaar 
de  vijand  zich  volgens  alle  berigten  moest  bevinden.  Te  Bantod  vond 
ik  tot  versterking  een  detachement  huzaren,  sterk  25  man,  onder  den 
2‘1"'  Luitenant  de  Lange.  Ik  stelde  mij  dus  op  den  I7'l,n  dezer  des 
morgens  om  7 ure  in  beweging,  na  vooraf  mijne  artillerie,  tenten  en 
andere  bagage,  onder  den  L1'"  Luitenant  vo.\  Scumiot  ace  Altknstadt, 
naar  Mangirang  te  hebben  gedirigeerd,  en  marcheerde  vervolgens  naar 
reeds  genoemde  Dessa  Sillo,  die  wij  omtrent  8 ure  des  morgens 
bereikten.  Ik  liet  den  Ritmeester  de  Latre  zijne  kavallerie,  in  het 
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kreupelhout  aan  den  oostkant  der  Dessa  Sillo,  in  bataille  formeren. 
Een  twintigtal  muitelingen,  met  pieken  gewapend,  verlieten  deze  Dessa 
en  wilden  den  weg  opkomen,  van  waar  wij  kwamen,  waardoor  mijne 
kavalleric  dadelijk  door  hen  werd  opgemerkt.  Zij  keerden  terug  om  de 
Dessa  Sillo  in  te  vlugten,  waaruit  wij  kort  daarop  een  lievig  geschreeuw 
hoorden,  zittende  de  vijand  digt  onder  den  berg,  in  de  Dcssa's  Sillo 
en  Sillo  Nangol,  beide  aan  elkander  hoorende,  in  massa  verdeeld.  De 
K'*  Luitenant  de  Brlyn  formeerde  de  zijnen  op  het  gebergte  aan  den 
zuid-oostkant  van  deze  Dcssa’s  in  bataille,  waarop  de  vijand  zijn  schuil- 
hoek verliet,  en,  naar  gissing  500  man  sterk,  waarvan  de  meeste  te 
paard,  in  geslotene  colonne  naar  het  midden  der  rijstvelden  marcheerde, 
welke  velden  geheel  van  bergen  omringd  zijn.  De  Luitenant  de  Bruyn 
liet  alstoen  van  boven  het  gebergte  een  lievig  tweegeledcren-vuur  op 
hen  maken,  hetwelk  van  zoo  veel  effect  was,  dat  de  gehecle  vijaude- 
lijke  colonne  uit  elkander  ging,  en  met  overhaasting  op  de  vingt  wilde. 

Ons  vuur  was  nog  hevig  gaande,  toen  de  Ritmeester  de  Latrk  zich 

met  al  zijne  kavalleric  in  haar  midden  wierp,  waardoor  ik  genoodzaakt 
werd,  dit  vuur  te  doen  staken,  gevende  den  Luitenant  de  Brlyn  in 
last,  met  allen  spoed  naar  beneden  te  trekken,  ten  einde  de  kavallerie 
te  ondersteunen.  Een  vijftigtal  muitelingen,  alle  met  pieken  gewapend, 
die  oenen  kring  hadden  geformeerd  voor  de  groote  passage , waar 
Diedo  Nkgoro  was  doorgelrokken , namen  ccnc  stoute  houding  aan; 
maar  onze  scherpschutters  ontwarende,  gingen  zij  uit  elkander,  doch 
werden  toen  door  de  kavalleric  zoodanig  aangevallen,  dat  een  twintigtal 
hunner  1er  neder  werd  gesabeld.  Een  huzaar  weid  aldaar  zwaar  gewond. 
Een  buitengewoon  welgekleed  muiteling,  wien  het  gelukte  uit  het 
gedrang  te  komen,  wilde  met  overhaasting  naar  de  Dessa  Sillo  Nangol 

Uugtcn , maar  zijn  paard  werd  eensklaps  door  een  geweerkogel  onder 

hem  gedood.  De  wachtmeester  der  trein  Casseniioven  , die  mij  verzocht 
had  mot  de  kavallerie  mede  Ie  mogen  chargeren,  snelde  op  hem  af 
en  sabelde  hem  ter  neder.  De  vijand  trok  nu  met  alle  overhaasting 
allerwege  het  gebergte  op.  Ziende  dat  er  geen  mogelijkheid  bestond, 
om  hen  met  mijne  infanterie  verder  verlies  te  kunnen  toebrengen , 
terwijl  de  vijanden  meest  alle  te  paard  waren,  zoo  droeg  ik  het  kom- 
mando daarvan  op  aan  den  lsl"'  Luitenant  de  Brlyn,  met  last,  om  zoo 
spoedig  mogelijk  mijn  spoor  te  volgen.  Voor  dat  de  vijand  geheel  en 
al  dit  dal  verliet,  waren  er  een  twintigtal  muitelingen  te  paard  den 
verkeerden  weg  ingeslagen,  die  eensklaps  in  een  moeras  teregt  kwamen, 
alwaar  zeven  hunner  in  bleven  steken,  die  door  de  onzen  werden 
afgemaakt , terwijl  ik  mij  tot  aanmoediging  aan  het  hoofd  mijner 
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kavallerie  stelde.  De  vijand  nam  dikwijls  eene  houding  ter  verdediging 
tegen  ons  aan,  hetwelk  zoo  veel  oponthoud  in  onzen  marscli  te  weeg 
bragt,  dat  genoemde  Luitenant  de  Brlyn  ons  een  gernimen  tijd  op  de 
hielen  volgde,  en  ons  met  zijne  infanterie  in  verscheidene  enge  passages 
van  zeer  veel  dienst  was.  Op  een  kleinen  berg,  alwaar  verscheidene 
muitelingen  afgemaakt  waren,  bevond  zich  nog  een  met  eene  lans  gewa- 
pende muiteling,  wiens  paard  reeds  gesneuveld  was,  die  zich  in  ons 
midden  wierp  en  een  huzaar  van  zijn  paard  doodstak,  zich  werpende 
vervolgens  op  een’  tweeden,  aan  wien  hij  achter  elkander  vier  lansste- 
ken door  de  Moederen  toebragt,  zonder  den  huzaar  echter  te  wonden. 
De  huzaar  Amand  , die  hem  reeds  een  paar  wonden  had  toegebragt, 
sprong  van  zijn  paard,  vatte  den  muiteling  bij  zijnen  hals,  werd  zijn 
piek  meester,  en  maakte  alzoo  dezen  onverschrokken  man  met  zijn 
eigen  wapen  af.  De  Luitenant  Jaubeut  was  intussclicn  met  zijn  peloton 
en  een  gedeelte  der  lanciers  den  overigen  vlugtenden  vijand  gevolgd, 
en  met  een  troep  hunner,  waarbij  Sf.ntot  zich  bevond,  handgemeen, 
die  hem  reeds  een  paar  malen  hadden  genoodzaakt  regtsomkeert  te 
maken;  maar  ziende,  dat  onze  overige  kavallerie  kwam  aansnellen, 
wilden  deze  muitelingen  van  den  berg  Toejang  met  alle  haast  naar 
beneden  trekken,  alwaar  vijf  hunner  te  paard  over  clkanderen  stort- 
ten, van  welke  gelegenheid  de  Luitenant  Jaibert  dadelijk  gebruik 
maakte,  om  hun  op  het  lijf  te  zitten,  met  dat  gevolg,  dat  negen 
muitelingen  op  de  plaats  werden  afgemankt.  Genoemde  Luitenant  meent 
aldaar  Sentot  eene  wond  te  hebben  toegebragt,  hetwelk  niet  onwaar- 
schijnlijk schijnt  te  zijn,  dewijl  deszelfs  gezadeld  paard  in  onze  handen 
is  gebleven,  en  in  de  holsters  op  het  zadel  een  pistool  is  gevonden, 
aan  hem  (Se.ntot)  toebehoorende , en  ons  te  voren  bekend.  Wij  ver- 
volgden nu  weder  met  de  gezamenlijke  kavallerie  den  vijand  in  de 
rigling  van  Semampir.  Dif.po  Negoro  werd  ons  verscheiden  malen  aan- 
gewezen. De  vijand  werd,  vóór  dal  wij  Semampir  bereikten,  dikwerf 
door  ons  aangetast,  waarbij  verscheiden  hunner  werden  afgemaakt.  Dij 
het  overtrekken  van  het  ravijn  bij  Semampir  waren  wij  hun  weder 
zoo  digi  op  de  hielen,  dat  in  die  ravijn  vijf  hunner  te  paard  zijn 
blijven  steken  en  gedood  werden,  hetwelk  voor  ons  weder  ccnig  opont- 
houd te  weeg  bragt.  De  vijand  trok  het  tweede  ravijn  over  bij  de 
Dessa  Salong,  terwijl  ik  mij  met  spoed  naar  de  gewone  passage  over 
den  kleinen  berg  Si II o rigtte.  De  muitelingen  marcheerden  in  de  directie 
van  Cumplong,  alwaar  wij  hun  in  vollen  ren  naijlden.  .Mijn  plan  was, 
om  Diepo  Negoro  te  dwingen,  het  groote  ravijn  voor  Cumplong  over 
te  trekken,  alwaar  hij  ongetwijfeld  nog  een  groot  gedeelte  van  zijn 
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volk  had  moeten  verliezen;  maar  onze  pogingen  hiertoe  waren  vruchte- 
loos. Wij  troffen  hen  weder  aan  bij  den  kleinen  berg  Gamplong  en 
hadden  hun  reeds  de  zuid-westwaartsche  passage  afgesncden;  doch  zij 
braken  niettegenstaande  dit,  met  een  hevig  hurrali  door,  alwaar  zij 
weder  een  verlies  van  drie  doodcn  bekwamen,  wier  paarden  ook  ten 
buit  bleven.  Alstocn  brak  de  vijand  de  Dessa  ....  door,  en  wierp 
zich  aldaar  met  alle  overhaasting  in  de  Progo.  Wij  volgden  hun  met 
zoo  veel  spoed,  dat  ik,  met  alle  mijne  kavallerie  te  gelijk  met  de 
muitelingen,  die  nog  ten  hoogstcn  4M  à 50  man  sterk  waren,  de  Progo 
introk;  maar  de  vijand,  die  op  onze  regterhand  deze  rivier  doorwaadde, 
trof  ccnc  zeer  ondiepe  plaats  aan,  terwijl  wij  allen  in  het  midden  der 
Progo  eensklaps  in  zoo  ccne  diepte  kwamen,  dat  het  mijne  en  het 
grootste  gedeelte  der  kavallerie-paarden  door  den  stroom  werden  medo- 
gesleept.  Mijn  Tommongong  duidde  mij  nogmaals  Dikpo  Nkgoro  aan. 
Hij  zat  op  een  buitengewoon  schoon  zwart  paard,  in  het  zwart  ge- 
kleed, met  een  zwarten  tulband  op  het  hoofd,  gewapend  met  twee 
krissen,  en  bevond  zich  soms  de  achttiende  of  twintigste  persoon  van 
het  hoofd  van  zijnen  troep  af.  Ik  wilde  al  in  het  overtrekken  der 
Progo  op  hem  laten  vuren,  doch  ongelukkig  waren  onze  wapenen 
nat  geworden,  en  konden  wij  daarvan  geen  gebruik  meer  maken. 
Een  dapper  huzaar,  Doork.nroom  genaamd,  die  eene  betere  plaats  dan 
wij  had  aangclroffen,  en  Dikpo  Negoro  had  erkend,  kwam  nagenoeg 
te  gelijk  met  hem  aan  de  overzijde  der  Progo,  loste  zijne  pistolen  op 
hem,  maai1  schoot  mis,  toen  een  brundal,  wiens  paard  in  de  Progo 
gebleven  was,  en  die  juist  achter  Dikpo  Nkgoro  marcheerde,  regtsom- 
keert  maakte,  en  dezen  huzaar  een  lanssteek  toebragt , welke  van  zijne 
sabel  willende  gebruik  maken,  eene  tweede  lanssteek  ontving,  waar- 
door hij  van  zijn  paard  en  dood  ter  aarde  nederviel.  De  Luitenant 
Jaideut,  die  op  dat  oogenblik  met  nog  drie  andere  huzaren  de  Progo 
over  was,  was  nog  in  de  gelegenheid,  het  leven  van  dezen  moedigen 
soldaat  te  wreken,  en  den  muiteling  naast  onzen  gesneuvelde  af  te 
maken.  Dikpo  Nkgoro  trok  met  alle  overhaasting  naar  den  kant  van 
het  gebergte,  ten  zuidwesten  van  Ranjumenung  gelegen,  maar  had,  bij 
het  overtrekken  der  Progo,  zijn  troep  in  tweeën  verdeeld,  zoodat  een 
twintigtal  de  rigting  naar  Scntolo  namen.  Daar  op  bet  oogenblik  een 
groole  gedeelte  van  mijne  kavallerie  nog  in  de  Progo  was,  en  ik  mij 
circa  vier  à vijf  palen  van  mijne  colonne  verwijderd  bevond,  zoo  was 
ik  verplicht  van  alle  verdere  vervolging  af  Ie  zien.  Het  volk  van 
Gamplong,  zoowel  als  van  andere  in  die  nabijheid  gelegene  Dessa ’s, 
kwam  ons  de  behulpzame  hand  bieden,  om  onze  paarden  en  goederen 
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weder  uit  de  Progo  te  redden,  in  welke  rivier  verscheidene  paarden 
der  muitelingen  zijn  omgekomen.  Ik  rigtte  mij  vervolgens  naar  Bazaar 
Semampir,  van  waar  ik  mijne  colonne  op  den  berg  Salong  zag  staan, 
marcheerde  vervolgens  naar  de  Dessa  Kcpoang , en  zond  last  aan  den 
Luitenant  de  Brlyn  , zich  mei  de  colonne  ook  naar  die  Dessa  te  diri- 
geren, alwaar  wij  dien  nacht  bleven  bivouacquoron.  Genoemde  Luite- 
nant de  Brlyn  had,  gedurende  mijn  afwezen,  een  geruimen  tijd  met  de 
colonne  de  bergen  en  de  Dessa’s  doorkruist,  en  had  nog  verscheidene 
hier  en  daar  verstrooide  muitelingen  doen  afmaken.  Ik  brak  den  18*" 
des  morgens  weder  op,  en  begaf  mij  met  mijne  kavallerie  over  het 
gebergte  naar  Sillu,  terwijl  ik  den  Luitenant  de  Brlvn  last  gaf,  zich 
met  het  overige  der  colonne  te  begeven  over  Patamang,  Soengapang 
en  Troetjoe,  en  alles  gedurende  den  marscli  goed  te  laten  doorzoe- 
ken. Wij  vonden  alles  rustig.  Allerwege  was  het  Dessa’s-volk  bezig  om 
de  lijken  ter  aarde  te  bestellen.  Wij  vernamen,  dat  de  1‘angerang  Arno 
Praro,  te  voren  genaamd  Auio  Mongolo,  gesneuveld  was.  liet  bevestigde 
zich  ook,  dat  de  met  diamanten  bezette  kris  hem  toebehoorde , zoodat 
deze  Pangerang,  door  den  te  voren  genoemden  wachtmeester  Cassen- 
hoven  is  afgemaakt.  Nog  werden  ons  onder  de  gesneuvelden  opge- 
geven, de  Alibassa  Prawiro  Notto,  Doi.i.a  Setjo  Diwiro  en  de  Bongo 
Setjo  Prawiro.  Ook  heeft  de  Pangerang  Bey  een  sabelhouw  in  zijn 
regter  arm  bekomen,  liet  verlies  des  vijands  moet  dien  dag  aanzienlijk 
zijn  geweest;  alleen  zijn  door  mij  gaande  wegs  54  dooden  geteld,  ter- 
wijl wij  aan  onzen  kant  te  betreuren  hebben,  het  verlies  van  twee 
brave  huzaren  benevens  vier  gewonden.  In  onze  handen  zijn  gevallen, 
gedurende  dezen  dag,  een  vaandel,  hetwelk  erkend  werd  van  Diepo 
Nkgoro  te  zijn;  acht  geweren,  verscheidene  pistolen,  15  gouden  kris- 
sen, waaronder  een  met  diamanten  bezet,  50  pieken,  waaronder  zeven 
van  waarde,  een  aantal  krissen  en  klewangs  van  mindere  waarde,  ver- 
scheidene lakensehe  buikbanden  met  gouden  en  zilveren  beslag.  Vijftien 
gezadelde  paarden  en  nog  II  zijn  gesneuveld  en  afgemaakt  geworden, 
aan  welke  men  kan  zien,  dal  dezelve  allen  van  voorname  Hoofden  geweest 
zijn.  Alweder  ben  ik  in  de  aangename  gelegenheid  mijne  tevredenheid  te 
kunnen  betuigen  over  het  gehouden  gedrag  van  alle  mijne  onderge- 
schikten, gedurende  dien  dag.  Hoezeer  de  gezamenlijke  kavallerie  buiten- 
gewoon heeft  uilgcmunt,  beu  ik  desniettegenstaande  verpligl , het  dapper 
cn  onverschrokken  gedrag  van  den  Bi  (meester  de  Latre,  de  Luitenants 
de  Lange  en  Jalrert,  (deze  laatste  van  de  expéditionnaire  afdceling), 
hierin  bekend  te  stellen,  gelijk  ook  dat  van  de  wachtmeesters  Bloem 
en  Cassemioven , de  brigadiers  Klyn,  Be.ntawick  en  Bénard,  de  huzaren 
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Amand,  Michiers  on  Lindener.  De  vier  eersl  genoemden  zijn  gewond 
geworden,  en  hebben  des  niettegenstaande  niet  verkozen  hun  peloton 
te  verlaten.  Ook  het  gedrag  van  de  Luitenants  der  infanterie  de  Bruyn 
en  Tcoran,  de  laatste  bij  mij  dienstdoende  als  Adjudant,  wordt  hier 
bekend  gesteld.  Ook  hebben  bijzonder  uitgemunt,  de  Luitenant  der 
Sumanapsehc  lanciers  Soeran  Kara,  de  wachtmeester  van  dat  wapen 
Komani  Dracïiman  en  de  sergeant  Wiro  Mengolo.  De  oorzaak  van  het 
ontsnappen  van  Diepo  Negoro  is  alleen  toe  te  schrijven  daaraan,  dat 
wij,  bij  het  overtrekken  der  Prorjo , een  zoodanige  onverwachte  diepte 
aanlroflen,  dat  de  paarden  moesten  zwemmen,  waardoor  de  vijand  ons 
te  veel  voorkwam.  De  Luitenant  Kolonel,  Kommandant  der  ls,tf  mobiele 
colonne.  (Was  gcteckend)  Sollewijn  » '. 

Rapport  N°  7. 

« Mangieran,  den  8slf"  Oclober  1829.  Ten  gevolge  van  onderscheidene, 
bij  mij  ingewonnen  berigten,  dat  zich  eenige  muitelingen  verzameld 
hadden  in  de  Dessa  Kedong  Pring,  onder  de  Pangerangs  Soemo  Negoro 
en  Notto  Pkawiro  (Sentot),  met  nog  eenige  Tommongongs,  stelde  ik 
mij  met  mijne  onderhebbende  colonne,  ingevolge  UEd.  Geslr.  last,  op 
den  5,lc"  dezer,  ’s  morgens  om  4 ure,  in  beweging,  achterlatende  tot 
bewaring  van  mijn  kampement  80  geweren , mij  rigtende  naar  de  Dessa 
Karang  Socmoct,  alwaar  ik  de  rivier  Opa  overtrok.  In  de  strekking  van 
Kedong  Pring  lieten  zich  eenige  onbeduidende  geweerschoten  hooren , 
werwaarts  ik  mij  spoedig  rigtte,  en  het  vijandelijk  kampement  weldra 
bereikte,  alwaar  ik  ontdekte,  dat  de  mobiele  colonne  n°  10  reeds  den 
top  der  bergen  had  beklommen,  en  eenige  geweerschoten  aldaar  loste. 
Ik  zette  mijnen  marsch  door,  en  had  reeds  met  een  zestigtal  man- 
schappen, zoo  infanterie  als  kavallerie,  de  hoogte  der  bergen  bereikt, 
toen  mij  werd  gerapporteerd,  dat  mijne  bagage  met  geen  mogelijkheid 
kon  boven  komen.  Daar  de  10,lc  colonne  den  vijand  reeds  volgde,  en 
ik  de  verzekering  had,  dat  dezelve  zeer  gering  in  getal  was,  zoo 
besloot  ik  weder  naar  beneden  te  dalen,  waarbij  mijne  achlerwacht 
door  eenige  muitelingen  werd  aangedaan,  waardoor  een  man  met  eenen 
steen  gewond  werd.  Een  muiteling,  met  name  Radjowoncso , tot  het 
gevolg  van  Sentot  behoorende,  werd  aldaar  levendig  gevat.  Ik  rigtte 
mij  naar  de  Dessa  Dataman  en  bleef  aldaar  bivouacquercn.  Des  avonds 
verlangde  deze  muiteling  mij  te  mogen  spreken,  mij  alstoen  verhalende, 
dat  hem  de  schuilhoek  van  Sentot  bekend  was,  dat  hij  het  gebergte 

o Voir  Nahuys,  ouvrage  cité , T.  Uil , page  203. 
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niet  was  overgetrokken,  en  aannam,  ons  den  weg  daarheen  te  wijzen, 
indien  ik  hem  verzekerde,  dat  hij  op  vrije  voeten  zonde  worden  gesteld. 
Ik  besloot  aldus  dadelijk  eenc  nacht-expeditie  derwaarts  te  doen,  en 
droeg  zulks  op  aan  de  Luitenants  Boekhouwer  en  de  Bruyn,  hun  nog 
toevoegende  den  2dcn  Luitenant  fungerend  Adjudant  T lor  an,  met  150 
geweren,  die  omstreeks  9 ure  des  avonds  afmarcheerden.  Gemelde 
muiteling  bragt  hen  het  gebergte  in,  alwaar  de  marsch  zeer  moeijclijk 
werd.  Zij  bereikten  weldra  ’s  vijands  schuilhoek,  wanneer  de  Luitenant 
Boekhouwer  zijne  troepen  goed  liet  opsluiten.  Een  muiteling,  met 
luider  stem  aan  het  bidden  zijnde,  werd  weldra  door  den  wegwijzer 
erkend  voor  den  Tommongong  Resso  Sentono.  Genoemde  Luitenant 
Boekhouwer  liet  aldaar  zijne  troepen  in  drieën  verdeelen,  ten  einde  de 
geheclc  schuilplaats  in  te  sluiten,  toen  eensklaps  door  den  vijand  het 
teeken  lot  oproer  werd  aangeheven.  Op  dit  oogenblik  stormden  onze 
troepen  op  den  vijand  los.  De  hoornblazer  Vadder  maakte  zich  dadelijk 
meester  van  den  Chef,  en  bragt  hem  twee  zoodanige  sabelhouwen  toe, 
dat  hij  dood  ter  aarde  nedervicl.  Aldaar  werd  men  met  den  vijand 
handgemeen.  Door  den  donkeren  nacht,  was  het  vuren  verboden,  om 
enkel  met  de  bajonet  te  ageren,  hetgeen  ten  gevolge  had,  dat  12 
muitelingen  ter  plaatse  werden  afgemaakt,  waaronder  den  Tommongong 
Resso  Sentono,  te  voren  reeds  gemeld,  en  ongetwijfeld  hebben  zij  bij 
die  gelegenheid  ook  een  aantal  gewonden  bekomen.  Aldaar  viel  in 
onze  handen,  een  fraai  zijden  vaandel,  met  Arabische  zinspreuken,  2 
geweren,  16  pieken,  waaronder  eenige  met  gouden  en  zilveren  beslag, 
verscheidene  krissen,  waarbij  twee  met  gouden  scheden,  drie  gezadelde 
paarden,  van  welke  genoemde  brandal,  twee  koude  onderscheiden,  als 
zeggende,  een  van  Sentot  en  een  van  den  Tommongong  Resso  Sentono 
te  zijn,  alsmede  eene  fortefeuille  met  papieren,  door  meergemelden 
wegwijzer  opgegeven  als  van  den  Pangerang  Soemo  Negoro  te  zijn,  om 
welke  reden  hij  vermeent,  dat  deze  beiden  aldaar  zijn  omgekomen. 
De  ls,c  Luitenant  Boekhouwer  schat  de  magt  des  vijands,  bij  deze 
nacht-expeditie  aangetrolfen , op  35  à 40  man.  Genoemde  Luitenant 
kwam  met  zijn  onderhebbende  detachement  omstreeks  2 uren  na  midder- 
nacht weder  op  het  bivouac  terug.  Den  G'1'"  ’s  morgens  brak  ik  om  5 
ure  weder  op,  en  dirigeerde  den  l’u"  Luitenant  Boekhouwer,  met  150 
geweren,  weder  naar  het  verbrand  vijandelijk  kampement,  met  last, 
om  zich  alzoo  door  liet  gebergte  naar  den  kant  van  hnigirie  te  begeven, 
hem  dienzelfden  muiteling  toevoegende,  terwijl  ik  met  mijne  kavallerie 
en  50  geweren,  in  eene  zuidoostelijke  strekking,  naar  de  Dessa  Nogosarie 
marcheerde,  te  gelijk  last  gevende  aan  den  l u"  Luitenant  de  Bruyn, 
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om  mei  liet  overige  gedeelte  der  colonne  bij  Karang  Soumoct  Ie  gaan 
post  vatten.  Voor  de  Dessa  Nogosarie , trof  ik  zoo  een  nadeelig  terrein 
aan,  dat  ik  verpligt  was  mijne  kavallerie  aldaar  in  positie  te  laten 
staan,  terwijl  ik  met  het  detachement  van  30  geweren,  onder  den 
sergeant  Sciiallong,  liet  gebergte  introk,  om  den  Luitenant  Boekhouwer 
te  gemoet  Ie  gaan.  Hij  de  Dessa  Pontjou  Duvor  trollen  wij  30  à 3o 
muitelingen  aan,  waarbij  twee  te  paard,  met  een  vaandel,  die  voor 
den  Luitenant  Boeliiouwer  geweken  waren.  Een  kleine  uitstekende 
berg,  die  wij  voor  ons  hadden,  en  waarachter  zij  zich  bevonden, 
belette  hen  ons  te  zien,  alwaar  zij  door  de  onzen  met  zoo  veel  kracht 
werden  aangevallen,  dat  7 hunner  op  de  plaats  werden  afgemankt , en 
één  levendig  in  onze  handen  viel,  die  mij  zeide,  dat  zij  aangevoerd 
werden  door  den  Tommongong  Mangon  Negoro  en  den  Kongo  Jovo 
Sento.no,  en  in  de  Dessa  Poutjan  Ledok  hadden  vernacht,  en  dat 
hunne  magt  niet  meer  dan  40  man  sterk  was.  Aldaar  zijn  wederom 
in  onze  handen  gevallen  een  aantal  pieken  en  krissen  en  een  vaandel, 
daar  de  Sumanapsche  fuselier,  met  name  Lepoe,  zich  meester  van 
heeft  gemaakt.  Wij  ontmoetten  den  Luitenant  Boekhouwer,  met  de 
zijnen,  bij  zoo  even  genoemde  Dessa,  die,  gedurende  zijnen  togt, 
niets  dan  een  paar  vliigtende  muitelingen  te  paard  had  gezien.  Wij 
marcheerden  vervolgens  naar  de  Dessa  Karang  Soumoet,  en  van  daar 
naar  Imigirie,  alwaar  wij  bleven  vernachten.  Geene  berigten  van  ’s  vijands 
verblijf  hebbende  kunnen  inwinnen,  zoo  keerden  wij  den  7l,c"  dezer 
naar  Mangieran  terug,  zonder  eenige  ontmoeting.  Het  goede  resultaat 
van  de  nacht-expeditie  moet  ik  alleen  toeschrijven  aan  de  bedaardheid 
en  het  beleid  waarmede  de  Luitenants  Boelhouwer  en  de  Bruyn  hunne 
troepen  hebben  aangevoerd,  en  het  is  voor  mij  eene  aangename  taak, 
deze  twee  verdienstelijke  Ollicleren  UEd.  Gestr.  te  mogen  aanbevelen. 
Deze  Officieren  roemen  zeer  het  gedrag,  bij  het  gevecht  der  nacht- 
expeditie,  van  den  fungerenden  2<lcn  Luitenant  Adjudant  Tuoran,  den 
Chirurgijn  der  2do  klasse  titulair  Levinson,  die  zich  vrijwillig  voor  die 
nacht-expeditie  had  aangeboden,  dat  van  de  sergeanten  Schai.long  en 
Volkeniioven  , de  korporaals  Polsenaar,  Blanck  en  den  kadet-korporaal 
Donleben,  den  hoornblazer  Vadder  , de  llankeurs  van  der  Heyden, 
Ponsard,  Quenouille,  Barbier,  Deloigne  en  Maval,  alsmede  den  Suma- 
napschen  korporaal  Sabie  en  fuselier  Poetjoe.  Hij  het  gevecht  van 
Pontjoe  Duvor,  heeft  de  sergeant  Sciiallong  al  wederom  uitgeimint,  als- 
mede de  korporaal  Polzenaar  en  de  hoornblazer  Aliet.  De  Luitenant  Kolo- 
nel, Kommandant  der  mobiele  colone  n°  1.  (Was  geteekend)  Sollewijn  » '. 


. Voir  Nahuys,  ouvrage  cité,  T.  lilt.  page  2Ô2. 


- ANNEXE  111. 


SOLDATS  VOLONTAIRES  DU  PAYS  DE  WAAS  AUX 
INDES-NÉERLANDAISES 

« Qui  de  nous  ne  voit  avec  émotion  partir  ces  jeunes  soldats  à l'air 
martial,  pleins  d'illusions,  de  santé  et  de  force?  S’il  en  est  parmi 
eux,  qui,  oublieux  du  passé,  insouciants  de  l'avenir,  ou  entraînés  par 
des  mobiles  peu  louables,  vont  traverser  sans  regrets  comme  sans 

espoir  des  mers  immenses  pour  se  rendre  en  des  pays  où  tant  d’épreu- 
ves les  attendent,  combien  n’en  est-il  pas  aussi  qui  abandonnent  la 

maison  on  le  champ  paternel  dans  un  but  de  noble  émulation?  Com- 
bien n'en  est-il  pas  qui  renoncent  à tout  ce  «pii  leur  est  cher,  pour 
secourir  une  vieille  mère  dans  l’indigence,  ou  pour  suflire  à l’éduca- 
tion de  sœurs  et  de  frères  orphelins?  Qui  de  nous,  ne  se  sent  pris 

de  compassion  envers  ces  soldats  en  les  voyant  revenir  maladifs, 

vieillis  avant  l'âge?  Et  qui  ne  s’intéresserait  à connaître  les  souffrances 
dont  ils  portent  souvent  l'empreinte  sur  leurs  traits  amaigris  » !?  Ainsi 
s’exprime  le  capitaine  Gerlach,  en  parlant  des  braves  qui  vont  porter 
les  armes  contre  les  peuples  insurgés  des  Indes-Néerlandaises. 

i.  Celle  liste  îles  soldats  volontaires  a été  dressée  l8  d'après  des  extraits  des  ma- 
tricules des  régiments  et  d'autres  pièces  officicles  ; 2°  d'après  les  listes  alphabétiques 
des  levées  de  milice  ; 3°  d'après  les  registres  de  congés  ; i°  d'après  des  lettres , des 
annotations,  ou  les  souvenirs  des  familles  ou  des  compagnons  d'armes. 

i.  Fastes  militaires  des  Indes-Orientales  Scerlandaises , par  A.  J.  A.  Gerlacli, 
capitaine  d' artillerie  ail  service  de  S.  M.  le  liai  des  Pays-Bas  1839.  Introduction  paye  II. 
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Le  capitaine  Gerlach  a raison  de  tenir  ce  langage.  Kien  n egale,  en 
effet,  les  dangers  de  la  traversée,  du  climat  et  de  la  guerre,  aux- 
quels s’exposent  ces  volontaires  d’outre-mer.  Ne  quittent-ils  pas  leur 
famille,  avec  la  cruelle  incertitude  s’ils  la  reverront  jamais?  Ne  se 
confient-ils  pas  à la  grâce  de  Dieu,  exposés  aux  fureurs  de  ce  terrible 
Océan  qui  engloutit  déjà  tant  de  victimes?  Ne  vont-ils  pas  vivre  sous 
un  ciel  brûlant,  où  les  maladies  endémiques  tuent  l’Européen  à peine 
arrivé?  L’un  de  nos  compatriotes,  qui  a fait  la  campagne  d’Afrique  et 
se  trouvait  en  1869  à Soerabaya  avec  la  résolution  de  mourir  aux 
Indes,  dans  une  lettre  que  nous  avons  sous  les  yeux,  écrit  à son 
frère  : « s’il  arrive  — écrit-il  — que  des  jeunes  gens  de  la  ville  de 
Saint-Nicolas  te  parlent  des  beaux  pays  de  l'Orient,  et  se  proposent 
de  venir  les  voir,  achète  leur  plutôt,  en  mon  nom,  la  corde  et 
le  clou  pour  se  pendre;  car,  en  général,  on  meurt  vite  ici  du  cho- 
léra ou  d’autres  maladies  qui  régnent  constamment  aux  Indes  » *. 
Quelle  doit  être  la  difficulté  de  ces  combats  sans  lin  contre  un  ennemi, 
dont  la  principale  tactique  consiste  dans  le  talent  de  se  servir  du 
climat  et  du  sol  pour  fatiguer  et  épuiser  les  troupes,  et  qui  n’est 
guère  moins  à craindre  de  loin  (pie  de  près,  soit  par  la  multiplicité 
de  ses  embuscades,  soit  par  la  rapidité  de  ses  mouvements?  Et  qui 
n’apprécie  la  grandeur  de  ces  luttes  et  de  ces  scènes,  où  l’on  ne  sait 
ce  qu’il  faut  le  plus  admirer  dans  les  soldats  : le  courage  ou  le 
dévouement,  l’abnégation  ou  la  persévérance  *? 

Ce  courage,  ce  dévouement,  cette  abnégation  et  cette  persévérance 
se  sont  rencontrés,  de  tous  temps,  au  Pays  de  Waas  comme  partout 
ailleurs  en  Belgique.  La  plupart  des  Belges  — dit  César  — descendent 
de  la  nation  belliqueuse  des  Germains.  Plus  particulièrement,  les  Belges 
de  la  Ménapie,  fixés  entre  l'Océan  et  l’Escaut,  qui  furent  la  souche 
commune  de  toute  la  race  flamande,  et,  par  conséquent,  aussi  de  la 
peuplade  waasienne,  étaient  compris  parmi  ceux  que  César  appelle  « les 
plus  courageux  des  peuples  de  la  Gaule  ».  Quoique  les  moins  nombreux, 
les  Ménapiens  fournirent  un  contingent  de  9,000  combattants,  dans 


(.  « Broeder  Jan,  indien  er  somwijlen  Jongens  van  de  slad  zijn  die  U ooit  over 
de  Oost  of  het  sehoone  land  spreken  om  er  cens  te  komen  zien , want  de  moesten 
komen  er  maar  voor  niet  lang  en  sterven  na  korten  lijd  van  de  cholera  of  verschei- 
dene andere  zieklens  die  hier  in  Indien  algemeen  hecrschcn,  geeft  hun  dan,  uil  den 
naam  van  uwen  broeder,  zoo  veel  centen  om  een  strop  en  een  spijker  te  koopen  ». 
(Lettre  de  Théodore- Louis  Iioels,  écrite  à son  frère  et  datée  de  Soerabaya  du  20 
Avril  1869.) 

î.  A.  J.  A.  Gerlach,  ouvrage  cité,  Introduction  pages  11  et  111. 


l’armée  conjurée  contre  Homo.  La  majeure  partie  de  la  Gaule  s’était 
déjà  soumise,  et  la  brave  nation  nervienne  avait  été  exterminée  jusqu’au 
nom,  que  les  Ménapiens  du  Pays  de  Waas,  comme  les  autres  peuples 
rie  la  Ménapio,  jaloux  de  leur  indépendance,  se  refusèrent  encore  à 
traiter  de  la  paix.  Ce  n’est  qu'attaqués  par  trois  corps  d'armée  à la 
fois,  surpris  sans  défense  et  menacés  de  périr  dans  les  flammes  de 
leurs  habitations,  qu’ils  finirent,  enfin,  par  se  soumettre  à César. 

Toute  l'histoire  du  moyen-âge  est  remplie  de  batailles  livrées,  et  de 
victoires  gagnées  par  les  armées  de  la  Flandre  flamingante  qui  com- 
prenait le  Pays  de  Waas,  et  c’est  avec  raison  que  le  poète  a pu  dire  : 
Jérusalem,  onteerd  door  dolle  christenhaters, 

Hoorde  eerst  op  zynen  wal  de  zege  in  vlaemschc  tael  ; 

In  't  vlaemsch  zong  men  triomf  op  ’t  graf  des  Zaligmakers; 

In  ’t  vlaemsch  riep  Baud’wyn  te  Byzance  zegeprael  !... 

In  't  vlaemsch  klonk  de  oorlogskreet  der  vaderlandsche  helden  ! 

In  ’t  vlaemsch  weêrgalmdc  ’t  lied  van  zege  in  Kortryks  velden  ! 

In  ’t  vlaemsch  heeft  ’t  voorgeslacht  zyn  grootheid  neèrgeboekt  ! ' 
Oui  — nous  pouvons  en  être  fiers  — les  cohortes  victorieuses,  con- 
duites par  les  Baudouin,  les  Breydel,  les  I)e  Coninck,  les  Van  Arleveldc 
et  par  tant  d’autres  généraux  flamands,  comptaient  avec  honneur  de 
nombreux  capitaines  et  de  nombreux  soldats  waasiens,  qui,  tous,  eurent 
leur  part  dans  la  gloire  de  leurs  chefs. 

Mais,  ce  n’est  pas  seulement  dans  les  temps  qui  sont  loin  de  nous, 
que  les  habitants  du  Pays  de  Waas  se  sont  montrés,  toujours  et  partout, 
de  bons  et  de  valeureux  soldats;  nos  temps  modernes  viennent  encore 
confirmer,  que,  malgré  sa  prédilection  pour  les  travaux  des  champs, 
le  Pays  de  Waas  n’a  jamais  reculé,  quand  il  s’est  agi  de  faire  preuve 
de  courage  et  d’abnégation  militaires.  Indépendamment  de  la  foule  de 
nos  jeunes  gens  qui  ont  suivi  les  armées  françaises  au  temps  du  pre- 
mier empire,  ou  qui  se  sont  enrôlés  pour  aller  prendre  part  aux 
récentes  guerres  d’Espagne,  d’Afrique  et  du  Mexique,  on  ne  compte 
pas  moins  de  135  volontaires  Waasiens  — dont  87  de  Saint-Nicolas  — 
qui,  depuis  1815,  sont  partis  pour  se  faire  tuer  aux  Indes-Néerlandaises. 
La  liste  que  nous  allons  en  donner,  quoique  déjà  très  nombreuse, 
est,  sans  doute,  bien  incomplète,  et  nous  demandons  pardon  à nos 
braves  dont  les  noms  nous  auront  échappé.  Quelques-uns,  couverts  de 
cicatrices  et  frappés  d’infirmités,  sont  revenus  des  Indes  avec  une 
pension  honorable;  mais,  la  plupart  y ont  péri  victimes  de  leur  courage, 


i.  Vaderlandsche  ztiiif/en,  duor  L.  Billict,  pages  18  et  St. 
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<‘t  la  nouvelle  de  leur  mort,  loin  de  terrifier  ici  les  survivants,  faisait 
lever  de  nouvelles  recrues  et  engageait  les  congédiés  à y retourner, 
pour  remplacer  leurs  camarades  tombés  en  combattant.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  signaler  tous  les  beaux  faits  d’armes  de  ces  NVaasiens 
soldats  volontaires  aux  îles  de  Célèbes,  de  Bornéo,  de  Java,  de  Bali 
et  de  Sumatra.  Les  noms  de  quelques-uns,  cependant,  sont  honorable- 
ment cités  dans  les  ordres  du  jour  et  les  rapports  officiels  que  nous 
aurons  soin  de  reproduire.  Honneur  à nos  compatriotes  ! Ils  ont  prouvé 
à nos  frères  wallons,  que  les  Flamands  aussi  ont  un  cœur  pour  oser 
et  un  bras  pour  se  battre.  Ils  ont  conquis  pour  eux  l’épaulette,  la 
médaille  et  la  croix,  et,  pour  le  Pays  de  Waas  qui  les  a vu  naître, 
le  droit  de  réclamer  sa  place  au  temple  de  la  gloire  militaire. 

Voici  la  liste  de  ces  volontaires  d’après  l’ordre  chronologique,  connu 
ou  présumé,  de  leur  embarquement  pour  les  Indes-Néerlandaises. 

N°  1.  Frédéric-Antoine  Paniek.  — Né  à Saint-Nicolas  le  2 Juin  17!  14, 
fils  de  Joséphine  Panier.  Embarqué,  comme  soldat  volontaire,  pour 
les  Indes-Néerlandaises  en  ISIS. 

N°  2 De  Kerf.  — Né  à Hiipelmonde.  Embarqué  pour  les  Indes- 

Néerlandaises  en  1815. 

N°  3.  Norbert  Van  Evgen.  — Né  à Rupclmonde.  Embarqué  pour 
les  Indes-Néerlandaises  en  1815. 

N"  4.  Jean  Df.  Roeck.  — Né  à Basele.  Embarqué  pour  les  Indes- 
Néerlandaises  en  INI 5. 

N°  S.  Urbain-Louis  Van  Qiaei.ee.  — Né  à Saint-Nicolas  le  25  Ther- 
midor an  ix  de  la  I{.  F.  (13  Août  1801),  (ils  de  François-Emmanuel 
Van  Qnaelle  et  d'Isabelle  Reyns.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises, 
à bord  du  navire  Cornelia,  le  11  Avril  1818. 

N"  0.  Frédéric  De  Kerf.  — Né  à Saint-Nicolas  le  1 Prairial  an  vu 
de  la  R.  F.  (20  Mai  1799),  fils  de  Jean-François  De  Kerf  et  de  Marie- 
Jossine  Macs.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises,  le  10  Juin  1818. 
Y congédié  le  50  Novembre  1820. 

N°  7.  Joseph  Van  Strydonck.  — Né  à Basele.  Embarqué  pour  les 
Indes-Néerlandaises  en  1818. 

N"  8.  Charles-Egide  De  Mlnck.  — Né  à Saint-Nicolas  le  1 Septembre 
1790,  iils  d’Augustin-Bernard  De  Munck  et  de  Jeanne-Catherine  Van 
Coelhem.  Décédé  à Amsterdam  le  27  Février  1855.  Embarqué  pour 
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les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Henrietta-Elisabeth , le  23 
Décembre  1X18.  Embarqué  une  seconde  fois  à Harderwyk,  à bord  du 
navire  Middelburg  capitaine  Jonkers,  le  13  Juillet  1823.  Voici  ce  que  nous 
lisons,  sur  la  conduite  de  Charles-Egide  De  Munck,  pendant  la  guerre 
de  1823 — 1830  à Java,  dans  l’ouvrage  intitulé  Verzameling  van  officiële 
rapporten  betreffende  den  oorlog  op  Java  in  de  jaren  1823 — 1830, 
door  den  kolonel  JS'ahuys  : « Volgens  een  berigt  van  Tagal , is  een 
detachement  van  Batavia  met  het  schip  Java  Paket  toegezonden,  en 
bestaande  uit  130  Europesche  militairen  onder  bevel  van  den  kapitein 
Ch.  De  Munck,  aldaar  (te  Tagal)  den  31s,cu  Augustus  (1826)  aangeko- 
men, en  den  volgenden  morgen,  naar  de  Banjoemaas  opgerukt  ».  (D.  II, 
bl.  208.)  « Den  24'"’"  September  (1826)  is  de  Luitenant  Kolonel  Diell 
in  de  Banjoemaas  aangekomen,  om  het  bevel  van  den  Kapitein  De  Munck 
aldaar  op  zich  te  nemen  ».  (D.  II,  bl.  262.)  « De  Kommandanl  van 
Ngavvie,  Kapitein  De  Munck,  had,  behalve  het  boven  vermelde,  nog 
gerapporteerd,  dat  de  Inlandsclie  bezetting  van  die  plaats,  alsmede  de 
Madionsche  Tommongongs,  die  zich  aldaar  bevonden,  bij  het  naderen 
der  muitelingen  de  vingt  hadden  genomen;  en  dat  hij,  op  den  8'"',, 
(Januarij  1828),  eenc  versterking  van  40  man  infanterie,  met  twee  ligte 
stukjes  geschut,  had  ontvangen,  welk  detachement,  op  deszelfs  togt 
langs  de  Solosche  rivier,  met  de  muitelingen  was  slaags  geweest  ». 
(I).  III,  bl.  45.)  « Ik  kan  inlusschen  Uwer  Excellentie  met  genoegen 
melden,  dat  de  mobiele  colonne  N°  2 den  16',<‘"  (Februarij  1828)  te 
A we  verwacht  werd,  en  de  Kommandanl  derzelve,  die  van  behoorlijke 
instructie  voorzien  is,  nog  nader  van  den  Kommandant  van  Ngavvie, 
den  Kapitein  De  Munck,  alle  zoodanige  informatiën,  omtrent  den  slaat 
der  zaken  aldaar,  zoude  ontvangen,  als  welke  voor  hem  dienstig  bevon- 
den zullen  worden  ».  (D.  III,  bl.  86.) 

N°  9.  Léonard  Sollewyn.  — Né  à Saint-Nicolas  le  15  Janvier  1783, 
fds  de  Cyprien  Sollewyn  et  d’IsabclIe-Marie  Craeye.  Décédé  à Bréda  Ie 
20  Février  1864.  Embarqué  à Ostende  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à 
bord  du  navire  Selima,  le  11  Mars  1819.  Embarqué  une  seconde  fois 
pour  les  Indes-Néerlandaises,  à Nieuw  Diep,  à bord  du  navire  Sara 
Johanna,  le  27  Juillet  1841.  (Voyez  son  état  de  services  à l’Annexe  I). 

N°  10.  EisT.vciiK-Anoi.iMiE  Van  Hoonacker.  — Né  à Lokcren  le  deuxième 
jour  complémentaire  an  x de  la  H.  F.  (19  Septembre  1802).  Milicien 
de  la  levée  de  1821.  Incorporé,  sur  sa  demande,  dans  le  17*  division 
expéditionnaire  pour  les  Indes-Néerlandaises,  et  y congédié  le  10  Mare 
1826. 


N°  11.  Jean-Emmanuel  Goeminne.  — Né  à Lokercn  le  13  Prairial 
an  xi  de  la  R.  F.  (2  Juin  1803).  Milicien  de  la  levée  de  1822.  Im- 
matriculé sous  le  N"  10337,  et  incorporé,  sur  sa  demande,  dans  la 
17e  division  expéditionnaire  pour  les  Indes-Néerlandaises,  et  y congédié 
le  10  Mars  1828. 

N°  12.  Jean-Dominique  Van  Driessciie.  — Né  à Lokeren  le  27  Floréal 
an  xii  de  la  R.  F.  (17  Mai  1804).  Milicien  de  la  levée  de  1823.  In- 
corporé, sur  sa  demande,  dans  la  17e  division  expéditionnaire  pour 
les  Indes-Néerlandaises,  et  immatriculé  sous  le  N°  10302.  Y congédié 
le  10  Mars  1828. 

N°  13.  Benoît  Symoens.  — Né  à Lokeren  le  23  Brumaire  an  xn  de 
la  R.  F.  (15  Novembre  1805).  Milicien  de  la  levée  de  1822.  Immatri- 
culé sous  le  N°  14150,  et  incorporé  comme  volontaire  dans  la  17°  divi- 
sion expéditionnaire  pour  les  Indes-Néerlandaises.  Y congédié  le  21 
Avril  1828. 

N°  14.  Jean  De  Boey.  — Né  à Lokeren  le  20  Thermidor  an  xi  de 
la  R.  F.  (14  Août  1803).  Milicien  de  la  levée  de  1822.  Incorporé 
comme  volontaire  dans  la  17e  division  expéditionnaire  pour  les  Indes- 
Néerlandaises,  3'  bataillon,  4‘'  compagnie. 

N°  15.  Josse-Emmanuel  Smet.  — Né  à Lokeren  le  24  Germinal  an  xi 
de  la  R.  F.  (14  Avril  1803).  Milicien  de  la  levée  de  1822.  Incorporé 
comme  volontaire  dans  la  17e  division  expéditionnaire  pour  les  Indes- 
Néerlandaises,  1e  bataillon,  2e  compagnie. 

N°  10.  Romain  Van  Wansele.  — Né  à Lokeren  le  0 Ventôse  an  xi 

de  la  R.  F.  (25  Février  1803).  Milicien  de  la  levée  de  1822.  Engagé 

comme  soldat  volontaire,  et  incorporé,  sur  sa  demande,  dans  la 
17e  division  expéditionnaire  pour  les  Indes  Néerlandaises. 

N°  17.  Antoine  Vermeulen.  — Né  à Lokeren  le  20  Floréal  an  xi 
de  la  R.  F.  (10  Mai  1803).  Milicien  de  la  levée  de  1822.  Engagé 
comme  volontaire,  et  incorporé,  comme  tambour,  dans  la  16e  division 
expéditionnaire  pour  les  Indes-Néerlandaises. 

N°  48.  François-Augustin  Sciinorbuscii.  — Né  à Tliielrode  le  4 Fruc- 
tidor an  iv  de  la  R.  F.  (21  Août  1796),  iils  de  George-Fréderic- 

Josepli-Antoine  Sciinorbuscii  natif  de  Konigstein  en  Allemagne,  chirur- 
gien militaire  à l’armée  autrichienne,  et,  ensuite,  chirurgien  civil  au 
Pays  de  Waas,  et  de  Françoise  Wittock  native  de  Saint-Gilles.  Embarqué 
pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Paket  van  Amsterdam , 
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on  1822.  Décédé  à Sourabaya  (île  de  Java)  le  14  Décembre  1830. 
Nous  lisons  de  lui,  dans  l’ouvrage  du  colonel  Nahuys  intitulé  Y'erza- 
meling  van  officiële  rapporten,  betreffende  den  oorlog  op  Java  in  de 
juten  1823 — 1830,  les  passages  suivants  : « De  Luitenant  Marnitz, 
welke  liet  detachement  troepen  kommandeert,  dat  te  Wonoredjo  gesta- 
tionneerd  is,  vernomen  hebbende,  dat  onze  post  te  Ngawie  door  eene 
magt  van  3000  man  omsingeld  was,  was  met  den  Pangcrang  Rongo, 
de  Solosclic  Regenten  van  Ponogoro  en  den  Luitenant  Schnorbusch 
overeengekomen,  om  den  lld,n  (Jannarij  1828)  eene  voorwaartsche 
beweging  te  doen,  ten  einde  Ngawie  te  ontzetten;  zijnde  de  Solosclic 
Regenten  van  Ponorogo,  ten  gevolge  van  dit  voornemen,  met  hunne 
barissans  dadelijk  naar  Wonoredjo  opgerukt,  om  van  daar  de  voor- 
genomene  expeditie  mede  te  maken  ».  (D.  III,  bl.  43).  « liet  is  den 
Luitenants  Marnitz  en  Schnorbusch,  elk  een  detachement  infanterie 
aanvoerende,  en  versterkt  door  de  barissan  van  den  Hoold-regent , 
mogen  gelukken  om  den  vijand  spoedig  Magellan  weder  te  doen  ont- 
ruimen ; zijnde  onze  troepen  den  14d,‘"  (Februarij  1828)  die  plaats 
binnengerukt,  alwaar  de  vijand  hen  echter  niet  heeft  afgewacht,  en 
verkozen  heeft  die  plaats  op  derzelver  aannaderiug  te  verlaten.  Volgens 
evengenoemde  berigten,  zoude  de  vijand  het  voornemen  hebben,  om 
naar  Kedoewan  en  Ponogoro  te  marcheren,  in  welk  geval  de  Luitenant 
Schnorbusch  met  zijn  detachement  onverwijld  derwaarts  zal  vertrekken  ». 
(1).  111,  bl.  80).  « Volgens  berigten  van  den  19dcn  dezer  ( Februarij 
1828),  waren  onze  troepen  te  Magettan  aangevallen  door  eene  bende 
muitelingen,  aangevoerd  door  Sosro  di  Logo,  ter  sterkte  van  000  man, 
die  in  drie  onderscheidene  colonnes  kwam  opzetten.  De  Luitenant 
Marnitz,  die  daar  kommandeerde,  liet  door  den  Luitenant  van  der 
Spek,  met  een  peloton,  de  linker  colonne  aanvallen,  en  het  gehikte 
hem  om  den  vijand,  na  een  uur  gevechls,  geheel  en  al  uit  elkander 
te  drijven;  hij  vereenigde  zich  nogtans  weder  spoedig  met  de  overige 
magt  welke  insgelijks  door  den  kloeken  aanval  van  den  Luitenant 
Schnorbusch  uiteenged reven  werd,  terwijl  de  muitelingen  zich  toen  in 
een  slecht  terrein  achter  de  dessa  Tading  terugtrokken , uit  welke 
positie  cvengemelde  Luitenant,  door  eene  opzettelijke  achterwaartschc 
beweging,  hem  nogtans  trachtte  te  lokken,  hetgeen  hem  volkomen 
gelukte,  en  den  vijand  ook  hier  een  niet  onaanzienlijk  verlies  werd 
lopgebragt.  De  vijand  moet  bij  die  verschillige  gevechten  een  groot 
verlies  geleden  hebben,  terwijl  aan  onze  zijde  slechts  twee  gewonden 
zijn  geweest.  Uwe  Excellentie  zal  gewis,  uit  dit  kort  verhaal,  met 
genoegen  ontwaard  hebben  dat  de  Luitenant  Marnitz  en  de  toen  onder 


zijne  bevelen  staande  Luitenants  van  der  Spek  en  Schnorbusch  zich, 
bij  die  gevechten,  allen  even  verdienstelijk  gedragen  hebben  ».  (I).  111, 
bl.  95).  « Volgens  het  rapport  van  den  majoor  Errembault  de  Dud- 
zeele,  van  den  6dcn  ( Augustus  1829),  had  hij  met  150  man  infanterie 
en  een  detachement  Djaijnng  Sekars  een  groot  gedeelte  van  de  vijan- 
delijke magt  bij  de  dessa  Palaman,  onder  den  pangerang  Soemo  Negoro, 
en  nagenoeg  500  man  sterk,  spoedig  ingehaald,  en  overviel  dezelve, 
met  dat  gelukkig  gevolg,  dat  de  vijand  de  vingt  moest  nemen,  doch 
van  den  eersten  schrik  teruggekomen  zijnde,  nog  beproefd  had  eenigen 
tegenstand  te  bieden,  maar  andermaal  zoo  lievig  werd  aangevallen,  dat 
hij  nu  naar  het  gebergte  van  Selarong  vlugtte,  zonder  dat  men  hem 
meer  kondc  inhalen.  De  vijand  had  12  dooden  op  het  veld  achter- 
gelaten, en  moest  buitendien  vele  gewonden  gehad  hebben;  van  onze 
zijde  is  slechts  I Europeaan  door  een  krissteek  gewond  geworden. 
De  officieren  en  manschappen  hebben  zich  bij  deze  zeer  active  bewe- 
ging allen  wel  gedragen.  De  majoor  voornoemd  roemt  echter  in  het 
bijzonder....  en  den  adjudant  Schnorbusch  ».  (D.  IV,  bl.  159 — 140). 
« De  Luitenant-Kolonel  Le  Bron  de  Vexela  berigt  mij  dat  de  Majoor 
Errembault  de  Dudzeelc,  den  14dc"  (October  1829),  ’s  morgens,  met 
een  peloton  Amboinezen  onder  den  Luitenant-Adjudant  Schnorbusch, 
zich  naar  de  dessa  Karangionie  begeven  had  ».  (D.  IV,  bl.  257). 

N°  19.  Herman-Jean  Verheven.  — Né  à Saint-Nicolas  Ie  16  Fructidor 
an  xi  de  Ia  K.  F.  (5  Septembre  1805),  fils  de  Jacques  Vcrheyen  et 
de  Jacqueline  Bnyl.  Embarqué,  comme  matelot  de  5mu  classe,  pour  les 
Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Euridicc , en  1822.  Décédé  à 
Biliton  (île  de  Biliton)  le  17  .Mai  1824. 

N"  20.  Charles-Louis  Losa.  — Né  fi  Saint-Nicolas  le  6 Ventôse  an  vi 
de  la  R.  F.  (24  Février  1798),  fils  de  Jean  Losa  et  de  Jeanne-Françoise 
Hcyninck.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1822. 

N°  21.  Jean-Baptiste  Meersman.  — Né  à Saint-Nicolas  le  28  Germinal 
an  xii  de  la  R.  F.  (17  Avril  1804),  fils  de  François  Meersman  et  de 
Marie-Thérèse  Burggrave.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à 
bord  du  navire  De  dageraad,  en  Janvier  1825. 

N°  22.  Louis  Rotthier.  — Né  à Saint-Nicolas  le  15  Prairial  an  vu 
de  la  R.  F.  (1  Juin  1799),  fils  de  Ferdinand  Rotthier  et  d’Anne-Marie 
Somcrs.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1825. 

N°  25.  Jean-Godefroi  Rotthier.  — Né  à Saint-Nicolas  le  8 Floréal 
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an  x do  la  R.  F.  (28  Avril  1802),  fils  de  Ferdinand  Rotlliier  et 
d’Anne-Marie  Somers.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1823. 

N°  24.  Corneille  Teugels.  — Né  à Basele.  Embarqué  comme  soldat 
volontaire  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1823. 

Nn  23.  Pierre-Louis  Buyl.  — Né  à Saint-Nicolas  le  17  Vendémiaire 
an  vi  de  la  R.  F.  (8  Octobre  1797),  fils  de  Jean  Buyl  et  de  Françoise 
Van  Landeglicm.  Embarqué  comme  soldat  volontaire  pour  les  Indes- 
Néerlandaises  en  1824. 

N°  20.  Philippe-Jacques  Stuer.  — Né  à Saint-Nicolas  le  1 Ventôse 
an  xii  de  la  R.  F.  (21  Février  1804),  fils  de  Jean-Hilaire  Stuer  et  de 
Jeanne-Thérèse  Beirlaer.  Embarqué  comme  volontaire  pour  les  Indes- 
Néerlandaises  en  1823. 

N'°  27.  Fidèle-Amand-Pierre-Gislain  De  Munck.  — Né  3 Saint-Nicolas 
le  1 Thermidor  an  vi  de  la  R.  F.  (49  Juillet  1798),  fils  d’Augustin- 
Bernard  De  Munck  et  de  Jeanne-Catherine  Van  Gpelhem.  Embarqué 
à Harderwyk  pour  bis  Indes-Néerlandaises,  3 bord  du  navire  Middel- 
burg capitaine  Jonkers,  le  13  Juillet  1823.  Décédé  à Saint-Nicolas  le 
0 Octobre  1834. 

N"  28.  — Edouard  Rottiiier.  — Né  à Saint-Nicolas  le  22  Vendé- 
miaire an  xin  de  la  R.  F.  (14  Octobre  1804),  fils  de  Ferdinand 
Rotthier  et  d’Anne-Marie  Somers.  Embarqué  comme  soldat  volontaire 
pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1823. 

N°  29.  Egide-François  Saey.  — Né  à Lokcrcn  le  28  Juillet  1806. 
A l’expiration  de  six  années  de  services  aux  Indes-Néerlandaises,  reçoit 
son  congé  à Harderwyk  le  29  Novembre  1832. 

N°  30.  Henri-Simon  Flament.  — Né  à Saint-Nicolas  le  23  Juin  1808, 
fils  de  Cathérine  Flament.  Embarqué  comme  soldat  volontaire  pour  les 
Indes-Néerlandaises  au  mois  de  Février  1826. 

N°  31.  Fidèle-François  Geerts.  — Né  à Saint-Nicolas  le  9 Brumaire 
an  vin  de  la  R.  F.  (31  Octobre  1799),  fils  de  Jacques  Goerts  et 
d’Anne-Pétronille  Albert.  Appartenait,  lors  de  son  embarquement  poul- 
ies Indes-Néerlandaises,  au  P bataillon  4r  compagnie  de  la  division 
expéditionnaire,  et  doit  avoir  été  embarqué  après  le  26  Février  1826, 
puisque,  à cette  date,  il  se  trouvait  en  congé*  à Saint-Nicolas. 

N°  32.  François-Jacques  Prevenier.  — Né  à Lokcrcn  le  6 Prairial 
an  vi  de  la  R.  F.  (27  Mars  1798),  fils  de  Jean  François  Prevenier  et 
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de  Marie-Thérèse  BeeckaeiT.  Passé,  sur  sa  demande,  du  lr  régiment 
d’infanterie  à la  lO*  division  expéditionnaire  pour  les  Indes-Néerlan- 
daises, le  12  Mars  1828.  Revenu  des  Indes  avec  congé  le  19  Août 
1830. 

N"  53.  Charles-Louis  Baetens.  — Né  à Saint-Nicolas  le  5 Mars 
1808,  (ils  de  Ivon  Baetens  et  de  Jeanne  Braem.  Le  10  Avril  1826,  il 
se  trouva,  comme  matelot  volontaire,  à Ilellevoetsluis,  à bord  de  la 
corvette  Pallas  prête  à partir,  dans  huit  jours,  pour  les  Indes-Néer- 
landaises. 

N"  34.  Charles-Louis  Vax  dex  Berg.  — Né  à Saint-Nicolas  le  20 
Brumaire  an  xm  de  la  B.  F.  (11  Novembre  1804),  (ils  de  Pierre-Jean 
Van  den  Berg  et  d'Anne-Marie  Van  Driessche.  Embarqué  comme  fusilier 
pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Auguste,  le  23  Avril 

1826.  Décédé  à bord  pendant  le  trajet  le  7 Mai  1826. 

N°  33.  Louis-Xavier  Tys.  — Né  à Saint-Nicolas  le  13  Ventôse  an  xm 
de  la  B.  F.  (4  Mars  1803),  fds  de  Jean-François  Tys  et  de  Marie- 
Scholnslique  Van  Havere.  Embarqué,  le  3 Mai  1826,  à bord  du  navire 
Cornelis  Houtman  en  destination  pour  les  Indes-Néerlandaises. 

N"  36.  Pierre-François  Van  Steenrergf.n.  — Né  à Saint-Nicolas  le 
25  Floréal  an  iv  de  la  B.  F.  (12  Mai  1796),  fils  de  Jean-François 
Van  Steenbergen  et  de  Marie-Françoise  Cbristiaens.  Parti  pour  Garni, 
le  13  Juin  1826,  pour  s'y  engager  dans  la  division  expéditionnaire 
pour  les  Indes-Néerlandaises. 

N°  37.  Jules-César  Vlaminck.  — Né  à Saint-Nicolas  le  19  Vendé- 

miaire an  xm  de  la  B.  F.  (Il  Octobre  1804),  fils  de  Pierre-François 
Vlaminck  et  d’Anne-Marie  Vercautercn.  Embarqué,  comme  caporal, 
pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  De  vijf  gezusters,  le 

10  Août  1826. 

N°  38.  Charles-Joseph  Roels.  — Né  à Saint-Nicolas  le  1 Juillet 
1808,  lils  de  François-Jossc  Roels  et  de  Lucie  Van  Scliore.  Incorporé, 
comme  volontaire,  dans  la  1 3°  division  d’infanterie.  Passé  à la  division 
expéditionnaire  pour  les  Indes-Néerlandaises,  le  50  Novembre  1826. 

N°  59.  Jean-Baptistf.  Exgels.  — Né  à Saint-Nicolas  le  23  Vendé- 

miaire an  xi  de  la  B.  F.  (17  Octobre  1802),  fils  de  Pierre  Engels  et 
de  Jeanne  Panniez.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1826. 
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N°  40.  Fidèle  Sciinorbusch.  — Né  à Thiclrodc  le  9 Vendémiaire 
an  xi  de  la  R.  F.  (1  Octobre  1802),  frère  de  François-Augustin 
Sclinorbusch  Nn  18.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord 
du  navire  De  Zeeuic,  en  1826.  Décédé  à Kretek  (île  de  Java)  le  1 
Mai  1830. 

N°  41.  Charles-Eugène-Norbert  Lavaut.  — Né  à Lokeren  le  6 Juin 
1806,  fds  de  Jean-Jacques-François  Lavaut  et  de  Jeanne-Pétronille  Van 
Bruyssel.  Embarqué  à Flessingue  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord 
du  navire  De  Zeeuw,  le  22  Décembre  1826. 

N°  42.  Jilien-Alexandre  Van  Heck.  — Né  Saint-Nicolas  le  16  Ven- 
démiaire an  xiii  de  la  R.  F.  (8  Octobre  1804),  fils  de  Charles-Liévin 
Van  Heck  et  de  Dorothée  De  Strooper.  Embarqué  à Flessingue  pour 
les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  De  Zeeuw,  le  22  Décembre 
1826.  Décédé  à Ledeberg  (lez  Gand)  le  20  Novembre  1874. 

N°  43.  Charles-Auguste  Nobels.  — Né  à Waasmunster  (Waas)  Ie 
28  Nivôse  an  vi  de  la  R.  F.  (17  Janvier  1798),  fils  de  Jean-Baptiste 
Nobels  et  de  Marie-Thérèse  Wittock.  Embarqué  à Helder  pour  les 
Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Clara  Henrietta  capitaine  Fockx, 
le  25  Décembre  1826.  Une  action  d’éclat  accomplie  par  le  maréchal 
de  logis  Nobels,  à l'ile  de  Java  près  du  dessa  Gamal,  le  2 Juillet 
1828,  est  relatée  dans  l’ouvrage  du  colonel  Nahuys  intitulé  : Verzameling 
van  officiële  rapporten  betreffende  den  oorlog  op  Java  in  de  jaren 
1823 — 1850,  D.  III,  bl.  206  en  207.  Nous  y lisons  : « De  Luitenant 
der  kavallerie  d'Artan  volbragt  nu  op  des  vijands  rcgtervleugcl  ecne 
voortreffelijke  charge  en  wierp  denzelven  met  een  aanzienlijk  verlies 
tot  over  een  diep  ravijn  terug.  Een  vaandel  en  vele  wapenen  bleven 
in  hetzelve  liggen,  terwijl  ook  nog  velen  in  de  handen  der  onzen 
vielen.  De  Luitenant  d’Artan  bekwam  in  deze  charge  eene  lanssteek, 
welke  voor  hem  noodlottig  had  kunnen  worden;  het  wapen  verwarde 
noglans  in  zijne  kleeding,  en  op  het  oogenblik  dat  de  zich  nu  met 
de  kris  gewapende  muiteling  hem  eene  steek  wilde  toebrengen,  schoot 
de  wachtmeester  Nobels  ter  ontzetting  van  zijnen  officier  toe  ».  Pour 
ce  fait  d’armes,  Nobels  fut  signalé  par  le  lieutenant-colonel  Sollcwyn 
au  lieutenant-gouverneur-général  de  Kock,  et,  par  celui-ci,  à S.  E.  le 
commissaire  général  de  la  guerre. 

N°  44.  Matthieu  Moors.  — Né  à Lokeren  le  4 Messidor  an  x de 
la  R.  F.  (23  Juin  1802).  Milicien  de  la  levée  de  1821.  Volontaire 
pour  les  Indes-Néerlandaises  de  1826  à 1833.  A l’expiration  de  son 
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terme  <le  services,  et  à la  suite  d’une  autorisation  du  département  de 
la  guerre  datée  du  21  Août  1835  N°  14,  reçoit  son  congé,  à Har- 
derwyk,  le  20  Août  1835. 

N°  43.  Joseph  Diiondt.  — Né  à Saint-Nicolas  le  G Nivôse  an  xiv  de 
la  R.  F.  (27  Décembre  1803),  fils  de  Félix-Joseph  Dliondt  et  de 
Jeanne  Somers.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du 
navire  Waterloo,  le  29  Décembre  1820. 

N°  46.  Jean-Baptiste  De  Poortere.  — Né  ù Lokeren  le  23  Juin 
1807,  fils  de  Jean-François  De  Poortere  et  de  Jeanne-Françoise  De 
Maere.  Embarqué  à Hellevoetsluis  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord 
du  navire  Neerland  s koningin,  le  31  Décembre  1820. 

N°  47.  Constant-Charles  Germond.  — Né  à Lokeren  en  1809.  Milicien 
de  la  levée  de  1827.  Immatriculé  sous  le  N°  14671 , et  incorporé,  sur 
sa  demande,  dans  la  17e  division  expéditionnaire  pour  les  Indes- 
Néerlandaises.  Congédié  le  20  Avril  1828. 

N°  48.  Pierre  Janssens.  — Né  à Basele  le  27  Février  1807,  fils  de 
Philippe  Janssens  et  de  Caroline  De  Jonglie.  Milicien  de  la  levée  de 
1820.  Incorporé,  le  13  Mai  1820,  dans  la  17e  division  d’infanterie  de 
.ligne,  réserve.  Jouissait  à Rupelmondc,  où  il  résidait  après  son  congé, 
d’une  pension  annuelle  de  108  florins  des  Pays-Bas,  comme  ancien 
soldat  des  colonies  des  Indes  Néerlandaises. 

N°  49.  Augustin-Edouard  De  Dauw.  — Né  à Saint-Nicolas  le  11 
Pluviôse  an  xm  de  la  K.  F.  (31  Janvier  1803),  fils  de  Jean-François 
De  Dauw  et  d’Isabelle-Thérèse  Vergauwcn.  Embarqué  à Texel  pour  les 
Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  d’état  Waterloo,  le  12  Janvier 
1827.  Décédé  à Magelang  (île  de  Java)  le  13  Novembre  1827. 

N"  50.  Jean  De  Backer.  — Né  à Saint-Nicolas  le  16  Frimaire  an  xiv 
de  la  H.  F.  (7  Décembre  1805),  fils  de  Ferdinand  De  Backer  et 
de  Caroline  Bactens.  Embarqué  à Texel  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à 
bord  du  navire  d’état  Waterloo,  le-  12  Janvier  1827.  Décédé  à Mage- 
lang (lie  de  Java)  le  14  Mars  1828. 

N"  51.  Ciiarles-Louis  Van  Overmeer.  — Né  à Saint-Nicolas  le  12 
Nivôse  an  xn  de  la  R.  F.  (3  Janvier  1804),  fils  de  François-Antoine 
Van  Overmeer  et  de  Jeanne-Catherine  Van  Ilimst.  Embarqué  à Texel 
pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  d'état  Waterloo,  le  12 
Janvier  1827.  Décédé  à Magelang  (île  de  Java)  le  24  Septembre  1828. 
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N°  32.  Jean-Augustin  Blommaert.  — Né  à Saint-Nicolas  le  22  Avril 
1808,  lils  de  Jeanne-Caroline  Blominaert.  Embarqué  pour  les  Indes- 
Néerlandaises,  à bord  du  navire  Rotterdam,  le  19  Janvier  1827.  Décédé 
à Djokjokarta  (ile  de  Java)  le  22  Décembre  1827. 

N°  33.  Adolphe-Charles -Louis  Ermens.  — Né  à Saint-Nicolas  le  12 
Octobre  1808,  (ils  de  Matthieu  Ermens  et  de  Catherine  Tayart.  Embar- 
qué pour  les  Indes-Néerlandaises,  a bord  du  navire  Xeerlands  koningin, 
le  6 Avril  1827.  Décédé  à Samarang  (ile  de  Java)  le  23  Avril  1828. 

N°  34.  François-Nicolas  De  Dauw.  — Né  à Saint-Nicolas  le  18  Mars 
1808,  lils  de  Jean-François  De  Dauw  et  d’Isabelle-Thérèse  Vergauwen. 
Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Prins  van 
Oranje,  le  20  Avril  1827.  Décédé  à Djokjokarta  (ile  de  Java)  le  1o 
Décembre  1828. 

Nn  33.  Pierre-Antoine  Lachaert.  — Né  à Saint-Nicolas  le  20  Août 
1800,  lils  de  Jeanne-Marie  Lachaert.  Embarqué  pour  les  Indes-Néer- 
landaises, à bord  du  navire  Prins  van  Oranje,  le  20  Avril  1827. 
Décédé  à Klatten  (ile  de  Java)  le  29  Mars  1828. 

N°  30.  Jean-François  De  Cokk.  — Né  à Saint-Nicolas  le  50  Fructidor 
an  vin  de  la  R.  F.  (17  September  1800),  lils  de  Pierre-Antoine  De 
Cock  et  de  Jeanne-Antoinette  Ilousiaux.  Embarqué  pour  les  Indes- 
Néerlandaises,  à bord  du  navire  llelena,  le  20  Avril  1827.  Décédé  à 
Djokjokarta  (île  de  Java)  le  29  Décembre  1827. 

N°  57.  Léonard  Vermaesen.  — Né  à Saint-Gilles  le  17  Mars  1811. 
« Dans  la  colonne  des  observations  du  registre  de  la  milice,  je  trouve  : 
En  1828  à Batavia , sans  autres  détails  ».  (Lettre  du  secrétaire  de 
Saint-Gilles  du  29  Mars  1870). 

N'°  38.  Josse  De  Moerloos.  — Né  à Saint-Nicolas  le  9 Vendémiaire 
an  x de  la  R.  F’.  (1  Octobre  1801),  lils  de  Jean  Moerloos  ei  de 
Marie-Thérèse  De  Backer.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises  en 
1828. 


N°  39.  Constantin  Heyndrickx.  — Né  à Saint-Nicolas  le  29  Septembre 
1800,  lils  de  Jean  Heyndrickx  et  d’Isabelle-Félicité  Vercst.  Embarqué 
à llarderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  A eerlands 
honing,  le  9 Avril  1828.  Décédé  à Weltevreden  (ile  de  Java)  le  17 
Janvier  1829. 
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N°  60.  Octave  Van  den  Bossche.  — Né  à Saint-Nicolas  Ie  3 Octobre 
1783,  (ils  de  Joseph-Augustin  Van  den  Bossche  et  de  Jeanne-Thérèse 
Mcsot.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises  le  -4  Août  1828. 

N°  61.  Ambroise  Goossens.  — Né  à Saint-Nicolas  le  4,,,e  jour  com- 
plémentaire an  \n  de  la  B.  F.  (21  Septembre  1804),  fds  de  Joseph 
Goossens  et  tle  Jeanne-Marie  Van  Buyten.  Embarqué  pour  les  Indes- 
Néerlandaises,  à bord  du  navire  Schoon  verbond,  le  14  Août  1828. 
Décédé  à Magelang  (île  de  Java)  le  11  Octobre  1828. 

N°  62.  Ferdinand-Joseph  Beurms.  — Né  à Saint-Nicolas  le  3 Sep- 
tembre 1809,  fils  d’André  Beurms  et  d’Anne-Catherine  Macs.  Embarqué 
pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Marco  Boszaris,  le 
27  Août  1828. 

N°  63.  Jean-Nicolas  Meiremans.  — Né  à Saint-Nicolas  le  16  Nivôse 
an  vu  de  la  B.  F.  (3  Janvier  1799),  (ils  de  Pierre  Meiremans  et  de 
Marie  De  Bcndt.  Parti  de  Saint-Nicolas  pour  Termonde,  à l’efl’et  d’y 
prendre  du  service  volontaire  pour  les  Indes-Néerlandaises,  en  1828. 

N°  64.  Jean  Keersmaker.  — Né  à Saint-Nicolas  le  23  Avril  1807, 
fds  de  Jean-Jacques  Keersmaker  et  de  Jeanne-Marie  Van  Acker.  Em- 
barqué à ’s  Gravendeel  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire 
De  jonge  Adriana , le  16  Octobre  1828.  Pensionné  aux  Indes-Néer- 
landaises, le  8 Janvier  1849. 

N°  63.  Pierre-Jean  Daman.  — Né  à Saint-Nicolas  le  4 Prairial  an  vm 
de  la  B.  F.  (24  Mai  1800),  (ils  de  Gérard  Daman  et  de  Régine 
Laurier.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1828. 

N°  66.  Joseph-Henri  Claren.  — Né  ù Saint-Nicolas.  Embarqué  pour 
les  Indes-Néerlandaises  en  1828. 

N°  67.  Charles-Jacques  Ghiets.  — Né  à Rupelmonde  le  6 Thermidor 
an  xi  de  la  B.  F.  (23  Juillet  1803),  fds  de  Pierre-Augustin  Ghiets 
et  de  Brigitte  Smet.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1829. 

N°  68.  Joseph-Benjamin  De  Graeve.  — Né  à Saint-Nicolas  le  29 
Novembre  1809,  (ils  de  Pierre-Jean  De  Graeve  et  d’Anne-Catherine 
Tcrwenbrood.  Parti  de  Saint-Nicolas  pour  Garni,  à l’effet  de  prendre 
du  service  volontaire  pour  les  Indes-Néerlandaises,  le  13  Mai  1829. 

N°  69.  Jean-François  Van  Eyck.  — Né  à Saint-Nicolas  le  23  Janvier 
1808,  fds  de  Jean-François  Van  Eyck  et  de  Sophie  Bocklandt.  Embarqué 
pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1829. 
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N°  "0.  François-Joseph  Van  Rehoortere.  — Né  à Saint-Nicolas  !c 
10  Pluviôse  an  xiii  de  la  R.  F.  (o  Février  1805),  (ils  de  Robert-Jean 
Van  Renioortere  et  de  Cécile  Le  Maire.  Embarqué  pour  les  Indes- 
Néerlandaises  vers  1830. 

Nn  71.  Jean-Locis  Bouchot.  — Né  à Saint-Nicolas  le  19  Prairial 
an  ni  de  la  R.  F.  (7  Juin  1795),  lils  de  Charles-Guillaume  Bouchot 
et  de  Colette-Claire  Rrusselman.  Embarqué  à Hardcrwyk  pour  les  Indes- 
Néerlandaises,  à bord  du  navire  Jeannetta  Philippina,  le  25  Juin  1830. 

N°  72.  Modeste  Voet.  — Né  à Vracene  le  14  Juin  1814,  lils  de 
Pierre- Augustin  Voet  et  d'Anne  Caroline  De  Pauw.  Embarqué  pour  les 
Indes-Néerlandaises  en  1831. 

N°  73.  David  Van  Hoogendori*.  — Né  à Cruybeke.  Embarqué  pour 
les  Indes-Néerlandaises  vers  1832.  Retourné  en  Belgique  vers  1850  à 
1857.  ( Lettre  du  secrétaire  communal  de  Cruybeke). 

N°  74.  Guillaume  De  Graef.  — Né  à Doel  le  17  Fructidor  an  xm 
de  la  R.  F.  (4  Septembre  1805).  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises 
vers  le  mois  d’Août  1834. 

N°  75.  Jacques  Rus.  — Né  à Doel  le  8 Décembre  1808.  Embarqué 
pour  les  Indes-Néerlandaises  au  mois  d’Août  1834. 

N°  70.  Charles- Louis  Verhulst.  — Né  à Saint-Nicolas  le  24  Août 
1813,  (ils  de  Philippe-Joseph  Verhulst  et  de  Catherine-Françoise  Neirinckx. 
Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1834. 

N°  77.  Sérastien-Jean  Peleman.  — Né  à Saint-Nicolas  le  2 Duodi  de 
Pluviôse  an  i de  la  R.  F.  (21  Janvier  1793),  (ils  de  Jean-François 
Peleman  et  de  Jeanne  Van  Danone.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlan- 
daises, à bord  du  navire  Middelburg , en  1835.  Décédé  à Salaliga  (île 
de  Java)  eu  1830. 

N°  78.  Charles-Louis  Maes.  — Né  à Saint-Nicolas  le  22  Décembre 
1815,  (ils  de  François  Maes  et  d'Isabelle-Françoise  Vcrrooten.  Embarqué 
pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1830. 

N°  79.  Jean-Baptiste  Boel.  — Né  à Saint-Nicolas  le  9 Février  1810, 
lils  de  Jean  Roel  et  de  Pétronille-Françoise  Heyndcrickx.  Embarqué 
pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1830. 

N°  80.  Jacques  Loossens.  — Né  à Saint-Nicolas  le  4 Nivôse  an  v 
de  la  R.  F.  (24  Décembre  1790),  (ils  de  Joseph-Ferdinand  Loossens  et 
d'Anne-Marie  Jansscns.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1837. 
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N°  81.  Charles-Louis  Waterschoot.  — Né  à Verrebroeck  le  fi  Mars 
1815.  Embarqué  à Nieuw  diep  pour  les  Indes- Néerlandaises,  à bord 
du  navire  Admiraal  Tromp,  le  17  Avril  1857. 

N°  82.  François-Louis  Fierens.  — Né  à Saint-Nicolas  le  4 Juin  1815, 
fils  de  Jean  Fierens  et  de  Jeanne-Marie  Robrecht.  Congédié  à Harderwyk 
au  dépôt  de  recrutement  pour  les  Indes-Néerlandaises,  le  22  Juillet 
1845. 

N°  85.  Jean-Baptiste  Ferket.  — Né  à la  Clinge  le  24  Décembre 
1807.  Embarqué  à Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1840. 
Congédié  en  1845. 


N°  84.  Charles-Louis  Matton.  — Né  à Saint-Nicolas  le  9 Novembre 
1812,  fils  de  Liévin  Matton  et  de  Catherine-Pétronille  Mcchiels.  Embar- 
qué pour  les  Indes-Néerlandaises  le  21  Mai  1841.  Décédé  à Délit ing  (île 
de  Java)  le  11  ou  le  12  Mars  1847. 

N°  85.  Laurent  Van  den  Bossche.  — Né  à Saint-Nicolas  le  4 Mars 

1820,  fils  de  Charles  Van  den  Bossche  et  de  Marie-Christine  Van 
Goethem.  Embarqué  à Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises  le  15 
Octobre  -1842. 

N"  86.  Charles-Dominique  Van  Sciioore.  — Né  à Saint -Nicolas  le 
5 Août  1819,  fils  d’Emmanuel-Elsaire  Van  Schoorc  et  de  Françoise 
Van  der  Winckcl.  Embarqué  à Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises 
le  15  Octobre  1842. 

N°  87.  Vital  Van  Avermaet.  — Né  à Saint-Nicolas  le  fi  Février 
1825,  fils  de  Rumold  Van  Avermaet  et  d'Elisabeth  Worms.  Embarqué 
pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1844. 

N°  88.  Charles-Louis  Peersman.  — Né  à Saint-Nicolas  le  18  Octobre 

1821,  fils  de  Jean-François  Peersman  et  de  Marie-Anne  Cassiman. 
Embarqué  pour  les  Indes- Néerlandaises  en  Janvier  1844.  Y décédé. 

N°  89.  Jean-Jacques  De  Maere.  — Né  à Saint-Nicolas  le  4 Mars 
1819,  fils  de  Charles-André  De  Maere  et  de  Jeanne-Pétronille  De  Ridder. 
Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Admiraal 
Van  Evertsen,  le  11  Août  1844.  Décédé  à Weltevreden  (ile  de  Java) 
le  17  Janvier  ou  Février  1845. 
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N°  90.  Alphonse  Varewyck.  — Né  î»  Lokeren  le  10  Octobre  1821, 
fils  île  Charles  Varewyck  et  d'Elisabeth  Pantecras.  Embarqué  à Nieuw 
Diep  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Generaal  Gist,  le 
19  Juillet  1845. 

Nn  91.  Guillaume-Corneille  Robrecht.  — NY:  à Saint-Nicolas  le 
8 Mars  1825,  fils  d’Agnès  Robrecht.  Embarqué  pour  les  Indes-Néer- 
landaises en  4845. 

N°  92.  Rierre-Domimqie  Lissens.  — NY*  à Haasdonk  en  4812,  fils 
de  Pierre-François  Lissens  et  de  Pétronille  Bengerkot.  Embarqué  pour 
les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Broedertrouw , le  23  Septembre 
1845.  Décédé  à file  de  Ternate  (Moluques)  le  13  Mai  1856. 

N°  93.  Augustin-Joseph  Herwege.  — Né  ii  Saint-Nicolas  le  22  Février 
1809,  fils  de  Jacques  Herwege  et  de  Catherine-Françoise  Hoornick. 
Embarqué  à Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises,  i»  bord  du  navire 
Julian  Jacob,  le  24  Mars  4846.  Décédé  à Weltevreden  (Java)  le  8 Juillet 
1850. 

N°  94.  Adolphe-Louis  Van  den  Bremt.  — Né  à Saint-Nicolas  le  43 
Mars  1826,  fils  de  Corneille  Van  den  Bremt  et  de  Colette  Van  Pcte- 
ghem.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises  le  3 Avril  1846. 

N°  95.  Jean-Baptiste  De  Bock.  — Né  à Lokeren  le  40  Mars  1828, 
fils  de  Pierre-Jean  De  Bock  et  de  Françoise  Van  Hiel.  Embarqué  à 
Nieuw  Diep  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Elisabeth 
Antoinette,  le  14  Juillet  1846. 

N°  96.  Léonard  Adam.  — Né  à Lokeren  le  25  Décembre  1823,  fils 
de  Matthieu  Adam  et  de  Jossine  De  Kok.  Embarqué  à Hellevoetsluis 
pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Delft,  le  2(5  Août  1846. 

N°  97.  François  Smet.  — Né  ;i  Sinai  le  9 Avril  1826,  fils  de  Pierre- 
Emmanuel  Smet  et  de  Marie-Josèphe  Vermoens.  Embarqué  pour  les 
Indes-Néerlandaises,  il  bord  du  navire  Vesuvius,  le  20  Décembre  1852. 

N°  98.  Gilles-François  Saev.  — Né  à Lokeren  le  28  Juillet  1806, 
fils  de  Joseph  Saey  et  de  Marie-Thércse  De  Roover.  Embarqué  à Veere 
pour  les  Indes-Néerlandaises,  il  bord  du  navire  Phoenix,  le  15  No- 
vembre 4846. 

N°  99.  Donat  Smeulders.  — Né  à Saint-Nicolas  le  25  Février  1829, 
fils  de  Jacques  Smeulders  et  de  Catherine  Herreman.  Prend  du  service 
volontaire  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1846. 
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N°  100.  Liévin-Josepii  Janssens.  — Né  à Saint-Nicolas  Ie  4 Novembre 
1814,  fils  de  Jacques-Emmanuel  Jansscns  et  de  Françoise  Van  der 
Moeren.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire 
Gertrude,  le  16  Juillet  1847.  Décédé  à Padang  Sidocm  Poeang  (île  de 
Java)  le  18  Avril  1850. 

N°  101.  Jean-Corneille  Van  Genot.  — Né  à Saint-Nicolas  le  16  Août 

1820,  fils  de  Jacques-Corneille  Van  Gendt  et  de  Catherine  Van  Stappen. 
Embarqué  à Hellevoetsluis  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du 
navire  Gertrude,  le  16  Juillet  1847. 

N°  102.  Antoine  Rombout.  — Né  à Saint-Nicolas  le  22  Septembre 
1822,  fils  de  Pierre  Rombout  et  de  Marie  Van  Dalen.  Embarqué  à 
Hellevoetsluis  pour  les  Indes-Néerlandaises,  îi  bord  du  navire  Europa, 
le  21  Août  1847. 

N°  105.  Ambroise  De  Keyzer.  — Né  à Lokeren  le  25  Mai  1817,  fils 
d’Anne-Catherine  De  Keyzer.  Embarqué  à Nieuw  diep  pour  les  Indes- 
Néerlandaises,  à bord  du  navire  lsis,  le  4 Octobre  1847. 

N°  104.  Jean- Augustin  Van  den  Bergiie.  — Né  à Saint-Nicolas  le 
50  Novembre  1816,  fils  de  Jeanne-Pétronille  Van  den  Berghe.  Embar- 
qué pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1847. 

N°  105.  Antoine  Meussen.  — Né  à Saint-Nicolas  le  15  Janvier  1820, 
fils  de  Corneille  Meussen  et  de  Lydie  Losa.  Embarqué  pour  les  Indes- 
Néerlandaises,  à bord  du  navire  Menado,  le  15  Octobre  1848.  Décédé 
à Soerabaya  (Ile  de  Java)  le  25  Avril  1851. 

N°  106.  Edouard  Bellens.  — Né  à Lokeren  le  15  Octobre  1820, 
fils  de  François  Bellens  et  de  Françoise  Baeke.  Embarqué  à Nieuw 
diep  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Flevo,  le  18 
Mars  1850. 

N°  107.  Emmanuel  Van  der  Borgt.  — Né  à Baselc  le  1 Janvier 

1821,  fils  de  Joseph  N an  der  Borgt  et  de  Rosalie  Loukens.  Embarqué 
pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Johanne  Jacob,  le  29 
Mars  1846.  Décédé  à Padang  (île  de  Java)  le  50  Mai  1855. 

N°  108.  Antoine  Permentier.  — Né  à Saint-Nicolas  le  19  Septembre 
1814,  fils  de  Pierre-Josse  Permentier  et  de  Claire  De  Winde.  Embarqué 
pour  les  Indes-Neerlandaises , à bord  du  navire  Antoon  en  Eugénie, 
le  10  Avril  1854.  Décédé  à Surinam  (Guyane  hollandaise)  le  24  Dé- 
cembre 1854. 
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N°  109.  Jean  Vermeulen.  — Né  à Saint-Nicolas  le  16  Mars  1829, 

fils  de  Sérapliine  Venneiilen.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises 
en  1854. 

N°  110.  Damien  Baluwé.  — Né  à Saint-Nicolas  le  20  Mars  1826, 

fils  de  Douât  Baluwé  et  de  Françoise  Van  Gysel.  Embarqué  à Nieuw 
diep  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Admiraal  van 

Evertsen,  le  5 Octobre  1855. 

N°  111.  Jean-Corneille  De  Graeve.  — Né  à Lokeren  le  6 Juin  1820, 
fils  de  François-Léopold  De  Graeve  et  de  Marie-Pétronille  Symoens. 
Embarqué  à Rotterdam  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire 
Vooruit,  le  25  Juin  1856. 

N°  112.  Gustave-Edouard  Cools.  — Né  à Melsele  le  15  Juillet  1854. 
Embarqué  à Duinkerke  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire 
Prins  v an  Oranje,  le  25  Juillet  1857. 

N°  115.  Jacques  Masareel.  — Né  à Lokeren  le  2 Mars  1826,  fils 

de  Jean  Masareel  et  de  Marie  Kok.  Embarqué  à Rotterdam  pour  les 
Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  Kamsofvliet,  le  29  Septembre  1857. 

N°  114.  Ferdinand-Emmanuel  Pardaen.  — Né  à Sinai  le  11  Avril  1851, 
lils  de  François  Pardaen  et  de  Christine  Van  den  Bosch.  Embarqué  à 
Rotterdam  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire  President 
Ram,  le  6 Février  1859.  Réembarqué  à Nieuw  diep  pour  les  Indes- 
Néerlandaises,  à bord  du  navire  ]Vilhelmina  en  Clara,  le  2 Septembre 
1865. 

N"  115.  Pierre-Gislain  Van  Garsse.  — Né  5 Saint-Nicolas  le  18 
Février  1859,  lils  de  François-Constantin  Van  Garsse  et  de  Sylvie 
Vermeulen.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  navire 
Jason,  le  15  Novembre  1859.  Décédé  à Fameang  Layang  le  8 Novembre 
1861. 

N'1  116.  Théodore-Louis  Roels.  — Né  à Saint-Nicolas  le  25  Octobre 
1828,  tils  de  Joseph-Jean  Roels  et  de  Françoisc-Jossinc  Vydt.  Embarqué 
pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1859.  Réembarqué  pour  les  Indes- 
Néerlandaises,  à bord  du  navire  Mary  en  IUllegonda  capitaine  Wouters, 
le  15  Octobre  1867. 

N°  117.  Joseph-François  De  Corte.  — Né  it  Saint-Nicolas  le  15  Jan- 
vier 1852,  lils  de  Jean-François  De  Corte  et  de  Jeanne-Catherine  Tliys. 
Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1859. 
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N"  118.  Emmanuel  Franck.  — Né  à Saint-Nicolas  le  24  Décembre 
1827,  (ils  de  Charles  Franck  et  de  Jeanne-Catherine  Elinck.  Embarqué 
à Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises,  le  25  Avril  1800.  Y prend 
un  nouvel  engagement  le  20  Mai  1800. 

N°  119.  Jean-Bernaud  De  Kerf.  — Né  à Saint-Nicolas  le  50  Avril 
1822,  (ils  de  Jean-François  De  Kerf  et  d'Isabelle  Duerinck.  Pensionné 
comme  volontaire  des  Indes-Néerlandaises,  par  arrêté  royal  du  21  No- 
vembre 1859  N°  70.  Réembarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises,  le 
5 Octobre  1807. 

N"  120.  Emmanuel-Joseph  Cappaert.  — Né  à Saint-Nicolas  le  21  Janvier 
1822,  (ils  de  Pierre-Jean  Cappaert  et  d’Anne-Colette  Mcyfrooyt.  Pen- 
sionné, comme  volontaire  des  Indes-Néerlandaises,  par  arrêté  du  gou- 
verneur-général des  Indes-Néerlandaises  du  5 Juin  1808  N"  4. 

Nu  121.  Jean-Baptiste  De  Bonte.  — Né  à Saint-Nicolas  le  23  Dé- 
cembre 1837,  fils  de  Charles-Antoine  De  Bonte  et  de  Jeanne-Isabelle 
Van  Dries.  Embarqué  à Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises,  au 
mois  d’Août  1809.  Décédé  lors  de  l’expédition  d’Atchin  (Sumatra)  en  1809. 

N°  122.  Louis-Alphonse  Drovvaer.  — Né  à Saint-Nicolas  le  4 Février 
1852,  fils  d’Albert-Joseph  Drovvaer  et  d’Anne-Colette  Buyle.  Embarqué 
à Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  bateau  à vapeur 
Conrad,  le  18  Décembre  1875. 

N"  123.  Antoine-Joseph  De  Clyicq.  — Né  à Saint-Nicolas  le  14  Mars 
1818,  fils  de  Pierre  De  Clercq  et  de  Marie-Elisabeth  Paul.  Embarqué 
à Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  bateau  à vapeur 
Conrad,  le  18  Décembre  1873. 

N°  124.  Charles-Louis  Heerman.  — Né  à Saint-Nicolas  le  5 Septembre 
1854,  fils  de  Josse-François  Heerman  et  de  Godelive-Françoisc  Baert. 
Embarqué  à Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  bateau 
à vapeur  Conrad,  le  18  Décembre  1873. 

N"  125.  Frédéric  Maes.  — Né  à Saint-Nicolas  le  27  Avril  1851, 
fils  de  Pierre-François  Maes  et  de  Colette-Christine  Syx.  Embarqué  à 
Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  bateau  à vapeur 
Conrad,  le  18  Décembre  1873. 

N°  120.  Auguste-Joseph  Van  Baemdonck.  — Né  à Saint-Nicolas  le 
24  Octobre  1853,  fils  d’Antoinc-François-Gislain  Van  Baemdonck  et 
d'IIenrietto-Françoise  Pieavet.  Embarqué  pour  les  Indes-Néerlandaises 
en  1875. 
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N®  127.  Edouard  Van  de  Velde.  — Né  a Saint-Nicolas  le  19  Avril 
1854,  fils  de  Charles-Louis  Van  de  Velde  et  de  Marie-Thérèse  Loir. 
Embarqué  à Ilardenvvk  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1875. 

N°  128.  Jean-Baptiste  Clippel.  — Né  à Saint-Nicolas  le  22  Novembre 
1849,  fils  de  Jean-Auguste  Clippel  et  de  Pauline  De  Bock.  Embarqué 
à Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises,  à bord  du  bateau  à vapeur 
llamton,  le  18  Septembre  1875. 

N°  129.  Jean-François  Buyle.  — Né  à Saint-Nicolas  le  14  Septembre 
1852,  fils  de  Pierre-Augustin  Buylc  et  d’Antoinette  De  Cauwer.  Em- 
barqué à Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises,  au  mois  d’Octobre 
1875. 

N"  130.  Pierre-Jean  Van  Gei.deren.  — Né  à Saint-Nicolas  le  12 
Décembre  1844,  (ils  de  Ferdinand-Louis  Van  Gelderen  et  d’isabelle- 
Thércse  De  Risscliop.  Embarqué  à Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlan- 
daises en  1875. 

N"  131.  Frédéric  Van  Cleemput.  — Né  à Saint-Nicolas  le  30  Novembre 
1851 , (ils  de  Ferdinand-Joseph  Van  Cleemput  et  d'Isabelle  Baluwé. 
Embarqué  à Harderwyk  pour  les  Indes-Néerlandaises  en  1875. 

N°  132.  N....  Stoop.  — Né  à Lokcren.  Milicien  de  la  levée  de  1870. 
Parti  de  Roubaix  pour  s’engager  comme  volontaire  pour  les  Indes- 
Néerlandaises,  en  1875. 

N°  133.  N....  Wittock.  — Né  à Lokeren.  Milicien  de  la  levée  de 
1870.  Parti  de  Roubaix  pour  aller  prendre  du  service  volontaire  poul- 
ies Indes-Néerlandaises,  en  1875. 
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Pièces  justificatives  de  l’Annexe  IV 


I.  Voyez  II. 

II.  « 174:2,  25  Septembris  baptizatus  est  Cyprianus  lilins  Adriani 
Sollewyn  et  Petronillæ  Van  de  Woestyne  conjttgum.  Suscepenint  Livinus 
Bernaerts  et  Petronilla  Hano.  ( Etait  signé)  J.  Van  Nienwcnhove  pastor 
in  Seminei'sake  ».  (Registre  de  l'état  civil  de  lu  commune  de  Semmersake). 

III.  « De  akte  van  huwlijk  van  Cyprianus  Sollewyn  met  Maria  Catliarina 
Cortre,  als  ook  hare  geboorteakte,  is  te  Semmersake  niet  te  vinden  ». 
(Lettre  de  Mr  le  secrétaire  de  Semmersake  du  9 Février  1876).  — « Anno 
Domini  1778,  11  Septembris  obiit  Maria  Catliarina  Cortre  uxor  Cypriani 
Sollewyn  ».  (Registre  de  l'état  civil  de  la  commune  de  Semmersake).  — 
Voyez  encore  IV,  V,  VI  et  VII. 

IV.  « Anno  Domini  1776,  53  Aprilis  baptisatus  est  sub  conditione 
Petrus  Joannes  filins  legitimus  Cypriani  Sollewyn  et  Mariæ  Catharinæ 
Cortre.  Snsceperunt  Joannes  Baptista  Deronne  et  Petronilla  Van  de 
Woestyne.  (Etait  signé)  Quod  attestor  C.  J.  Van  den  Dooren  pas  in 
Semmersaeke  ».  (Registre  de  l'étut  civil  de  la  commune  de  Semmersake). 

V.  « Anno  Domini  1777,  15  Martii  baptisata  est  Victoria  lilia  légitima 
Cypriani  Sollewyn  et  Mariæ  Catharinæ  Cortre.  Snsceperunt  Jacobus  De 
Seurgelooze  et  Judoca  Sollewyn.  (Etait  signé)  Quod  attestor  C.  J.  Van 
den  Dooren  pas  in  Semmersaeke  ».  (Registre  de  l'état  civil  de  la  com- 
mune de  Semmersake). 

VI.  « Anno  Domini  1778,  12  7l,ris  baptisatus  est  Petrus  Joannes  filins 
legitimus  Cypriani  Sollewyn  et  Mariæ  Catharinæ  Cortre.  Snsceperunt 
Petrus  Joannes  Sollewyn  el  Joanna  Van  der  Straeten.  (Etait  signé) 


».  Nous  devons  ces  pièces  justificatives  à l'obligeance  de  Messieurs  : Van  Ootogbem- 
Van  der  Straeten,  brasseur  à Synghem  ; de  Man,  bourgmestre , et  van  Pescli,  capitaine 
d'artillerie  et  rédacteur  en  chef  du  Militaire  spectator,  tous  deux  à Bréda  ; Pierre- 
Corneille  van  Ooslerzee-Sollewyn , à la  Haye,  ancien  président  de  la  factorerie  de  la 
A 'ederlandsehe  handelmaatschappij  à Batavia;  Samuel-Jean  Dunlop-van  Ooster/.ee,  à 
Batavia;  et  des  dames  veuves  Goslcr-Sottcvvyn  à Bréda,  et  Gelpkc-Dibbets  à la  Haye. 
Nous  en  exprimons  ici  à ces  personnes  notre  vive  reconnaissance. 


— m — 

Q«od  attestai'  C.  J.  Van  den  Dooren  pas  in  Semmersaeke  ».  (Registre 

de  l’état  civil  de  la  commune  de  Semmersake). 

VII.  « Anno  millesinio  septingentesimo  nono,  die  tertia  Februarij 
post  contracta  sponsalia  et  ter  proclamata  inatrimoninin  contraxernnt 
Cyprianns  Sollewyn  viduus  Calliarinæ  Cortre  1 fdius  Adriani  oriundus 

ex  Semmersake  et  incola  ejusd.  (parochice),  et  Isabella  Maria  Craeije 
minor  annis  ex  consensu  personali  tntoris  Joannis  Baptistæ  Craeye  * 
f'  Joannis  Baptistæ  ex  Synghein  coram  me  infra  scripto  pastore  de 

Synghem  et  lestilms  Joannc  Baptista  Craeije  et  Jacobo  Simoens  incola 
de  Synghem.  (Etait  signé)  J.  V.  Driessche  past.  Cupreanus  Sollewyn. 
Ilaec  est  signatura  -\-  Isabellæ  Marée  Craeije.  Et  bæc  -j-  Jacobi  Simoens 
non  valentes  scriberc.  Joannes  Baptieste  Craeije  ».  (Registre  de  l'ètat 
civil  de  la  commune  de  Synghem).  — « 17ou,  20  Maij,  baptizavi  Isabel- 
lam  Mariant  liliam  Joannis  Baptistæ  Craeye  et  Joannæ  Van  de  Walle 
eonjng.  natam  liodic  mane  circa  7an'.  Snscep.  Jacobus  De  Groote  et 


i.  Cortre,  et  non  Zecolkay  comme  le  curé  J.  V.  Driessche  semble  avoir  écrit  ce  nom. 
Voici  ce  qu’on  nous  apprend  à ce  sujet  : « J'ai  collationné  votre  copie  de  l'acte  «le 
mariage  de  Cyprien  Sollewyn,  et  j'ai  trouvé  que  le  nom  Zecolkay,  peu  lisiblement 
écrit,  doit  avoir  été  mal  compris,  et  par  conséquent  mal  reproduit,  par  le  curé 
.1.  V.  Driessche,  qui,  en  outre,  aura  encore  lait  précéder  abusivement  ce  nom  de  la 
particule  De,  de  même  qu'un  autre  curé  de  Synghem  écrivit,  jadis,  De  Ylacminck  pour 
Ylaeminek  tout  court.  A Semmersake  il  se  trouve  très  clairement  que  la  première 
épouse  de  Cyprien  Sollewyn,  se  nommait  Cortre  et  non  Zecolkay  ».  (Lettre  de  Mr  Van 
Ootcghem-Van  der  Straeteu  du  19  Décembre  1873). 

4.  Isabelle-Marie  Craeye,  née  le  20  Mai  1733,  n’avait  donc  pas  encore  atteint  l’âge 
de  23  ans  accomplis,  et  n'était,  par  conséquent,  pas  encore  majeure  lors  de  son 
mariage  (3  Février  1779)  avec  Cyprien  Sollewyn.  Voici  les  formalités  du  mariage  des 
mineurs,  prescrites  par  la  loi  à celle  époque  : « Si  ceux  qui  contractent  mariage, 
ou  l'un  d'eux,  n'avoienl  pas  l'âge  de  23  ans  accomplis,  il  sera  fait  mention  de  leur 
minorité  dans  l'acte,  et  il  devra,  en  ce  cas,  y être  exprimé  si  les  coutraclaus  mineurs 
sont  assistés  de  leurs  père  et  mère,  tuteurs  ou  curateurs;  s'ils  en  ont  obtenu  la 
permission  par  écrit,  ou  s'ils  y sont  autorisés  par  décret  du  juge,  desquelles  permis- 
sions ou  décrets  on  énoncera  la  date  dans  les  actes  de  célébration  de  mariage  ». 
(Edit  de  V impératrice-reine  Marie-Thérèse,  concernant  les  registres  de  baptêmes,  de 
mariages  et  de  sépultures , donné  à Bruxelles  le  li  Août  1778,  art.  IÜ).  — « Les 
mineurs  de  23  ans  devaient  être  assistés  de  leurs  père  et  mère,  tuteurs  ou  curateurs, 
ou  avoir  obtenu  d'eux  une  permission  écrite,  ou  être  autorisés  au  mariage  par  décret 
du  juge;  de  tout  quoi  il  devait  être  lait  mention  dans  l'acte.  Lorsque  les  personnes 
prénommées  assistaient  au  mariage,  elles  devaient  en  signer  l'acte;  si  elles  ne  savaient 
écrire,  on  agissait  comme  à l'égard  des  contradans  et  témoins  ».  (Code,  ou  biblio- 
thèque complète  de  l'officier  de  l'état  civil  en  Belgique,  par  T.  J.  Verdoel.  Bruxelles 
1853,  3""  division.  De  l’état  civil  tenu  par  les  prêtres,  T.  I.  p.  27). 
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Petronolla  Van  de  Walle.  (Etait  signé)  L.  Kesteloot  Vicep.  ».  (Registre 
de  l'élut  civil  de  la  commune  de  Synghem).  — « Wy  hebben  (h* 
akte  van  overlyden  van  Isabella  Maria  Craeye  in  de  registers  van  den 
burgerlyken  stand  dezer  gemeente  (Synghem)  niet  kunnen  ontdekken  ». 
(Lettre  de  Mr  le  secrétaire  de  Synghem  du  10  Février  1807). 

VIII.  « Anno  Domini  1771),  vigesima  prima  novembris  nata  in  bac 

paroehia  (Semmersake)  circa  lioram  secundam  meridianam  lieri,  bnptisata 
est  Scolastica  fdia  légitima  Cypriani  Sollewyn  e\  bac  paroehia  et 
Isabellæ  Mariæ  Craye  ex  Singhcm  et  habitantimn  in  bac  paroehia. 

Qnam  susceperunt  Joannes  de  Cukelier  habitans  in  Singhem  et  Maria 

Francisca  Sollewyn  habitans  in  bac  paroehia,  qui  meciun  linnc  aetnm 
subsignaverunt.  (Etait  signé)  Cupreanns  Sollewyn.  Joannes  de  Cukelier. 
hoc  est  -j-  signum  Mariæ  Franciscæ  Sollewyn.  Quod  attestor  C.  J.  Van 
den  Dooren  pastor  in  Semmersaeke  ».  (Registre  de  l'état  civil  de  la 
commune  de  Semmersake). 

IX.  « Anno  millesimo  septingentesimo  octuagesimo  primo,  die  vigesima 

noua  Mart i i baptizavi  Constnntinam  tiliain  Cypriani  Sollewyn  ex  Sem- 
mersaeke et  Isabellæ  Mariæ  Craeye  ex  Synghem  conj.  incolarum  hiijus 
(parochiœ  Synghem)  natam  hodie  manc  hora  sexta.  Susceptores  Petrus 

Joannes  Van  de  Walle  ex  Synghem  et  Constantina  Van  Lancker  ex 
Synghem.  ( Etait  signé)  J.  B.  Van  Meulendoncq  vicep.  ».  (Registre  de 
l'état  civil  de  Synghem). 

X.  « Décima  tertia  Januarii  1783  1 baptizavi  Leonardum  2 Sollewyn 

i.  Le  registre  des  naissances  porte  178:2  au  lieu  de  1783  : ce  qui  est  évidemment 
une  distraction  d’écriture,  puisque  les  actes  qui  précèdent  cl  qui  suivent  dans  le 
registre,  sont  datés  de  l'année  1783.  Semblable  distraction  se  commet  aisément  au 
renouvellement  de  l'année.  — .Notre  copie  de  l’étal  de  services  du  colonel  Sollewyn , 

délivrée  par  le  secrétaire  général  du  département  des  colonies  à la  Haye,  renferme 

deux  erreurs  relatives  à la  naissance  de  Sollewyn  : I"  elle  porte  celle  naissance  au 
17  Janvier  au  lieu  du  13  Janvier,  et  2°  à l'année  1783  au  lien  de  1783.  Celte  der- 
nière erreur  ligure  aussi  dans  nos  deux  autres  copies  envoyées  respectivement  par 
Mr  van  Pesch,  capitaine  d’artillerie,  et  par  dame  Rosalie-Jeanne-Annette  Sollewyn, 
veuve  du  capitaine  Gosier;  elle  figure  également  dans  la  notice  intitulée  Bernard  Sol- 
lewyn  et  insérée  par  le  l)r  Wap  dans  la  publication  mensuelle  Europa  de  l’année 

1800;  elle  figure  encore  dans  le  Itiographisch  woordenboek  der  Nederlanden  door 

A.  J.  van  der  Au.  Ces  deux  erreurs  doivent  être,  redressées  en  vertu  de  l’acte  original 
de  naissance  que  nous  transcrivons  ici  textuellement. 

».  Une  nouvelle  erreur  commise  par  tous,  consiste  à donner  à Sollewyn  le  prénom 
de  licrnard  au  lieu  de  Léonard.  Sollewyn  lui-même  semble  avoir  ignoré  son  véritable 
prénom,  puisqu'il  signe  II.  (llernard)  et  non  L.  (Léonard).  L'acte  original  de  sa 
naissance  faisant  seul  loi,  nous  avons  rectifié  ici  et  l'erreur  de  prénom  et  les  erreurs 
de  date. 
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iilium  Cypriani  ex  Semmersake  ■ in  ditione  Alostensi  et  Isabellæ  Mariæ 
Craeye  * ex  Singhcm  conjugtim  habitantium  nui  natmn  liodic  inanc 
liorà  nonâ.  Suscepêrc  Adriatuis  Evnhouts  helmnndensis  et  Ilelena  Barlc 
ex  bac  parochia  (S"  Micolai).  (Etait  signé)  Ciepreanns  Sollewyn,  Adrijaen 
Eynbouts.  -f-  est  signatura  matrinæ  illiteratæ.  Petrus  Snouk  vicepastor  ». 
(Registre  de  l'état  civil  de  la  ville  de  Saint- !\icolas).  Sollewyn  lui-même 
reconnaît  sa  naissance  à Saint-Nicolas,  dans  sa  lettre  au  maire  de  cette 
ville,  reproduite  à la  fin  de  la  note  t de  la  page  142.  — « De 
gepensioneerde  kolonel  Sollewyn  is  den  20  Fcbruarij  1804  te  Breda 
overleden  ».  (Lettre  de  M'  de  Man,  bourgmestre  à Bréda,  du  10  .lotit 
1875). 

XI.  « 1787.  Anno  quo  supra,  décima  quinta  X',ri*  baptizavi  Petrum 
Joannem  iilium  Cypriani  Solewyn  ex  Semmersaeke  et  Isabellæ  Mariæ 
Craeije  ex  Synghcni  liujus  (parochiœ  Sgngliem ) incolarum  conjugmn 
natum  eod.  die  hora  tort  ia  matutina.  Susceptores  Petrus  Joës  Craeye 
in  Syngliem  et  Ferdinanda  Verstraeten.  (Etait  signé)  J.  V.  Driessclic 
Past.  ».  (Registre  de  l'état  civil  de  la  commune  de  Sgnghem). 

XII.  « Anno  ut  supra  (1790),  8 Aprilis  baptizavi  Enianuelem  Iilium 
Cypriani  Solewyn  ex  Semmersaeke  et  Isabellæ  Mariæ  Craeye  ex  Syngliem 
conj.  natum  liodic  sexta  matutina.  Susceperunt  Emanucl  Rousse  in 
Syngliem  et  Maria  Thcrcsia  Van  de  Poortaele  in  Syngliem.  (Etait  signé) 
J.  R.  Rullens  Vicep.  ».  (Registre  de  l'état  civil  de  la  commune  de 
Sgnghem). 

XIII— XXIX.  I æs  indications  de  notre  arbre  généalogique  sur  les 
mariages  du  colonel  Sollewyn  avec  Alexandrinc  Escruclle  (XIII),  et  sur 
les  descendances  de  ce  mariage,  nous  ont  été  fournies  : 1°  par  Mr  van 
Pcscli,  capitaine  à Breda,  dans  sa  lettre  du  20  Juillet  1875;  2°  par 
Mr  de  Man,  bourgmestre  à Bréda,  dans  sa  lettre  du  10  Août  1875; 
5"  par  Mr  van  Oostcrz.ee  (XIV),  beau-fils  du  colonel  Sollewyn,  dans  sa 
lettre  du  14  Mars  1874;  4°  par  dame  veuve  Gosier  (XXVII),  fille  du 
colonel  Sollewyn,  dans  sa  lettre  du  20  Mars  1874;  et  5°  par  Mr  Dun- 
Iop  (XV),  petit  beau-fils  du  colonel  Sollewyn,  dont  les  renseignements 
et  observations  nous  ont  été  transmis  par  la  bienveillante  intervention 
de  Mr  Herman  Ledeganek , vice-consul  belge  à Batavia.  Toutes  ces 
personnes,  très  à même  d’être  bien  informées,  ou  nous  ont  fait  par- 
venir une  note  en  réponse  à nos  demandes,  on  ont  inscrit  les  noms 


i.  L'acte  de  naissance  porte  abusivement  Seminersagc  pour  Semmersake. 
i.  Le  même  acte  porte  Kaey  au  lieu  de  Craeye.  Comme,  à celte  époque,  les 
registres  de  l'état  civil  se  tenaient  incorrectement  par  le  clergé  de  Saint-Nicolas! 
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et  les  dates  dans  les  cases  d'un  plan  d’arbre  généalogique  que  nous 
leur  avions  envoyé.  Les  sources  où  nous  avons  puisé  ces  indications 
sont  donc  bien  certaines. 

XIII.  « Omtrent  de  familiebetrekkingen,  kan  ik  UEd.  alleen  nanuw- 
kcurigc  berigten  geven  voor  zoover  mij  persoonlijk  betreft.  Ik  weet 
echter  dat  kolonel  Sollewyn  tweemalen  gehuwd  is  geweest,  eerst  met 
Alcxandrine  Eseruelle  ».  (Lettre  de  lil ' van  Oosterzee  du  14  Mars  1874). 
— « Het  doet  mij  leed  UEd.  niet  verder  eenige  inlichting  te  kunnen 
geven  omtrent  de  geboorteplaats  en  datum  van  mijne  eigene  moeder.  Ik 
vermeen  te  Brussel;  doch  met  zekerheid  weet  ik  het  niet  ».  (Lettre 
de  dame  veuve  Gosler-Solletcyn , du  20  Mars  1874).  Des  recherches 
faites  dans  les  registres  de  l'état  civil  de  Bruxelles,  n’ont  pas  confirmé 
la  présomption  de  Ia  dame  veuve  Gosier  relativement  au  lieu  de  nais- 
sance de  sa  mère  Alcxandrine  Eseruelle. 

XIV —  XX.  « In  het  eerste  htiwlijk  verwekt  kol.  Sollewijn  twee  doch- 
ters, beiden  nog  in  leven.  De  oudste  (Caroline)  is  mijne  vrouw.  Uit  ons 
huwlijk  (8  Decbr  1847  te  Batavia  voltrokken),  zijn  zes  kinderen  voorl- 
gesproten,  allen  nog  in  leven,  als  : Angclina  Emelic  Constance,  gcb. 
te  Batavia  17  Jan*  1849;  Jan  Matthieu  Henri,  geb.  te  Batavia  28  Deel/ 
1850;  Maria  Christina,  gcb.  te  Palembang  2 Jan*  1855;  Caroline  Hen- 
riette Pauline,  geb.  te  Macassar  4 Jan*  1857;  Louis  Albert,  geb. 
te  Samarang  29  April  1859;  en  Cornclie,  geb.  te  Batavia  10  Aug* 
1863  ».  (lettre  de  Mr  van  Oosterzee  du  14  Mars  1874). 

XV —  XXIII.  « Mijne  oudste  dochter  Angeline  is,  7 Deel/  1867,  te 
Batavia  gehuwd  met  Samuel  Johannes  Dunlop  geb.  te  Rotterdam  30 
October  1840.  Uit  dat  huwlijk  zijn  5 kinderen  geboren,  als  : Ca  rol  i na 
Johanna  Théophanie  Bernardine,  geb.  te  Batavia  26  Januarij  1869; 
Willem  Hendrik,  geb.  te  Batavia  5 Julij  1871,  overleden  te  Batavia 
26  Novl/  1873;  Margaretha  Petronella  Jacoba,  geb.  te  Batavia  25  Junij 
1873,  overleden  te  Batavia  16  Jan*  1874.  Mijne  overige  5 kinderen  zijn 
nog  ongehuwd  ».  (Lettre  de  M r van  Oosterzee  du  14  Mars  1874). 

XXIV — XXIX.  « Mijne  schoonzuster  Rosalie  Johanna  Annette  is  twee- 
malen gehuwd  geweest.  Eerst  te  Soeracarta  met  den  Ie  Luit1  der 
infanterie  Johannes  Vorstenbos  (in  1849  ten  gevolge  van  bekomen  wonden 
te  Bali , 5,lc  expeditie,  overleden),  en  later  te  Batavia  met  den  oiïicicr 
der  administratie  H.  Gosier,  die  omstreeks  1853  te  Batavia  overleed. 
Uit  haar  eerste  huwelijk  heeft  zij  twee  zonen,  Leonard  en  Louis, 
thans  beiden  in  militairen  dienst  in  0.  L;  en  uit  haar  tweede  huwe- 
lijk een  zoon  Henri,  thans  2'1  Luit1  der  artillerie  te  Willemstad,  en 
eene  dochter  Henriette.  De  wedc  Gosier  woont  met  hare  dochter  te 
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Breda,  en  zoude  UEd.  omtrent  de  juiste  namen  en  datums  nanmv- 
keuriger  kunnen  inlichten  dan  waartoe  ik  in  staat  hen  ».  (Lettre  (te 
M'  van  Oosterzee,  du  1 i Mars  1874).  Conformément  au  conseil  donné 
par  Mr  van  Oosterzee,  nous  nous  sommes  adressés  à sa  belle-sœur,  dame 
veuve  Gosler-Sollewyn  à Bréda  ; et  cette  dame  a bien  voulu  compléter, 
par  les  noms  et  les  dates,  les  rensoignemens  donnés  par  son  beau-frère. 

XXX — XXXV.  Les  indications  sur  les  deux  premiers  mariages  de 
Jacqueline-Pétronille  Regter  avec  Gérard-Jean-Pierre  Dibbets  (XXX),  et, 
ensuite,  avec  Jean  Wentzel  (XXXIII),  et  sur  les  descendances  de  ces 
deux  mariages,  nous  ont  été  fournies  : 1°  par  le  nommé  Mr  van 
Oosterzee-Sollewyn  (XIV)  dans  sa  lettre  du  14  Mars  1874;  et  2r  par 
dame  veuve  Gelpkc-Dibbets  (XXXI),  tille  du  premier  de  ces  deux  ma- 
riages. Les  sources  où  nous  avons  puisé  ces  indications  sont  donc 
également  certaines.  — « Toen  de  wcde  Wentzel  met  den  kolonel 
Sollewyn  in  't  huwelijk  trad,  had  zij  twee  dochters  uit  hare  beide 
echtverbintenissen.  De  oudste  dochter,  Clasina  Wilhelmina  Dibbets 
(XXXI),  thans  wed®  van  I)r  A.  A.  Gelpke,  heeft  een  gehuwde  zoon, 
drie  gehuwde  dochters,  en  nog  twee  ongehuwde  zonen.  De  jongste 
dochter,  Angelina  Petronclla  Wentzel  (XXXIV),  is,  omstreeks  1850,  in 
’t  huwelijk  getreden  met  den  thans  gepensioneerden  LuiP-kolonel  der 
infanterie  H.  D.  van  Wely,  en  woont  te  Leide.  Ook  zij  heeft  een 
zestal  kinderen  waarvan  de  oudste,  Jacqueline  (XXXV  1°),  gehuwd  is 
met  Rubenkoning  ».  (Lettre  de  M'  van  Oosterzee,  du  14  Mars  1874). 
Ces  renseignements  donnés  par  Mr  van  Oosterzee  ont  été  complétés 
par  dame  veuve  Gelpke-Dibbets  (XXXI),  en  inscrivant  les  noms  et  les 
dates,  dans  les  cases  du  plan  d'arbre  généalogique  que  nous  lui  avions 
envoyé. 

XXII1°  « De  controleur  1e  classe  bij  het  binncnl.  bestuur  J.  IL  F. 
Sollewyn-Gclpke  is  een  zoon  van  Clasina  Wilh.  Dibbets,  thans  weduwe 
van  Dr  A.  A.  Gelpke,  en  alzoo  stief-behuwd-kleinzoon  van  kolonel 
Sollewyn  ».  (Renseignement  ucquis  de  M’  S.  ./.  Ihnilop  par  l'intermé- 
diaire de  M'  II.  Ledeganck  à Batavia).  — « De  cenige  die  den  naam 
Sollewyn  nog  draagt,  loegestaan  bij  koninklijk  besluit,  is  de  ambte- 
naar in  Oosl-lndic  Johannes  Herman  Frederik  Sollewyn-Gclpke  ». 
(Lettre  de  Mr  de  Man,  bourgmestre  à Bréda,  du  10  Août  1873).  Ce 
dernier  renseignement  nous  a été  confirmé  par  la  dame  veuve  Gelpkc- 
Dibbets. 

XXXVI.  « Voor  de  tweede  maal  is  de  kolonel  Sollewijn  gehuwd  in 
1827  met  do  weduwe  Wentzel.  Fit  dit  huwelijk  zijn  geen  kinderen 
gesproten  ».  (Lettre  de  M'  le  capitaine  van  Pesch , du  2(5  Juillet  1873). 
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,,  |k  weet  echter  dat  kolonel  Sollewijn  twee  malen  gehuwd  is 

geweest,  eerst  niet  Alexandrine  Eseruclle,  en,  voor  de  tweede  maal, 
met  de  wed'1  Went/.el.  Het  laatste  huwelijk  bleef  kinderloos  ».  (Lettre, 
de.  Mr  van  Oosterzee,  du  14  Mars  1874).  — La  copie  de  letat  de 
services  du  colonel  Sollewyn,  délivrée,  dans  le  temps,  par  le  major 
Ad.  Luzette  If.  de  chef  de  l’Etat  major  général,  et  visée  par  le  général 
major  de  Stucrs,  commandant  de  l’armée  des  Indes,  en  signalant  le 
mariage  du  colonel  Sollewyn  avec  la  veuve  du  résident  Jean  Wentzel, 
ajoute  : « toegestaan  door  besluit  van  Z.  E.  den  Gouverneur-tïeneraal 
van  N.  I.  van  21)  Januarij  1827  N°  25  ». 


TABLE  PARTICULIÈRE 


I)E  LA 

BIOGRAPHIE  SOLLE  W Y N. 

nais. 

Leden  van  don  Oudheidskundigen  kring  van  liet  Land  van  Waas  voor  hoi 

jaar  1875 — 1870 

Préface 15 

I.  SOLLEWYN  SERVANT  SOUS  LA  F RANCE 25 — 51 

II.  SOLLEWYN  SERVANT  SOUS  LES  PaTS-BaS 55 — 151 

Campagne  ou  expédition  de  nie  de  Célèbes  (Janvier-Juillet  1825).  ...  50 

Campagne  ou  expédition  de  l'île  de  Bornéo  (Août  1825) 44 

Campagne  ou  guerre  de  l'île  de  Java  (Août  1825 — Avril  1850) 47 

Fuite  et  arrestation  de  l’empereur  de  Soerakarla  (Juin  1850) 120 

Suite  et  fin  de  la  carrière  militaire  de  Sollewyn  (4  Décembre  1850 — 

17  Novembre  1810) 127 

III.  Sollewyn,  Serraiiis,  et  Van  Remoortere 155—158 

Annexe  1.  Etal  de  services  de  Sollewyn lil 

Annexe  11.  Rapports  de  Sollewyn  sur  quelques-unes  de  ses  expéditions  . . 147 

Annexe  III.  Soldats  volontaires  du  Pays  de  Waas  aux  Indes-Néerlandaises.  172 
Annexe  IV.  Arbre  généalogique  de  la  famille  Sollewyn,  suivi  des  pièces  justi- 
ficatives  195 

GRAVURE. 

Portrait  du  colonel  Sollewyn  devant  la  page  15. 


Aux  pages  154  et  150  une  erreur  s’est  glissée  dans  l'orthographe  du  nom  de 
.\P  Daufresne  : ce  nom  s'écrit  Uaufrcsnc  et  non  Dufrausno. 


V E R S L A G. 


1875-1876. 


R A l' P 0 R T. 


VERSLAG 


OVER  DEN  TOESTAND  VAN  DEN  01  DHKIDSKl NDIC.KN  KRING  VVN  HET  LAND  VAN  WAAS 
GEDURENDE  HET  DIENSTJAAR  1875-1876. 


Alweder  is  liet  ons  vergund  een  jaar  van  voldoenden  toestand  voor 
onzen  oudheidskundigen  Kring  vast  te  stellen.  Alles  zon  ten  beste  staan, 
bleef  ons  niet  nog  één  enkel  punt  van  bezorgdheid  over.  Wij  bedoelen 
de  dadelijke  bezitting  van  een  lokaal. 

Voor  de  maatschappijen,  even  als  voor  bezondere  burgers,  is  er 
niets  aangenamer  dan  eene  welgeschikte  woon  te  bezitten  waar  men 
het  zoet  genot  smaakt  van  te  huis  te  zijn.  In  eene  zeer  nabijzijnde 
toekomst  is  het  einde  bepaald  der  welwillende  herbergzaamheid  welke 
wij  nu  sedert  meer  dan  twee  jaren  genieten.  Vol  vreugd  en  hoop  zien 
wij  het  met  wonderbare  snelheid  omhoog  rijzen  dat  prachtig  Stadhuis 
waar  het  plaatselijk  bestuur  aan  onze  merkwaardige  verzamelingen  een 
ruim  Museum  heeft  bestemd.  Daar  zullen  onze  leden  soms  aangename 
stonden  gaan  doorbrengen,  en  zich  verlustigen  in  het  beschouwen  van 
de  overblijfsels  der  oudheid  welke  wij  reeds  hebben  vergaderd,  en  in  het 
doorbladeren  van  de  belangrijke  boeken  en  schriften  welke  onze  biblio- 
theken versieren.  De  bescheidenheid  belet  zulks  naar  wensch  te  doen 
in  liet  lokaal  waarin  thans  aan  onzen  Kring  eene  lijdelijke  schuilplaats 
verleend  wordt. 


RAPPORT 


SLR  LA  SITUATION  DU  CERCLE  ARCHÉOLOGIQUE  DU  PAYS  DE  WAAS 
PENDANT  L'EXERCICE  1875-1876. 


Nous  avons  la  faveur  de  constater  de  nouveau  une  année  prospère 
pour  notre  Cercle  archéologique.  La  situation  serait  des  plus  avanta- 
geuses s’il  ne  nous  restait  encore  un  seul  sujet  de  préoccupation. 
Nous  voulons  parler  de  la  possession  immédiate  d'un  local. 

Pour  les  Sociétés,  de  même  que  pour  les  citoyens,  il  n'est  rien  de 
plus  agréable  que  de  posséder  une  habitation  bien  disposée  où  l’on 
goûte  la  douce  jouissance  d’être  chez  soi.  La  terme  de  la  bienveillante 
hospitalité,  dont  nous  profitons  depuis  plus  de  deux  ans,  est  marqué 
dans  un  avenir  très-rapproehé.  Pleins  de  joie  et  d’espérance  nous 
voyons  s’éléver  avec  une  étonnante  rapidité  ce  magnifique  hùtel-de-ville 
où  l’administration  communale  réserve  un  spacieux  Musée  à nos  inté- 
ressantes collections.  Là  les  membres  de  notre  Société  iront  parfois 
passer  des  moments  agréables,  et  se  réjouir  en  contemplant  les  restes 
de  l’antiquité  que  nous  avons  déjà  rassemblés,  et  en  feuilletant  les 
remarquables  livres  et  manuscrits  dont  nous  avons  garni  nos  Biblio- 
thèques. La  discrétion  ne  leur  permet  pas  de  faire  cela  en  toute 
liberté  dans  le  local  où  notre  Cercle  trouve  actuellement  un  abri 
temporaire. 
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Er  zijn,  binnen  den  loop  des  jaars,  in  liet  Land  van  Waas  twee 
belangrijke  ontdekkingen  geschied.  Ons  bestuur  is  daarbij  niet  onver- 
schillig en  werkeloos  gebleven,  maar  heeft  dadelijk,  in  de  beide 
gevallen,  eene  afvaardiging  ter  plaats  gezonden.  De  eerste  ontdekking 
gebeurde  te  Vracenc.  Wij  mogen  ons  vergenoegen  met  schier  letterlijk 
over  te  nemen  de  korte  beschrijving  die  daarover  in  een  Gentsch 
dagblad  voorkomt.  Te  weten  : 

Over  eenige  maanden  ontdekte  men  in  de  kruisbenk  der  kerk  van 
Vracenc  een  praalgraf  opgericht  ter  nagedachtenis  van  den  Heer  Joris 
Braric  en  Dame  Elisabeth  Van  Masseme  zijne  echtgenote.  Dit  praalgraf, 
dat  dagteekent  van  het  einde  der  XV"  eeuw,  is  van  /.achten  witten 
steen  en  heeft  cene  lengte  van  0,82"’  op  eene  hoogte  van  ongeveer  0,23m. 
Het  bovendeel  heeft  in  het  midden  eenen  kringboog  van  0,23"'  hoogte. 
De  oppervlakte  van  den  steen  is  aan  den  onderkant  vervuld  door  een 
uitspringend  opschrift,  in  vier  regelen,  beslaande  0,16'"  in  de  hoogte. 
Het  bovendeel  bevat  een  groep  van  vijf  personen  waarvan  ongelukkig- 
lijk de  hoofden  vernietigd  zijn.  De  menigvuldige  lagen  van  kalkwitsel 
die  de  oppervlakte  bedekken  doen  vermoeden  dat  die  verminking  dag- 
teekent van  den  tijd  der  beroerten  van  de  XVI"  eeuw.  De  groep 
nogtans  blijft  zeer  belangrijk  onder  godsdienstig  en  kunstachtig  oog- 
punt. liet  voornaamste  onderwerp  is  in  verheven  vlak  gegraveerd  en 
veelkleurig  geschilderd.  De  kringboog  en  de  bovenste  hoeken  zijn  ver- 
sierd met  uitspringende  en  wel  bewerkte  triloben.  De  groep  is  samen- 
gesteld  uit  het  afbeeldsel  der  Moeder  Gods  rechtstaande  in  het  midden 
op  eenen  achthoekigcn  lampvoct.  Het  kleed  der  Maagd  is  blaauw,  en 
haar  mantel  rood;  aan  hare  rechte  zijde  zit  Joris  Braric  geknield  met 
de  handen  saamgevoogd  op  de  borst.  Hij  is  bedekt  met  een  lang 
blaauw  kleed  opgehouden  door  eenen  gordelriem  aan  denwelkcn  eene 
rijke  almoesbenrs  is  vastgehecht.  Hij  draagt  lage  schoenen  met  hooge 
hielen.  Zijn  zwarte  kaproen,  met  opgekrulde  boorden  en  met  platte 
muts,  hangt  hem  achter  den  schouder.  Zijne  wapens,  een  schild  met 
drie  visschen,  hangen  boven  het  hoofd  des  edelmans.  Achter  hem  staat 
recht  Sl  Joris,  zijn  heilige  patroon,  in  ijzeren  wapenrusting  en  houdende 
den  draak  liggen  onder  zijne  banier.  De  draak  is  geschilderd  in  groen, 
de  wapenrusting  van  S'  Joris  in  geelachtig  rood. 

Aan  tic  linke  zijde  der  Heilige  Maagd,  onder  eenen  hangenden  schild 
dragende  drie  visschen  (i)  en  welke  is  afgesneden  door  eenen  luipaard , 
is  de  edele  dame  neêrgekuield.  Zij  draagt  een  rood  kleed  en  een 


(i)  De  drie  visschen  slaan  de  een  hoven  den  anderen  geplaatst. 
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Deux  découvertes  importantes  ont  été  faites  dans  le  Pays  de  Waas 
durant  le  cours  de  l'année.  Notre  Direction  n'y  est  pas  demeurée  indif- 
férente et  inactive,  mais,  dans  les  deux  cas,  elle  a immédiatement 
envoyé  une  députation  sur  les  lieux.  La  première  de  ces  découvertes 
eut  lieu  à Vracenc.  Nous  pouvons  nous  borner  à reproduire  presque 
textuellement  la  description  que  nous  trouvons  à ce  sujet  dans  un 
journal  Gantois.  La  voici  : 

Il  y a quelques  mois  on  découvrit  dans  le  transept  de  l’église  de 
Vracene  un  monument  funèbre  érigé  à la  mémoire  du  Seigneur  Georges 
Braric  et  de  Dame  Elisabeth  Van  Masseme  son  épouse.  Ce  monument, 
ipii  date  de  la  fin  du  XVe  siècle,  est  de  pierre  blanche  molle  et 
mesure  0,82m  de  longueur  sur  une  hauteur  d’environ  0,25m.  La  partie 
supérieure  se  relève  au  centre  en  une  arcature  cintrée  haute  de  0,25"'. 
La  surface  de  la  pierre  est  remplie  au  bas  par  une  inscription  en 
relief,  en  quatre  lignes,  occupant  un  espace  de  0, 1 6,n  de  hauteur.  La 
partie  supérieure  comprend  un  groupe  de  cinq  personnages  dont  les 
têtes  malheureusement  sont  détruites;  les  nombreuses  couches  de  badi- 
geon qui  recouvrent  toute  la  surface  font  soupçonner  «pie  cette  muti- 
lation date  du  temps  des  troubles  du  XVIe  siècle.  Le  groupe  néan- 
moins reste  lort  intéressant  au  point  de  vue  religieux  et  artistique. 
Le  sujet  principal  est  gravé  en  champ  levé  et  polychromé.  L’arcaturc 
et  les  angles  supérieurs  sont  ornés  de  trilobés  en  relief  d'une  belle 
exécution.  Le  groupe  se  compose  de  l’image  de  la  Mère  de  Dieu 
debout,  au  centre,  sur  un  cul  de  lampe  octogone.  La  robe  de  la 
Vierge  est  bleue  et  le  manteau  rouge  ; à sa  droite  est  agenouillé 
Georges  Braric,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine.  Il  est  revêtu  d’une 
longue  robe  bleue  relevée  par  une  ceinture  à laquelle  est  attachée  une 
riche  aumonière.  Sa  chaussure  est  basse  à talon  élevé.  Son  chaperon 
noir,  à bords  relevés  avec  calotte  plate,  est  suspendu  derrière  l’épaule. 
Ses  armoiries,  un  écu  à trois  poissons,  pendent  au-dessus  de  la  tète 
du  noble  personnage.  Derrière  celui-ci  est  debout  S1  Georges,  son  saint 
patron,  en  armure  de  1er  et  tenant  le  dragon  accroupi  sous  sa  ban- 
nière. Le  dragon  est  peint  en  vert , l’armure  de  S‘  George  en  rouge 
jaunâtre. 

A la  gauche  de  la  sainte  Vierge  et  sous  un  écu  suspendu  portant 
trois  poissons  (i),  parti  d’un  léopard,  est  agenouillée  la  noble  dame. 
Elle  porte  une  robe  ronge  et  un  long  manteau  noir  (pii  l’enveloppe 


(i)  Les  trois  poissons  sont  superposés. 


lange  zwarte  mantel  houdt  haar  in  zijne  zwierige  plooien  gewikkeld. 
Voor  hare  kniën  ligt  de  almoesbenrs,  achter  haar  staat  de  H.  Elisabeth 
die  de  biddende  dame  met  de  rechte  hand  schijnt  te  beschermen, 
terwijl  zij,  met  de  linke  hand,  eene  dubbele  kroon  tnsschen  de  vouwen 
van  haren  broeden  mantel  vasthoudt.  De  heilige  draagt  een  zwart  kleed 
en  eenen  purperen  mantel  ; boven  het  verminkte  hoofd  bemerkt  men 
de  overblijfsels  eener  derde  kroon. 

De  gansche  grond  van  den  groep  is  bruin  geschilderd.  De  lijst  heelt 
de  kleur  van  den  steen  bewaard.  Onder  den  groep  leest  men  het 
volgend  opschrift  in  gothische  letters  : « Hier  iigghe  begrave  Jorys 
» Braric  (1)  en  Lysbette  va  Masseme  vrouwe  va  Rynighcm  syn  glies- 
« sellen.  En  stierf  int  jaer  ons  Here  MCCCC  en  LVl  de  XIII I'lc  dagh 
» va  december.  En  sy  stierf  int  jaer  .MCCCC  ende  EXXXI1II  den 
» XXIsle  dag  va  november.  Bidt  voor  hacrlied  sielen  een  ave  Ma  ». 

Eene  wijze  en  kundige  herstelling  zal  dit  klein  praalgraf  in  zijnen 
vorigen  staat  brengen,  en  de  vergroot ingswer ken  aan  de  kerk  van 

Vracenc  zullen  toelaten  aan  hetzelve  eene  zeer  behoorlijke  plaats  te 
verleenen. 

Het  andere  feit  waarvan  wij  te  gewagen  hebben  is  de  ontdekking 

van  eene  nieuwe  Celtisch-  of  Germaansch-Bclgische  begraafplaats,  te 
Sint-Cillis  (Waas).  Verwittigd  over  die  onlgraving  door  den  heer 
J.  de  Borghgrave,  eenen  van  de  ijverigste  leden  des  Krings,  begaven 
wij  ons  ter  plaats,  alwaar  wij  het  volgende  hebben  waargenomen.  In 
de  maand  Mei  laatstleden  waren  werklieden  bezig  met  de  ontzanding 
van  het  stuk  land  gekend  ten  kadaster,  Sectie  C n°  451,  behoorendc 

aan  de  hccrcn  Cappon,  te  Sint-Nikolaas.  Op  eene  diepte  van  ongeveer 

0,70m,  onmiddellijk  onder  de  ijzerachtige  lage  genaamd  rogsteen,  ont- 
moetten de  arbeiders  cenige  steenen  potten.  Het  grootste  gedeelte 
derzelve  werd  door  de  ruwe  aanraking  der  spade  verbrijzeld.  Toen  het 
feit  1er  wete  was  gekomen  van  meer  ingelichte  personen,  werden,  op 
dezer  aanrading,  de  werktuigen  met  meer  voorzorg  bestierd,  en  men 
gelukte  er  in  cenige  min  beschadigde  potten  in  het  licht  te  brengen. 
Van  dezen  zijn  er  vier  door  ons  aangekocht  en  berusten  thans  in  ons 
lokaal.  De  potten,  van  verschillige  vorm  en  grootte,  zijn  van  kleiaarde 
tamelijk  hard  gebakken  door  het  vuur.  Even  als  degene  in  dezelfde 
gemeente  op  verscheidene  plaatsen  gevonden,  in  1X56,  IX6X  en  1X71, 
zijn  zij  gevuld  met  verbrande  mcnschenbeenderen , asch,  houtkolen  en 
bruinachtig  zand. 


(i)  De  echle  naani  is  Brailerick  en  niet  Bràric. 
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dans  ses  plis  élégants.  Elle  a devant  elle  son  aumonière  gisant  à ses 
genoux,  et  derrière  elle  se  tient  S10  Elisabeth  qui  semble,  de  la  main 
droite,  protéger  la  suppliante  tandis  que,  de  la  main  gauche,  elle  tient 
dans  les  plis  de  son  large  manteau  une  double  couronne.  La  sainte 
porte  une  robe  noire  et  un  manteau  de  pourpre;  au-dessus  de  la  tête 
mutilée  on  trouve  les  vestiges  d’une  troisième  couronne. 

Tout  le  fond  du  groupe  est  peint  en  brun  foncé.  L’encadrement  a 
conservé  la  couleur  de  la  pierre.  Sous  le  groupe  on  lit  en  caractères 
gothiques  l’inscription  suivante  : « Hier  ligghe  begrave  Jorys  Braric  (i) 
» en  Lysbette  va  Masseme  vrouwe  va  Heyninghem  zyn  ghesellen.  En 
» stierf  int  jaer  ons  Here  MCCCC  en  LVI  de  XIIIL"'  dagh  va  december. 
» En  sy  stierf  int  jaer  MCCCC  ende  LXXXIIll  den  XXLlc  dagh  va 
» november.  Bidt  voor  haerlied  sielen  een  ave  Ma  ». 

Une  restauration  intelligente  et  habile  rétablira  ce  petit  monument 
dans  son  état  primitif,  et  les  travaux  d'agrandissement  de  l’église  de 
Vracene  permettront  de  lui  ménager  une  place  des  plus  convena- 
bles. 

L’autre  événement  «pie  nous  avons  à mentionner  est  la  découverte 
d’un  nouveau  cimetière  Celto-  ou  Germano-Belge,  à Saint-Gilles  (Waes). 
Avertis  de  cette  exhumation,  par  Mr  J.  de  Borchgrave,  un  des  mem- 
bres les  plus  zélés  du  Cercle,  nous  nous  rendîmes  sur  les  lieux  où 
nous  avons  constaté  les  faits  suivants.  Dans  le  courant  du  mois  de 
Mai,  des  ouvriers  travaillaient  au  désablement  de  la  parcelle  de  terre 
connue  au  cadastre  sous  le  n°  421,  section  C,  et  appartenant  à 
MM.  Cappon  à Saint-Nicolas.  A la  profondeur  d’environ  ü,70,n,  immé- 
diatement sous  la  couche  ferrugineuse  appelée  rogsteen,  les  ouvriers 
rencontrèrent  quelques  vases  en  argile  cuite.  La  plupart  de  ceux-ci  furent 
brisés  au  rude  contact  de  la  bêche.  Des  personnes  plus  éclairées,  aux 
quelles  le  fait  avait  été  révélé  déterminèrent  les  ouvriers  à manier 
leurs  outils  avec  plus  de  précaution,  et  on  réussit  à extraire  quelques 
vases  moins  endommagés.  Le  Cercle  a fait  l’acquisition  de  quatre  de 
ces  derniers  vases;  on  peut  les  voir  au  Musée,  où  ils  sont  actuelle- 
ment déposés.  Les  urnes  de  formes  et  de  dimensions  diverses  sont 
faites  d’argile  durcie  au  feu.  De  même  que  celles  découvertes  à dif- 
férents endroits  de  la  même  commune  en  1856,  1868  et  1871,  les 
nouvelles  urnes  sont  remplies  d'ossements  humains  calcinés,  de  cen- 
dres, de  charbons  de  bois  et  d’un  sable  brunâtre. 


(i)  La  véritable  nom  est  Braderie  et  non  Brârie. 


Tot  wijdloopiger  en  kundiger  uitlegging  over  de  ontgraving  van  lijk- 
bussen van  liet  Celtiscli-  of  Gerinaanscli-Bclgisch  tijdvak,  gedaan  in  de 
voormelde  gemeente,  raden  wij  de  lezing  aan  van  de  beschrijving  diens 
aangaande  gedaan  door  den  lieer  D'  Van  Raemdonck  en  welke  voor- 
kom! in  liet  vierde  deel,  bladzijden  253  en  volgende  der  Annalen. 


S 2.  TOELAGEN. 

In  1874  ontvingen  wij  van  liet  Staatsbestuur:  eerst  de  gewone  toelage 
van  fr.  300,  en  daarna  nog  eene  tweede  liulpsom  van  fr.  200.  Die 
verhooging  hadden  wij  Ie  danken  aan  de  welwillende  voorspraak  van 
onzen  achtbaren  Senator  Mr  I.  Van  Overloop.  Wij  dachten  met  reden 
te  mogen  hopen  dat  er  ons  bij  voortduring  jaarlijks  500  fr.  van  dien 
kant  zoude  geschonken  worden,  in  aanzien  van  de  meerdere  belang- 
rijkheid onzer  schriftelijke  uitgaven.  Die  hoop,  uitgedrukt  in  ons  verslag 
van  1875,  werd  niet  verwezentlijkt,  en,  voor  dat  dienstjaar,  ontvingen 
wij  enkelijk  de  gewoonlijke  toelage  van  fr.  300. 

Daar  tot  heden,  voor  het  jaar  1876,  nog  niets  van  wegn  den  heer 
Minister  van  Rinnenlandsche  Zaken  is  uitbetaald,  hebben  wij  onlangs 
voetstappen  aangewend  om  die  vereffening  te  bekomen  op  den  voel 
van  Ir.  500,  en  met  uitbetaling  van  de  achtergestelde  toelage  van 
Ir.  200  voor  liet  jaar  1875. 

De  Provincie  heelt  ons  voortdurend  begiftigd  met  eene  aanmoediging 
van  fr.  300. 

Het  Stadsbestuur  gaf  ons  als  voorheen  fr.  100. 

§ 3.  BESTUURLIJKE  ZAKEN. 

Wij  hebben  in  den  loop  des  jaars  zeven  zittingen  gehouden.  De 
beurt  van  uittreding  der  leden  van  het  bestuur  is  bepaald  als  volgt  : 

AFTREDENDE  LEDEN  IN  !X7<>. 

MM.  Ridder  de  Sehoutheetc  de  Tcrvarent,  Lapeer  en  Van  Naemen. 

AFTREDENDE  LEDEN  IN  1877. 

MM.  Geerts,  Percy  en  Meert. 

AFTREDENDE  LEDEN  IN  1878. 


MM.  Verwilghen,  Billiet  en  Vercruysse. 
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Pour  explications  plus  détaillées  et  plus  savantes  relativement  aux 
exhumations  d’urnes  cinéraires  à Saint-Gilles,  nous  recommandons  la 
lecture  de  la  description  faite  à ce  sujet  par  M‘  le  I)1  Van  Racm- 
donck  et  figurant  au  Tome  quatrième,  pages  255  et  suivantes  des 
Annales. 

§ 2.  SUBSIDES. 

En  1874  nous  reçûmes  de  l’État  : d’abord  le  subside  ordinaire  de 
fr.  500,  ensuite  une  seconde  subvention  de  l'r.  200.  Nous  étions 
redevables  de  celle  augmentation  à la  bienveillante  intervention  de 
notre  honorable  Sénateur  M'  I.  Van  Overloop.  Nous  avons  cru,  avec 
raison,  pouvoir  espérer  que  dorénavant  le  Gouvernement  nous  accor- 
derait annuellement  une  allocation  de  fr.  500,  à cause  de  l’impor- 
tance croissante  de  nos  publications  Cet  espoir,  exprimé  dans  notre 
Rapport  de  1875,  ne  s’est  pas  réalisé,  et,  pour  celte  année,  nous 
reçûmes  uniquement  le  subside  habituel  de  fr.  300. 

Comme,  jusqu’à  ce  jour,  aucune  subvention  n’a  encore  été  liquidée 
à notre  profit  par  Mr  le  Ministre  de  l’Intérieur  sur  son  Budget  de 
1870,  nous  avons  récemment  fait  des  démarches  en  vue  d’obtenir 
cette  liquidation  sur  le  pied  de  IV.  500,  avec  paiement  du  supplément 
arriéré  de  fr.  200,  pour  l’exercice  de  1875. 

La  Province  nous  a gratifiés,  par  continuation,  d’un  encouragement 
de  fr.  300. 

L’administration  communale  nous  alloua,  comme  d’habitude,  fr.  100. 
S 3.  AFFAIRES  ADMINISTRATIVES. 

Nous  avons  tenu  sept  séances  pendant  le  courant  de  l’exercice  social. 
L’expiration  du  mandat  des  membres  de  la  direction  est  réglé  comme 
suit  : 


MEMBRES  SORTANT  EN  1876. 

MM.  le  chevalier  de  Schoutheete  de  Tervarent,  Lapeer  et  Van  Naemcn. 

MEMBRES  SORTANT  EN  1877. 

MM.  Gecrls,  Percy  et  Meert. 

MEMBRES  SORTANT  EN  1878. 

MM.  Verwilghen,  Billiet  et  Vercruysse. 


S 4.  UITGEGEVEN  BOEKWERKEN. 


Binnen  het  afgeloopen  tijdvak  hebben  de  leden  des  Krings  ontvangen  : 
de  vierde  en  laatste  aflevering  van  liet  vijfde  boek,  en  de  vereen igde 
eerste  en  tweede  afleveringen  van  het  zesde  boek  der  Annalen,  bevat- 
tende de  levensbeschrijving  van  onzen  stadsgenoot  kolonel  Sollcwyn. 

De  eerstkomende  aflevering,  waarvan  bijna  reeds  hel  opstel  in  gereed- 
heid is,  zal  onder  andere  inbonden  : I"  Eene  verhandeling,  versierd 
met  vijf  platen,  over  het  Landhuis  van  Sint-Nikolaas.  2°  Het  verhaal 
der  inhnldigingsfeesten  welke  hier  plaats  hadden  ter  ecre  van  primussen 
uit  het  Land  van  Waas  bij  de  onde  hoogeschool  van  Leuven. 

Zeer  belangrijke  werken,  waaronder  wij  alleenelijk  zullen  melden 
verhandelingen  over  de  oude  heerlijkheid  van  Beweren , over  de  intrede 
van  Philips  den  Schoone,  over  instellingen  van  .laar-  of  Weekmarkten 
in  verscheidene  plaatsen  van  liet  Land  van  Waas,  zullen  eerlang  worden 
uitgegeven,  alsook  eene  geschiedenis  der  aloude  heerlijkheid  van  Born- 
hem.  Dit  laatste  werk,  dat  zeer  belangrijk  is,  werd  ons  reeds  voor- 
gelezen door  den  schrijver,  M'  E.  Best,  ondervoorzitter  van  de  recht- 
bank van  eersten  aanleg  te  Brussel  en  lid  onzer  Maatschappij. 

§ 5.  VERWISSELINGEN. 

Bij  de  negen-en-twintig  wetenschappelijke  Kringen  en  instellingen 
vermeld  in  ons  verslag  van  1875,  als  onze  uitgaven  ontvangende,  in 
ruiling  met  de  hunne,  hebben  wij  er  nog  twee  bij  te  voegen,  te  weten  : 

1"  De  bestendige  deputatie  der  Provincie  Namen. 

2"  De  Bibliotheek  der  handvesten  van  het  Noorder  departement,  Ie 
Rijsscl. 

Die  verwisselingen  verschuilen  oenen  merkwaardigen  voorraad  van 
belangrijke  gewrochten  aan  onze  bibliotheken. 

In  ons  vorig  verslag  meldden  wij  dat  onze  uitgegeven  boeken  koste- 
loos worden  gezonden  aan  zes  leesgezelschappen  en  boekerijen  van  hel 
Land  van  Waas.  Bij  dat  getal  hebben  wij  te  voegen  de  Maatschappij 
de  Vriendschap , te  Sint-Nikolaas. 

§ G.  AANKOOPEN. 

Wij  hebben  in  den  loop  des  dienstjaars  de  volgende  werken  voor 
de  Bibliotheek  aangekocht  : 

1’  Sglloges  epistolarum  a viris  illuslribus,  per  P.  Burmnnnum  1727, 
5 boekdoelen. 

2°  Annales  de  la  Société  d’émulation  à Bruges,  jaron  1839  tot  1849. 
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§ 4.  PUBLICATIONS. 

Pendant  l’année  écoulée  les  membres  du  Cercle  ont  reçu  la  qua- 
trième et  dernière  livraison  du  Tome  cinquième,  et  les  première  et 
deuxième  livraisons  réunies  du  Tome  sixième  des  Annales,  renfermant 
la  biographie  de  notre  concitoyen  le  colonel  Sollewyn. 

La  prochaine  livraison,  dont  la  rédaction  est  pour  ainsi  dire  ter- 
minée, contiendra  entre  autres.  1°  Une  notice,  ornée  de  cinq  plan- 
ches, sur  le  Landhuis  de  Saint-Nicolas.  2°  Le  récit  des  l'êtes  inau- 
gurales qui  eurent  lieu  ici  en  l’honneur  des  jeunes-gens,  originaires 
du  Pays  île  Waes , proclamés  primus  de  l’ancienne  Université  de 
Louvain. 

Des  travaux  très-importants,  parmi  lesquels  nous  citerons  uniquement 
des  notices  sur  l’ancienne  seigneurie  de  Bevcren  ; sur  l’entrée  de 
Philippe  le  Beau  dans  le  Pays  de  Waes;  sur  l’institution  de  foires 
et  marchés  dans  diverses  localités  de  notre  circonscription , seront 
publiés  incessamment,  ainsi  qu’une  monographie  de  l’ancienne  seigneurie 
de  Bornhem.  Ce  dernier  ouvrage,  qui  est  très-intéressant,  a déjà 
été  lu  devant  notre  direction  par  son  auteur,  M'  E.  Best,  vice-président 
du  Tribunal  de  première  instance  de  Bruxelles  et  membre  de  notre 
Société. 

§ 5.  ÉCHANGES. 

Aux  vingt-neuf  sociétés  et  institutions  scientifiques  mentionnées  dans 
notre  Rapport  de  1875,  comme  recevant  gratuitement  nos  publications 
en  échange  des  leurs,  nous  devons  en  ajouter  deux,  savoir  : 

1°  La  Députation  permanente  de  la  Province  de  Nanuir. 

2"  La  bibliothèque  des  archives  du  Département  du  Nord,  à Lille. 

Ces  échanges  fournissent  une  remarquable  provision  d’œuvres  intéres- 
santes à nos  Bibliothèques. 

Dans  notre  précédent  rapport  nous  avons  signalé  que  nos  publications 
sont  remises  gratuitement  à six  sociétés  de  lecture  et  Bibliothèques  du 
Pays  de  Waes.  A ce  nombre  nous  avons  à ajouter  la  Société  l'Amitié , 
à Saint-Nicolas. 

§ G.  ACHATS. 

Pendant  l’année  qui  nous  occupe  les  ouvrages  ci-après  cités  ont  été 
acquis  pour  la  Bibliothèque  : 

1°  Sylloges  epistolurum  a viris  illustribus , per  P.  Burmannum  1727, 
o volumes. 

2"  Annules  de.  la  société  d'émulation  de  Bruges,  années  1839  à 1849. 


3"  Dictionnaire  des  abréviations  latines  et  françaises  usitées  dans  les 
inscriptions,  manuscrits  etc.,  door  A.  Chassant. 

4°  Paléographie  des  chartes  et  des  manuscrits , door  denzelfden. 

5e  L'Homme  préhistorique,  door  Dupont. 

Er  is  bovendien  nog  aangekocht  : 

1"  Vier  lijkbussen  van  het  Celtisch-  of  Germaansch-Belgisch  tijdvak, 
ontgraven  te  Sint-Gillis  (Waas). 

2"  Een  houten  waterput  van  het  Gallo-Roineinsch  tijdvak,  ontdekt 
te  Steendorp  onder  Basel. 

§ 7.  VOORNAAMSTE  GIFTEN. 

I"  Atlas  der  aard - en  hemelbollen  van  G.  Mercator,  gift  van  M'  Malou, 
Minister  van  Financiën  te  Brussel. 

2"  Verschilligc  versteeningen  ontgraven  te  Belcele,  in  den  hof  van 
31'  F.  Van  Damme-De  Westelinck,  gift  des  eigenaars. 

3°  Blief  in  handschrift  van  den  heer  M Van  Bree,  bestuurder  der 
koninklijke  Academie  van  Antwerpen,  gift  van  Mr  Mattcns  te  Rupelmonde. 

4°  Catechismus  of  schat  der  christelijke  leeringhe  1 (»21  , gift  van 
31'  Verest-Van  Micghem  te  Rupelmonde. 

5°  Spaansch  muntstuk  met  de  beeldtenis  van  Flips  II,  gilt  van  den- 
zelfden. 

6°  Vijf  groole  bladeren  gesteendrukte  tekst,  betrekkelijk  den  wereldbol 
van  Sebastiaan  Cabol , gift  van  M'  D'  Van  Raemdonck,  te  Sint-Nikolaas. 

7°  Paspoort  van  172(!  onderteekend  door  Maria-Elisabcth,  Gouvernante 
der  Oostenrijkste  Nederlanden,  gift  van  31'  De  Decker- Verwilghcn,  te 
Sinl-Nikolans. 

8"  Wapenschild  der  Stad  Sint-Nikolaas  welke  hel  geveldak  van  het  af 
gebrand  Stadhuis  bekleedde,  gift  van  31'  G.  Fabri,  ondernemer,  te  Gent. 

1)°  Verschillige  voorwerpen  ontgraven  bij  de  bouwing  van  het  nieuw 
Stadhuis,  gift  van  denzelfden. 

10"  Twee  lichttcekeningen  verbeeldende  de  aard-  en  hemelbollen  van 
G.  ftlercator,  bestaande  te  Weenen  in  de  Keizerlijke  Bibliotheek , gift 
van  31'  J.  3Ialon,  3linister  van  Financiën,  te*  Brussel. 

H"  Verzameling  van  assignaten,  gift  van  3Ir  Billiet,  te  Sint-Nikolaas. 

12°  Verzameling  van  den  3loniteur  Beige,  gift  van  31'  I.  Van  Overloop, 
Senator,  te  Brussel. 

13"  Hechten  van  in-commen  ende  uijt-gaen,  1714,  gilte  van  Mr  De 
Decker- Verwilghen  voornoemd. 

14"  Bulletins  de  l'Académie  des  Sciences,  deelen  II  lot  11),  gift  van 
Mr  Aug.  De  3Icester,  te  Sint-Nikolaas. 


5"  Dictionnaire  des  abréviations  latines  et  françaises  usitées  dans  les 
inscriptions , manuscrits  etc.,  par  A.  Chassant. 

4"  Paléographie  des  chartes  et  des  manuscrits , par  le  même. 

o°  I.' Ilomme  préhistorique,  par  Dupont . 

Il  a été  acheté  en  outre  : 

1"  Quatre  urnes  cinéraires  de  l’époque  Celto-  ou  Germano-Belge, 
exhumées  à Saint-Gilles  (Waes). 

^2°  Une  citerne  en  bois  de  l’époque  Gallo-Romaine,  découverte  à 
Steendorp  sous  Bascl. 

§ 7.  PRINCIPAUX  DONS. 

I"  Atlas  des  sphères  céleste  et  terrestre  de  G.  Mercator,  don  de 
M'  Malou,  Ministre  des  Finances,  à Bruxelles. 

2°  Dive  rses  pétrifications  déterrées  à Belcele  dans  le  jardin  de  M'  F.  Van 
Damme-De  Wcsfelinck,  don  du  propriétaire. 

5°  Lettre  manuscrite  de  Mr  M.  Van  Brée,  directeur  de  l’Académie 
d’Anvers,  don  de  M'  J.  Mattens,  à Rupclmonde. 

4°  Cathémismus  oj  schat  der  christelijke  leeringhe , 1821,  don  de 
Mr  Verest-Van  Mieghem,  Rupelmonde. 

5°  Monnaie  espagnole  à l’elligie  de  Philippe  II,  don  du  même. 

G1’  Cinq  grandes  feuilles  de  texte  lithographié  relatives  à la  mappemonde 
de  Sébastien  Cabot,  don  de  Mr  le  Dr  Van  Raemdonck,  à Saint-Nicolas. 

7"  Passeport  de  172G,  signé  par  Marie-Elisabeth,  Gouvernante  des 
Pays-Bas  autrichiens,  don  de  M'  De  Decker-' Verwilghen,  à Saint-Nicolas. 

8"  Armoiries  de  la  ville  de  Saint-Nicolas  ayant  surmonté  le  fronton 
de  l’hôtel-de-ville  incendié,  don  de  M'  Gabriel  Fabri , à Gand. 

9°  Divers  objets  déterrés  à Saint-Nicolas  pendant  la  construction  du 
nouvel  hùtel-de-vi Ile,  don  du  même. 

10°  Deux  photographies  représentant  les  sphères  céleste  et  terrestre 
de  G.  Mercator  telles  qu’elles  existent  à Vienne,  dans  la  Bibliothèque 
impériale,  don  de  Mr  Malou,  Ministre  des  Finances,  à Bruxelles. 

tl°  Collection  d’assignats,  don  de  M'  Billict,  à Saint-Nicolas. 

12°  Collection  du  Moniteur  Belge,  don  de  M'  I.  Van  Overloop, 
Sénateur,  à Bruxelles. 

15"  Rechten  van  in-commen  ende  uyt-gaen,  1714,  don  de  M'  De 
Decker- Verwilghen  précité. 

14°  Bulletins  de  l’Académie  des  sciences,  Tomes  11  à 19,  don  de 
Mr  Aug.  De  Meester,  à Saint-Nicolas. 


$ 8.  GELDMIDDELEN. 
Ontvangsten. 


Boni  van  liet  vorig  jaar 

IV. 

1 45(5-58. 

Jaargeld  van  150  leden 

)) 

1500-00. 

Hulpgeld  van  liet  Staatsbestuur 

)) 

500-00. 

» van  de  Provincie 

)) 

500-00. 

» van  de  Stad  Sint-Nikolaas 

» 

100-00. 

Verkoop  der  Annalen 

» 

5-00. 

Totaal 

fr. 

5001-58. 

Uitga  ven. 

Jaarwedde  van  den  boodschapdrager 

fr. 

50-00. 

Aankoop  van  boeken 

» 

158-40. 

Drukkosten  der  Annalen 

)) 

1989-02. 

Teekeningen  en  graveerwerken  voor  de  Annalen 

)) 

502-00. 

Afschriften  van  geschiedkundige  stukken 

» 

75-00. 

Inbinding  van  boekwerken 

)) 

114-00. 

Verscheidene  uitgaven,  bureelkosten , brievenporten  enz. 

)) 

05-47. 

Totaal 

fr. 

2752-49. 

Herhaling. 

Ontvangsten 

fr. 

5(501-58. 

Uitgaven 

)) 

2752-49. 

In  kas 

fr. 

928-89. 

Gedaan  te  Sint-iSikolaas , den  51  Augusti  187(5. 


i> K secretaris , 

L.  Hl  LI  JET. 


DE  VOORZITTER, 

Kidder  de  SCHOLTIIEETE  de  TEUVAHENT. 


s S.  FINANCES. 
Recettes. 


Boni  de  l’exercice  précédent 

fr. 

1436-38. 

Rétribution  de  130  membres 

)) 

1500-00. 

Subside  de  l'Etal 

)) 

300-00. 

>■,  de  la  Province 

)) 

300-00. 

» de  la  ville  de  Saint-Nicolas 

)) 

100-00. 

Vente  des  Annales 

)) 

5-00. 

Totat 

fr. 

3661-38. 

Dépenses. 

Rémunération  du  concierge 

fr. 

50-00. 

Achat  de  livres 

)) 

138-40. 

Impression  des  Annales 

)) 

1989-62. 

Dessins  et  gravures  pour  les  Annales 

)) 

302-00. 

Copie  de  documents  historiques 

)) 

75-00. 

Reliure  des  livres 

)) 

1 14-00. 

Dépenses  diverses,  frais  de  bureau,  ports  de  lettres  etc. 

)) 

63-47. 

Total 

fr. 

2732-49. 

Récapitulation. 

Recettes 

fr. 

3661-38. 

Dépenses 

)) 

2752-49. 

Boni  en 

caisse 

fr. 

928-89. 

Fait  à Saint-Nicolas , le  31  Août  1876. 

LE  SECRÉTAIRE  , LE  PRÉSIDENT, 

l.  BILLIET.  Chevalier  de  SCHOUTIIEETE  de  TERVARENT. 


DE  WAASSCHE  PRIMUSSEN 


DER  HOOGESCHOOD  VAN  LEUVEN. 


Wij  stellen  ons  enkelijk  voor  liet  publiek  bekend  te  maken  mei  de 
plechtige  betoogingen  die  in  liet  Land  van  Waas,  en  voornamenlijk  in 
deszei  I’s  hoofdplaats,  geschiedden,  wanneer  een  waassehe  jongeling  den 
palm  van  primus  in  de  vermaarde  Hoogeschool  van  Leuven  veroverde. 
Wij  willen  daardoor  bewijzen  geven  dat  onze  bevolking  zich  niet  al- 
leenelijk bekommerde  om  door  akkerbouw,  handel  en  nijverheid  zijnen 
stoffelijken  welstand  uit  te  breiden,  maar  dat  zij  ook,  gelijk  het  past 
aan  beschaafde  natiën  de  verhevene  werken  des  geestes  kon  hoogschat- 
ten, en  den  beoefenaren  van  wetenschappen  en  kunsten  de  verdiende 
hulde  bewijzen. 

Om  zulks  te  staven  hebben  wij  niets  anders  te  doen  dan  over  te  nemen 
de  beschrijving  van  de  feestelijkheden  en  eerbetuigingen  welke  te  Sinl- 
Nikolaas  en  te  Lokereu  plaats  grepen,  wanneer  een  inboorling  dier 
gemeenten  aldaar  zijne  intrede  deed,  bekroond  met  den  lauwer  van 
primus  der  beruchte  Hoogeschool. 

Zes  malen  viel  die  eer  te  beurt  aan  onze  streek. 

1"  Bij  den  wedstrijd  van  1(577  werd  als  primus  uitgeroepen  Philip 
Verheven,  geboren  te  Verrebroeck,  den  25  April  1(548,  zoon  van  lhomaas 
en  van  Joanna  Goeman.  Hij  was  een  wereldberoemd  ontleed-  en  heel- 
kundige. Hij  werd  opvolgendlijk  leeraar  en  rector  magnificus  der  Hooge- 
school van  Leuven,  en  overleed  in  die  stad  den  28  Januari  1710  (i). 


(i)  Zie  zijne  levensbeschrijving  opgesleld  door  den  heer  D'  Van  Raemdonck,  en 
door  onzen  Oudheidskundigen  Kring  uitgegeven  in  18(5-2. 


is. 


2"  liet  volgend  jaar,  11578,  was  primus  Daniel  De  Clereq,  geboren 
te  Lokeren  den  14  October  1(558,  zoon  van  Petrus  en  van  Maria  Vos- 
saert;  bij  werd  licenciant  in  de  rechten  en  advokaat  bij  den  Raad  van 
Vlaanderen. 

5"  In  1(594  zegepraalde  als  primus  Jan-Baptist  De  Smet,  geboren  te 
Lokeren,  den  1 Februari  1(574,  zoon  van  billis,  greffier,  en  van  Anna 
Vermei  ren.  Hij  werd  opvolgendlijk  lecraar  in  de  Wijsbegeerte  te  Leuven; 
in  1703,  pastor  der  collegiale  kerk  van  S10  Gudula  te  Brussel,  waar 
hij  niet  lang  verbleef;  prebendaris  van  het  kapittel  der  metropool  van 
Mechelcn;  Voorzitter,  gedurende  15  jaren,  van  het  Seminarie,  en  Vicaris- 
generaal.  In  1721  benoemde  Keizer  Karel  VI  hem  tot  Bisschop  van 
IJpcrcn,  en,  in  1730,  verhiel’  de  Aartshertogin  Maria-Elisabeth  hem 
tol  de  waardigheid  van  Bisschop  van  Gent.  Hij  overleed  den  27  De- 
cember 1741,  in  die  slad  alwaar  hem,  in  de  hoofdkerk  van  Sint-Bavo, 
door  zijne  familie  ccne  prachtige  grafstede  is  opgericht. 

4°  In  1711  was  primus  Gillis-Frans  Audenaert,  geboren  te  Lokeren, 
den  29  April  1(595,  zoon  van  Gillis  en  van  Anna  Van  Hecke.  Lecraar 
der  grieksche  taal  in  de  Hoogeschool  van  Leuven,  werd  hij  nadien 
aangesteld  als  deken  van  de  faculteit  der  Kunsten.  Daarna  kanonik 
genoemd  zijnde  der  metropool  van  Mechelcn,  werd  hij , den  7 Maart 
1738,  in  dezelfde  hoedanigheid  naar  Gent  geroepen  door  zijnen  stad- 
genoot den  Bisschop  De  Smet.  Hij  werd  vicaris-gencraal,  en,  in  1748, 
werd  hij  deken  des  kapittels  gekozen.  Hij  stierf  te  Gent  den  15  November 
17(58.  Hij  ligt  begraven  onder  oenen  grafzerk  in  de  kapel  der  Hll.  Petrus 
en  Paulus  in  de  hoofdkerk  van  S'  Bavo. 

5°  Den  12  November  1741  werd  als  primus  uitgeroepen  Philip-Joseph 
De  Wever,  geboren  te  Sint-Nikolaas,  den  G November  1721,  zoon  van 
Joannes-Antonius  en  van  Joanna-Cntharina  Seghers.  Licenciant  in  de 
rechten  en  advokaat  bij  den  Raad  van  Vlaanderen  stierf  hij  te  Gent 
den  8 December  1777. 

Tenzelfden  tijde  was  Guillielmus  Van  Overloop,  insgelijks  geboortig 
van  Sint-Nikolaas,  secundus  in  de  Wijsbegeerte.  Hij  werd  pastor  te 
Wonlergem,  daarna  pastor  te  Sint-G illis  (Waas),  waar  hij  zijne  bedie- 
ning maar  gedurende  tien  maanden  uitoefende,  en  overleed  den  27 
August!  17(52  in  den  ouderdom  van  41  jaren. 

6°  Den  19  November  1751,  werd  de  palm  van  primus  toegewezen 
aan  Egidius-Frans  De  Grave,  geboren  te  Sint-Nikolaas  den  27  September 
1730,  zoon  van  Petrus-Kranciscus  en  van  Cnthnrina  Volkeriek.  In  1787 
werd  hij  door  de  staten  van  Vlaanderen  als  gezant  afgevaardigd  bij 
Keizer  Joseph  II.  In  1789  werd  hij,  voor  het  distrikt  van  Gent,  lid 


der  Staten  van  Vlaanderen.  In  1705  was  hij  viearis-generaal  ; <;n , in 
170N,  verwees  het  Directoire  hem  tot  ballingschap.  Hij  stierf  te  Gent 
den  28  Maart  1813. 

Alvorens  de  beschrijving  mede  te  deelen  van  de  inhuldigings-plech- 
tigheden  ter  eerc  van  de  Waasschc  primussen  van  Leuven,  schijnt  liet 
ons  belangrijk  de  waarde  van  de  wedstrijden  onder  de  leerlingen  der 
Hoogeschool,  en  de  verdiensten  der  overwinning  te  doen  uitschijnen. 

De  Hoogeschool,  gesticht  in  1425,  telde  vijl  faculteiten  te  weten  : 
1°  die  van  Kunsten  of  Wijsbegeerte,  2°  die  van  Godsgeleerdheid , 5"  die 
van  Burgerlijk  recht,  4°  die  van  Kanoniek  recht,  3"  die  van  Geneeskunde. 

De  faculteit  van  Kunsten  was  de  voornaamste,  omdat  haar  onderwijs 
den  eersten  graad  en  den  grondslag  uit  maakte  van  al  de  verdere 

Akademische  studiën.  De  jongelingen  werden  slechts  in  ccne  der  andere 
faculteiten  toegelaten,  wanneer  /.ij  die  van  Kunsten  waren  doorge- 
gaan. In  deze  laatste  was  de  leertijd  van  twee  iaren.  Boven  de 
welsprekendheid  en  de  zedelijke  wijsbegeerte  onderwees  men  er  de 

logiek , de  natuurkunde  en  de  bovennatuurkunde.  Deze  drie  laatste 

leervakken  werden  gelijktijdig  onderwezen  in  vier  pedagogiën  of  collégien 
welke  de  namen  droegen  van  : 1°  het  Kasteel  (Castrum),  2'  de  Lelie 
(Lil i ii in) , 3"  het  Verken  (Dorens),  4”  de  Valk  (Falco).  Elk  dezer  peda- 
gogiën had  hare  Urgent  en  Onderregent,  hare  twee  Hoofd  professoren 
(primarii)  en  hare  twee  Onderprofessoren  (secundarii). 

De  graden  welke  de  faculteit  van  Kunsten  opvolgendlijk  toekende 
waren  drie  in  getal  : ten  eerste,  het  baccalaureaat,  ten  tweede,  liet 

licentiaat,  en,  ten  derde,  het  doctoraat. 

Het  examen  voor  het  licenciant  was  liet  moeielijkstc  en  het  ver- 
maardste.  ’t  Was  ten  gevolge  van  hetzelve  dat  de  titel  van  Primus 
jaarlijks  werd  toegewezen.  Zulks  geschiedde  op  de  volgende  wijze. 

De  examina  waren  voorafgegaan  door  eenen  wijdst  rijd  voor  de  buien. 
Ziehier  waarin  deze  bestond  : in  elke  der  vier  pedagogiën  kampten 
de  studenten,  die  gewonelijk  wel  700  waren,  onder  elkanderen,  in  al 
de  vakken  van  het  onderwijs.  De  negen  eersten  van  elke  pedagogie 
veronderstelde  men  zich  binnen  de  liniën  te  bevinden.  De  drie  eersten 
dier  negen  vormden  de  eerste  linie;  de  drie  volgende  de  tweede,  en 
de  drie  laatslen  de  derde  linie.  Ten  dage  van  het  beslissend  onder- 
zoek vereenigden  zich  al  degenen  die,  in  de  vier  pedagogiën,  deel  maakten 
van  de  eerste  linie.  Die  twaalf  hadden  onder  elkander  eenen  algemcc- 
ncn  wedstrijd.  Elk  van  hen  moest,  gedurende  vijf  uren,  een  dubbel 
onderzoek  onderstaan  op  de  mocielijksle  vraagpunten  der  wijsbegeerte. 
Degene  die  de  palm  won  werd  Primus  of  eersten  in  de  wijsbegeerte 


uitgeroepen.  De  anderen  werden  gerangschikt  volgens  orde  van  verdiensten. 
Een  dergelijk  onderzoek,  doch  min  moeielijk,  geschiedde  voor  degene 
van  de  tweede  en  derde  liniën.  [)c  studenten  welke  niet  binnen  de 
liniën  gevallen  waren,  kampten  allen  ondereen  en  bekwamen  de  plaat- 
sen volgens  den  uitslag  van  het  onderzoek.  De  namen  dergenen  die 
buiten  de  liniën  waren  (postlinenles)  werden  afgeroepen,  voor  de  eerste 
helft , en  aan  den  eersten  dezer  helft,  of  den  zeven-en-dertigten  van  de 
gansche  promotie,  gaf  men  den  titel  van  primus  academicus.  De  plaatsen 
der  laatste  helft  (postmedium)  werden  geheim  gehouden.  Degenen  die 
tot  die  reeks  behoorden  bestempelde  men  met  den  spotnaam  van  posten. 

Men  begrijpt  lichtelijk  dat  degene  die,  na  dergelijke  proefneming,  als 
overwinnaar  boven  zijne  mededingers  uitmuntte,  met  wezontlijk  talent 
moest  begaafd  zijn,  en  in  de  maatschappij  kon  optreden  met  de  waar- 
borg van  er  eenmaal  cenen  onderscheiden  rang  te  winnen. 

De  primus  was  het  voorwerp  van  vereerende  betoogingen,  zoo  wel  te 
Leuven  als  in  zijne  geboorteplaats.  Te  Leuven  werd  hij  plechtiglijk 
uitgeroepen  onder  het  portaal  van  de  voorname  ingangdeur  tier  school 
van  Kunsten.  Men  bejegende  hem  met  openbare  gelukwenschingen  ; 
zijne  professoren  en  medeleerlingen  leidden  hem  in  zegepraal  naar  de 
pedagogie  waarin  hij  zijne  studiën  in  de  Wijsbegeerte  gedaan  had,  en, 
gedurende  drij  achtereenvolgende  dagen,  luidde  men  de  klokken  te 
zijner  eere. 

In  zijne  geboorteplaats  werd  de  primus  met  plechtigheid  ingehaald 
door  zijne  medeburgers.  De  geestelijke  en  wereldlijke  overheden  gingen 
den  laureaat  te  gemoet,  spraken  hem  openbare  gelukwenschingen  toe, 
en  boden  hem  een  geschenk  aan  in  aandenken  van  zijnen  zegepraal. 

Tot  ons  onderwerp  overgaande  doelen  wij  hier  mede  een  uittreksel 
uit  het  « Registre  van  de  hecrlykheyt  van  den  Bevcrsche  in  Lokeren 
(1672-1717),  » betrekkelijk  de  inhuldiging  van  den  primus  Jan-Baptist 
De  Smet. 

« Op  den  lo  november  1G94  synde  oenen  mandag,  is  alhier  met 
cenen  expressen  van  Loven  tydinge  gecomen  dat  : Jean-Baplisle  de 
Smet  I's.  d’heer  billis,  aldaer  by  de  universiteyt  primus  was  verclaert, 
synde  den  heer  vaeder  met  twee  priesters  getrocken  naor  Loven  ornrne 
hem  inne  te  halen,  die  tot  Loven  de  groote  ordinaire  eere  waeren 
ontfangende,  ende  van  daer  vertrekkende,  wierden  vnytgeley  gedaen 
door  veele  heeren  van  de  voornoemde  universiteyt  ende  van  veelo  phi- 
lisophen  tot  Mechelen , alwaer  den  Iteere  primus  wierdt  vereerdt  met 
stadts  trompetters  ende  timballiers,  ende  was  acn  de  vaert  eene  jacht 
met  viere  stucken  camion,  om  me  te  vaeren  naer  Tempsch,  bedryvende 
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op  '1  waeter  veelt*  vreucht,  met  speelen  der  trompetten  endc  timbac- 
len  ende  schieten  van  tcannon;  endc  aldaer  gearriveert  synde  wierdl 
den  heer  primus  verwillecomt  door  de  wet,  ende  van  dacr  treckende 
naer  St.  Neclaes  wierdt  tot  lloocht  camere,  door  twee  deputeerde  van 
de  edele  hoeren  van  ’t  hooft  collegie  van  den  Land  van  Waes  verwil- 
lecomt, ende  gecomen  synde  tot  buyten  het  dorp  van  St.  Neclaes, 
is  aldaer  van  de  edele  lieeren  van  ’t  hooft  collegie  in  corpora  vcrwil- 
lecompt,  reyden  soo  heel  tromphanthelyck  naer  t’lands  huys,  Icetden 
t’selve  edel  gezelschap  naer  de  kerck  onder  ’t  luyden  van  al  de  doeken 
ende  wierl  den  Te  Deum  gesongen , ende  God  gedanek  zynde  keerden 
al  t’geselschap  naer  l'landlhiiys  alwaer  een  kostelycke  maelteyt  wiert 
verbeert  ende  veele  sanlëen  wierden  gedroneken,  endc  s’anderdags  ac- 
compagneerden de  selve  edele  heeren  te  peerdc  met  hunne  dammes  in 
de  carossen,  chaisen  en  de  calessen  den  selven  heer  primus  naer  Lo- 
kcren,  die  wiert  verwillecompt  door  den  capitcyn  deser  prochie  met 
omtrent  200  mosquetiers  comende  soo  naar  de  Lokersche  houte  brugge, 
wierdt  aldaer  verwillecompt  door  de  wet  van  de  keure  endc  Bevcrsche, 
welcke  brugghe  cirelyck  was  toegemaekt,  alwaer  de  vier  broederschap- 
pen met  hunne  vandel  en  de  vannen  ’tselve  geselschap  leyden  al 
schietende  naer  de  kerekt,  alwaer  op  t'kerkhol  stond  vele  cannoniers 
die  wierden  gelost  en  alle  de  mosquetairs.  Ende  wierdt  gedaen  eene 
misse  ende  Te  Deum  gesongen,  ende  luyden  alle  de  kloeken  ende 
wiert  alzoo  met  alle  t’gezelschap  geleyt  ten  huyse  van  zynen  heer 
vader,  alwaer  een  schoon  festyn  was  bercydt , ende  den  avond  gecom- 
men  synde,  wierden  veele  vierpeylen  afgesteken  ende  wel  honderd 
pecktonnen  op  veele  staeken  gebrandt,  welcke  vrucht  aldus  duerde  tot 
in  den  nacht. 

» Wordende  door  den  hecrc  primus  tot  St.  Necolaes  eenen  costelycken 
vercierden  tesis  met  eene  oratie  door  den  heer  [trimus  aen  t’hooft 
collegie  gepresenteert , welcke  edel  heeren  eene  schoont*  verecrenge 
hebben  gegeven  aen  den  selven  primus. 

» Ende  wierdt  by  de  heeren  van  de  wet  van  St.  Necolaes  den  wyn 
aen  den  primus  in  gelde  gegeven. 

» Ende  by  de  heeren  van  Lokeren  ofte  keure  is  verbeert  aen  den 
heer  primus  tot 

» Ende  by  de  heeren  van  de  wet  van  t'Beversche  in  Lokeren  is 
verbeert  tot  twee  dobbel  pistolen . » 

Zie  hier  wat  een  Register  van  het  oude  gilde  van  Rhetorika  van 
Sint-Nikolaas  bevat  over  de  eerbetuigingen  bewezen  aan  primussen  van 
de  Hoogeschool  van  Leuven  : 
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VEHHAEL  DEH  INHAELINGE 

VAN  DKN  SEER  GELEERDEN  HEER 


PHILIPPUS  JOSEPHUS  DE  WEVER 

gcborlig  van  S1''  Miculaes  lande  van  Il’dfî  verklaert  den  Eersten  van 

de  Philosophie  in  de  vermoerde  l'niversiteijt  van  Loven  den  12  november 
1741,  denwelken  seer  prachtig  door  de  Iiucnondtrs  van  de  gemelde  prochie 
van  S*  .\  i col  a es  is  onthaelt  geireest  den  21  der  selvr  maend  inder 

manieren  als  volght. 

De  lieeren  van  liet  Magistract  van  S""  Nicolaes  van  beijde  de  banken, 
waeren  s'morgens  ontrent  den  half  tire  tliien,  gegaen  met  drij  koetsen 
naer  hel  quartier  genaeint  hooglikanier,  vergeselschapt  van  een  ruijter- 
bende  ende  drij  goldens  vau  de  selve  proehie,  daer  sij,  de  seer 

geleerde  lieeren  Philippus  Joseplius  de  Wever  en  Guilielmus  Van  Over- 
loop. beijde  gebortig  van  S,f  Nicolaes,  Eersten  ende  tweeden  van 

Loven,  hebben  verwacht  van  de  prochie  van  Temsche.  Dese  met  hun 
gevolg  op  hooghkamer  gekomen  sijnde,  hebben  die  vaut  Magistraet 
hun  daer  verwillekomt,  met  aenbiedinghe  van  een  schoon  verdort  peert, 
welkers  toom  met  linten  door  twee  Komeijnen  gehouden  wierd,  waer 

op  den  Primus  is  geseten  ende  soo  voorts  naer  de  proehie  in  orden 

geleijd,  onder  het  geduerig  losbranden  van  thien  sturkxkcns  canon  die 

op  de  merckt  waren  gestelt,  ende  het  blijden  van  alle  de  kloeken. 

Den  tocht  wierd  geopent  onder  't  geklanek  der  trompetten  en  ketel- 
trommel,  waer  den  voorganek  hadde  eenen  looper,  ende  gevolgt  van 
den  standaert  deser  proehie  en  eenc  Ruijterbende. 

Naer  dese  de  Guide  van  de  Rcden-Rijck-konst  geseijt  de  Goutbloe- 
misten,  voor  hun  gumde  den  knape  met  zijnen  groenen  fluweelen 

waepenrock  en  zilvere  schilden , tusschen  een  dobbel  reij  van  dese 
Gildebroeders  wierd  gevoel  t den  standaert  van  't  selve  Gilde,  op  ’t  eijnde 
gevolgt  van  de  Dekens  ende  eenen  wagen  met  vier  peerden,  verheel 
deude  den  Parnassusbergh , waer  nevens  een  bende  met  walthorens, 
schalmeijen  en  diergelijeke  musicale  instrumenten,  ende  vier  vermocinde 
kamerspeelders  om  het  dringen  te  beletten. 

Desen  wagen  of  Parnassusbergh  met  Apollo  ende  sijne  sanekgoddin- 
uen,  was  aen  de  poorte  van  ‘l  hof  van  Walbourgh  blijven  slaen,  om 
de  intrede  op  te  wachten,  ende  daer  zijne  plichlredcn  aen  den  Eersten 
ende  tweeden  te  doen. 


Op  liet  top  van  desen  Parnassus-bergli  sat  Apollo  als  liet  liool't  van 
de  sanckgodd innen  cnde  bestierder  der  Rijinkoiiste,  welsprekenlheijt 
ende  van  alle  vrije  konsten,  met  dit  opschrift  tussclien  de  bladeren 
van  het  groen  dat  achter  hem  stout  met  gevogelte. 

Oninis  sapientia  a Domino.  Eccl.  j. 

Soo  haest  den  Primus  daer  was  aengekomen  dede  hem  Apollo  de 
nacvolgende  aenspraecke  : 

Wij  wenschen  n geluck,  heer  Wever,  ende  seglien 
die  door  uw  neerstigheijdt , den  lauwer  hebt  ghecreghen 
in  Lovens  hooghe-school , en  daer  in  y.ijt  geraeckt 
tot  desen  trap  van  eer,  en  Primus  zijl  gemaeckt  : 
gh ij  hebt  seer  wel  ghewceft,  dat  Pallas  heeft  gliesponnen, 
siet  dat  gh  ij  t'werk  voltreckt,  ghelijck  het  is  begonnen, 
de  schietspoel  wilt  geen  rust,  het  werek  dat  dient  gedaen 
met  inoeijt  en  aerebeijt,  soo  het  is  aengegaen. 
den  weefstoel  dient  bekleet,  liet  werek  moet  sijn  beseten 
de  spoelen  moeten  gaen,  wilt  gliij  noch  voorders  weten  : 
de  studi  is  t’ghetauw,  waer  op  gliij  weven  moet 
op  dat  Minerva  n,  de  vrucht  ghenieten  doel. 
den  steerek  dient  bij  gebracht,  om  wel  en  net  te  weven, 
siet  dat  gliij  wel  studeert,  dan  sal  u Pallas  geven 
den  loon  die  gliij  verdient,  voor  uwen  aerebeijt 
een  meerder  lanwercrans,  die  sij  u toebereijt. 
volght  dan  Verheven  naer,  die  moet  tot  voorbelt  slrecken 
om  u tot  meerder  eer,  noch  voorder  op  te  wecken , 

Clerck,  Smet  en  Audenaert,  die  sijn  11  voorghegaen , 
maeckt  dat  gliij  t’ werek  voleijnt,  soo  bij  hun  is  ghedaen  : 
sy  hebben  al  gheweest  iiijtnemend  in  verstande 
den  luister  ende  eer,  van  desen  waesschen  lande. 

weest  kloeck  dan  aan  het  werek,  en  ook  soodanigh  weeft 
dat  hij  u geeft  de  croon  die  iu  den  hoogsten  sweeft. 
het  is  een  groot  gheluck  ons  hedent  overkomen 
waerop  wij  allegaer,  ons  deftigh  moglien  romen 
naest  u te  sien  gheplaest  Guilliam  van  Overloop, 
die  iu  dees  vrciighde  feest  vermeerdert  onsen  hoop, 
g'liebt  wel  den  loop  volbracht,  secundus,  en  glicslreden , 
ii ij t Atalanta  bacil  sijt  gliij  met  lof  ghetreden. 
den  appel  van  lijn  gout  den  gulden  lauwerkrans 
die  dienen  u vereerd,  tot  uwen  lof  en  glans. 
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Dan  riepen  <1**  negen  sanekgoddinnen  die  Apollo  vergezelscliaptcn  allen 

gelijck  : 

VeeL  giieLUCkX  De  WeVer  pisIMUs 
en 

gULIeLMUs  Vak  oVerLoop,  tWef.Den  Van  LoVf.n. 

Dese  sanekgoddinnen  waeren  ider  met  fijne  verbeeld inglie,  eijgendonnnen 
en  spreuken  in  haer  schilden  : 

De  eerste,  Oio, 

die  de  bewind  hebster  is  van  de  historie  : 

Dat  iiIstorYsCiirYVers,  aLs  troMpetten, 

Waesenaers’  eeUWIgen  gLans  Voortsetten. 

2.  Calliope, 

nieesleresse  van  de  dappere  Dijinkonste  : 

Leent,  rYMDIChters,  U Verstant 
prY’st  tWee  IVeraers  Van  U Lakt. 

5.  Mclponiene, 

aen  dewelke  men  toeschrijft  ’t  iiijlvindcn  van  den  sanek  : 

MUsen,  Looft,  t’Js  nU  tYt, 

De  WeVer  geCroont,  sIngt  nU  VerrLeYt. 

4.  Thalia, 

als  overste  van  de  lantmeeters  en  bouwers  : 

Daer  U Croon  Is  VerDIent  * boven  de  poort 

sIet  Voor  ’t  geroUVV  * DrY  Croonen  YInt.  vaut  Castrum. 

5.  Erato, 

die  't  bewind  heeft  over  't  ghesanek  van  degenen  vieren  de  heldendaedcn  : 

VeeL  sYn  Maer  oVertreffers  In  ’t  regInnen  : 
t’Is  heLDenVVerCk  t’oVerWInnen. 

0.  Euterpe, 

dewelke  men  segt  uijtgevonden  te  hebben  de  lluijte,  schalmeije  etc. 

bereYt  U speL,  bLaest  Met  soetIgiieYt, 

U gLorI  De  WeVer  noYt  VoLseYt. 

7.  Terpsichore, 

die  de  danssen,  harpe  en  andere  snarenspelen  heeft  uijtgevonden  : 

In  VreUgDe  opsprIngt  nU  sInt  nICoLaes, 

Van  oVerLoop  Is  geroeMt  In  ’t  Waes. 
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8.  Polijmnia, 

de  goddinne  der  stacligheijt  : 

phLIppUs  Joseph  De  WeVer,  zYt  noYI  VoLpresen, 

De  Croon,  iiIer  noYt  gesIen  Voor  Desen. 

9.  Uranica , 

hond  liaer  besigli  in  te  aenntercken  den  loop  en  de  verscheijdenheijt 

der  sterren  : 

aLs  sterren-LIgt  gLInsterenDe  zYt, 

U LofnaeM,  WeVer,  Wort  VerbreYt. 

Onder  aen  den  voet  van  desen  bergli  sat  Dallas  de  goddinne  der 
wijsheijt  ende  aen  liaer  slinke  sijde  de  Hedenrijckkonst  de  welke  ('samen 
liet  waepen  vant  gilde  vasthouden. 

Voor  op  den  wagen  wacren  dese  jaerschriften 

"öhILIppUs  De  WeVer  gY  sYt  Den  oorspronCk  Van  aL  Dees  VreUgh  o 
xeeL  De  borgerY  Van  sInte  nICoLaes  Is  nü  VerheUgiit  In  UW  koMst  tn 

— nWoonDers  Verset  nU  aLLen  DrUCk  enDe  raU 5- 

nUsTÏGH  Dan  Confreers  U nU  VerheUgiit  oVer  Dees  tWee  gheLeerDm 
— n LoVen  Ist  no Ynt  gebeUrt  tWee  D’eersteVan  DIe  seLVe  proChIe  Dan  N < 
*wA RN assUs  DIe  Laet  hIer  zYn  VreUghDen  nU  bLYCken  oVer  Dese  tWew 
cYt  aLLe  LIefDe  VereerenDe  phILIppUs  JosepiiUs  De  WeVe  . . x 

c/jIet  Van  oVerLoop  aLs  tWeeDen,  VerDobbeLt  aLsnU  De  VreUght  * 

Achter  den  wagen  was  dit  opschrift  : 

piiILIppo  WeVer  prIMo,  oVerLoop  seCUnDo  UnIVersItatIs. 
UtrIqUe  eX  DItIone  s.  nICoLaI  WasUe  aLUMno. 

LaUrea  nUnC  DUpLeX  noVa  sUnt  oMnIa  Vota. 

De  vier  Engelen  die  de  peerden  van  desen  wagen  bestierden  hadden, 

elck  een  jaerschrift. 

teXtor  teXtUIt  stUDYs  CoronaM  gLorLe  LoVanY. 
eCCe  gaUDIUM  UnIVersæ  patrI.e  WasIanæ  InoVate  Josepho. 

In  apoLLIne  piiILosophIæ  Josepho  De  WeVer  MUsæ  WasIanæ  LetantUr. 
nUnC  qUInto  genUIt  DItIo  WasLe  LoVanIenses  aLUMnos. 

Hier  naer  volgde  de  oude  handboge-gilde,  voor  hun  gaende  twee 
Adelborsten  met  boge  en  pijlen,  int'  midden  den  knape  met  sijnen 
rooden-lluweelen  wapenrock  met  silvere  schilden,  dan  drij  trommel- 
slagers en  (iflelaer. 

Hierop  volgde  den  II.  Hidder  Sebastiaen  te  peerd. 

In’t  midden  van  de  dobbel  reij  gildebroeders , quamp  den  vaendrigh 
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ende  wierd  achter  gesloten  met  den  koning  en  dekens  van’t  selve  Gilde. 

Naer  dose  volghde  de  nieuwe  gilde  van  den  handhoge,  gaende  voor 
nijt  met  trommels  ende  llnijt,  ook  vergeselschapt  met  hunnen  patroon 
den  H.  Sebastiaen  te  peerd  die  door  drij  schutters  wiert  na  geloopen 
en  beschooten , dose  wierden  opgevolght  van  den  vaendrigh  ende  ook 
achter  gesloten  met  den  koning  en  dekens,  naer  hun  den  knape  van’t 
gilde  met  sijden  blouwcn  lluweelen  wapenrock  en  silvere  schilden. 

Hierachter  volghde  te  peerd  een  bende  studenten  der  publieke  scholen 
van  Tonische,  onder  de  bestieringhe  der  Priesters  van’t  Oratorie,  mot 
hunnen  standaort , alwaer  dose  twee  geleerde  jongelingen  voormaels 
hebben  gestudeert,  de  welke  van  de  gemelde  studenten  daeghs  te 
voorent  daer  waeron  ingehaelt  geweest,  en  nu  naer  dose  prochie  geleijd 
met  hunne  meesters. 

Hier  naer  oen  bende  Philosophen  te  peerd  vercierd  met  het  Castrnm  en 
lauwerkransen,  welkers  logt  wierd  geopend  met  trompetten  en  ketel- 
t rommel,  tusschen  dose  den  standaert  van  het  seer  vermaert  Collegie 
genaemt  Castrnm,  die  onmiddelijck  voor  den  primus  wierd  gedragen. 

Eijndelijck  wierd  dose  inhaelinge  gesloten  door  den  voorn.  Primus 
den  seer  geleerden  Philippus  Josephus  de  Wever,  wiens  peerd  door 
twee  nevensgaende  Homeijnen  wierd  geleijt.  Desen  was  verseld  van  den 
secundus  van  Loven  Guiliclmus  van  Overloop,  van  eenighe  hoeren  Regeer- 
ders en  opperleermeesters  van’t  Castrnm  en  andere  hoeren  van  hun  gevolg 
ende  wierd  gesloten  met  de  lieeren  van  het  Magistraet  van  de  prochie. 

Met  dese  prael  wierd  hij  geleijd  door  de  prochie  rondom  de  hout 
merekt,  dan  over  de  groote  merekt  tot  in  de  kereke,  ende  van  daer 
wederom  geleijd  over  de  selve  groote  merekt  dan  rondom  de  hoeij 
merekt  voor  bij  de  wooninghe  van  sijn  vaeder,  naer  het  landtshuijs, 
gelijck  hier  naer  sal  verhaelt  worden. 

In  den  inganek  van  de  kalckestrael  was  opgerecht  tusschen  de  Arm- 
schole  ende  het  hnijs  van  den  heere  van  der  Sare  eene  Arcke  triom- 
phale int  groen  verbeeldende  de  Studie. 

Voor  de  dreve  van  de  Eerw.  P.  P.  Recollectcn,  op  den  bieshnl, 
voor  liet  hu  ijs  van  den  Primus  ende  van  de  twee  handboghc  gildens 
waeren  ook  Arcken  gestelt,  de  huijsen  van  den  secundus,  van’t  Rlieto- 
rica  ende  van  meest  alle  de  andere  daer  si j passeerden,  waeren  ver- 
ciert  met  baeij,  schilderijen,  groen,  spreuken,  jacrschriften  ende  andere 
vercierselen  te  lang  om  te  beschrijven,  die  alle  savonts  soo  de  Arcken 
als  de  huijsen  met  keerssen,  lampen,  papierlanternen  en  andere  vreugde 
vieren  waeren  verlicht.  Voor  het  prochie  lm  ijs , dat  ook  met  baeij  en 
jacrschriften  was  vereierl , ende  op  de  hout  merekt  waeren  gerecht 
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viierstaeken  mol  pecktonnen  endo  vaenen,  op  don  houthril  was  ook 
eenen  staek  gestelt  met  papiere  lanternen  op  welkers  t’sop  oenen  Engel 
met  twee  lauwercroonen. 

De  kercke  was  ook  secr  schoon  verciert  boven  welkers  poorte  de 
Philosophie  verthoont  was  met  dese  jaerschriften. 

1.  sIet  iiIer  Den  UYtLegh  Van  ’t  beeLt  phILosophI.e  fraeY  Van  Wesen 
enDe  sLorrIg  Van  habeYDt. 

2.  Den  LaUWerCrans  Wort  iiaer  hIer  aLs  sUster  Der  DeUght  Vereert. 

5.  t’sLeCht  sLorrIg  CLeetseL  beWYst  Dat  DIe  WeYsheYt  betraCiit, 
WYnIg  op  CLeeren  Let. 

4.  t’fraeY  Wesen  VerbeeLt  De  VerheVentheYt  Der  WetensChap  en  De 
geLeertheYt. 

0.  Den  gesLoten  boeCk  beW’Yst  De  Verborgen  natUre  DIe  sWaerLYCk 
te  Vatten  Is. 

6.  zY  haUDt  een  sCepter  z.YnDe  goUVernante  oVer  De  VrYe  Weten- 
schappen. 

Aen  den  Autaer. 

1.  aen  phILIppüs  JosephUs  De  WeVer  Mach  VrYeLYCk  toege-eYget  zYn. 

2.  t’becIn  Van  De  WeYsheYt  Is  opreChteLYk  VerLangen  nae  De 

onDerWYsInge.  Sap.  vii.  v.  18. 

3.  De  WeYsheYt  Is  soo  nooDIgh  Voor  t’eeUWIgh  aLs  tYDeLYCk. 

4.  Want  z.Y  Is  Meesterse  Van  goDts  WetensChap  en  bestIerster  zYner 

WerCken.  Sap.  viii.  v.  4. 

0.  Waer  Voor  WY  U JosephUs  De  WeVer  hIer  toeWensChen  t’seVenste 
Vers  Van  Den  iionDert  tWIntIgsten  Lofsangh. 

(5.  goDt  saL  U beWaren  Van  aLLe  qüaet,  goDt  beWaerDt  U zIeLe. 

De  Engelen  in  de  handt  weercanten  den  autaer. 

1.  aLLe  gaVen  zYn  Van  boVen  en  DaLen  UYt  Den  VaDer  Van  VerLIgtInge. 

2.  Dese  WoorDen  beVestIght  Den  heYLIgen  aposteL  JaCobUs  t’eerste 
hooft  U t’seVenthIenste  Vers. 

Den  Primus  voor  het  portael  afgekomen  sijnde  wierd  aldaer  ontfangen 
door  den  heer  Pastor  en  de  geestelijckheijt  met  koorkappe  en  kercke- 
lijck  gewaed,  die  hem  processie  wijse  geleijdt  hebben,  onder  het 
geluijdt  van  alle  de  kloeken,  gheklanek  der  trompetten  keteltrommcls 
en  musicale  instrumenten,  naer  den  koor  van  deselve  kercke,  alwaer 
den  heer  Pastoor  hem  eenc  oratie  dede,  ende  dan  gesongen  den  te 
deum  laudamus,  naer  den  welken  gegeven  wierd  de  benedictie  met  het 
aldcrheijlighste  sacrament. 
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Dit  gedaën  sijnde  wierd  hij  wederom  geleijdt  tot  de  poortc  van  de 
selve  kercke,  ende  vandaer,  passerende  de  nierckt,  den  toght  vervolght 
op  de  selve  manière  rondtom  de  hoeijmerekt  tot  voor  het  landthuijs, 
alwaer  de  Edele  heeren  van  het  hooftcollegie  van  den  lande  van  waes, 
in  corpore,  den  Primus  hebben  verwacht  onder  de  poortc,  om  hem 
geluck  te  wenschen  ende  de  eerc  te  bethoonen,  die  sij  gewoon  sijn 
te  doen  in  diergelijeke  occasion. 

Dese  aldaer  gekomen  ende  met  hun  gevolgh  van  hunne  peerden  af- 
geseten  sijnde,  ende  de  dienstbiedinghe  van  de  voornoemde  heeren 
onder  de  poorte  ontfangen  hebbende,  wierd  aen  den  Primus  voor 
vereeringlie  gegeven  een  schoon  silver  lampet  en  schotel  ende  den 
secundus  eene  silvere  schencktailloir. 

Waer  nae  sij  op  de  Collegie  kamer  met  de  Philosophcn  sijn  geleijdt 
alwaer  van  weghc  den  lande  een  prachtige  maeltijdt  was  verveerdight 
voor  60  a 70  persoon. 

Het  grof  geschut  helwelke  men  niet  en  hadde  mogen  lossen  soo 
lanek  als  de  peerden  in  de  ronde  van  de  merekt  waeren,  begonst  hem 
aenstonts  te  bieten  hooren  ende  gednerige  eerschenten  te  geven,  tcrwijlen  dit 
treffelijck  geselschap  spijsde,  wanneer  sig  overhandt  ook  lieten  hooren 
de  voornoemde  trompetten  en  keteltrommels , walthoorens,  schalmeijcn 
en  andere  instrumenten. 

Naer  de  maelteijdt  heelt  den  Primus  ende  den  Secundus  vergesel- 
schapt  wesende  van  de  Philosophen  met  trompetten  en  keteltrommel 
doorwandelt  alle  de  slracten  van  het  dorp  onder  onbeschrijvelijkc 
vreugde  teekenen  ende  toejuijgingen,  niet  alleen  van  alle  de  prochianen, 
maer  ook  van  ontelbaere  vremdelingen , die  ten  opsichtc  van  dese 
inkomste  op  dien  tijdt  tot  Sl  Nicolaes  waeren,  ende  alsoo  besoeht  de 
Gildcbroeders  die  op  hunne  kamers  met  trommels  ende  (luijt  en  al- 
derande  musicale  instrumenten  ook  vrolijck  waeren. 

Soo  haest  als  den  avonl  aenquam,  heelt  men  de  vuerwereken  ende 
de  Arcken,  waer  van  hier  vooren  is  geseijt,  ontsteken,  alswanneer  de 
ingeselene,  die  hunne  hnijsen  met  lanlcrnen  ende  olieachtighe  papierc- 
verciersels  ofte  met  keerssen  voor  de  glase  vensters  tot  dese  vieringhe 
hadden  bereijt,  terstont  het  selve  hebben  naegevolgt,  ende  geduerende 
dien  lijdt  wierden  de  salvos  wederom  gehoort. 

De  heeren  van  het  hooftcollegie  hadden  voor  dit  groot  geselschap 
een  trelfelijck  avonlmael  bereijdt,  ende  daer  bij  versogt  niet  alleen  de 
moeders  en  naeste  vrinden  van  dese  twee  geleerde  jongelingen,  maer 
ook  alle  de  mevrouwen  en  joulfrouwen  die  hier  woonen  of  gekomen 
waeren  om  dese  inhaeling  te  sien,  welke  leest  met  een  bal  wierd 
gesloten  en  duerde  tot  den  morgenstondt. 
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Kort  verhael  vande  Inhaelinye 

VAN  DEN  SEER  GELEERDEN  HEER 

EGIDIUS  FRANCISCUS  DE  GRAVE 

gebortigh  van  Sl°  IS'icolucs  lande  van  waes,  verklaert  den  Eersten  van 
de  Philosophie  in  de  vermoerde  Universiteijt  van  Loven  uijt  de  Pedagogie 
de  Lelie  den  october  1751. 

Aengcsien  desen  scer  geleerden  jongeling  op  den  2o  der  selve  maendt 
october,  sijne  openbaere  intrede  binnen  de  prochie  van  Sl  Nicolaes 
beeft  gcdaen  op  de  selve  wijse  als  den  lieer  Primus  De  Wever  ten 
jaere  1741  daer  was  aengekomen,  ende  dat  hij  met  de  selve  vreugd 
cnde  pracht  door  de  Inwoonders  is  onthaelt,  alsmede  door  de  lieeren 
van  het  hooft  Collegie  van  desen  lande  ende  van  het  Magistrael  der 
selve  prochie  vereert  ende  met  gelijke  gifte  beloont,  boven  dat  de 
komste  ende  Inhaelinge  van  den  voornoemden  De  Wever  hier  vooren 
met  alle  sijne  omstandigheden  is  vcrhaelt,  hebben  wij  niet  noodigh 
gehaght  dese  van  den  Primus  De  Grave  wijdloopig  te  beschrijven,  om 
dat  die  meest  in  eene  herhaelinge  van  de  gone  van  Wever  soude 
bestaen;  dan  alleenelijk  hier  verhaelen  dat  den  wagen  bij  de  Rethorica 
kamer  toegerust,  wederom  was  verciert  als  eenen  Paniassusbergh  met 
Apollo  en  sijne  sanck-Goddinnen  met  dit  schrift  int  opperste  van  den  bergh  : 
Alle  wijsheijt  komt  van  den  heer.  Eccl.  j. 

Desen  wagen  of  Paniassusbergh  gespannen  met  vier  poerden , was 
gestelt  aen  den  hoeck  van  de  peperstraet  nevens  de  school  den  Ber- 
kenboom, alwaer,  den  Primus  met  sijn  gevolg  aengekomen  sijnde, 
Apollo  de  volgende  aenspraek  dede. 

Geluckig  landt  van  Waes!  geluckig  landt  der  landen! 
dat  soo  veel  helden  en  soo  veel  kloeck  verstanden 

baert!  als  Verheijcn,  Clerck,  Smet,  Audenaert,  De  Wever! 
waer  van  Minerva  is  haer  toegenegen  gever, 

Minerva  houdt  niet  op,  sij  komt  een  ander  geven, 
de  Grave,  die  den  lof  van  d’eerste  doet  herleven, 
soo  Musen  staet  geroet,  siet  dat  g’ü  saek  wel  doet 
ick  sal  hem  spreken  eerst,  terwijl  hij  ons  ontmoet  : 
Francisais  heer  de  Grave,  den  hemel  wilt  u loonen, 
dat  gij  uw  vaderlant  met  sulken  eer  comt  croonen, 
m’en  wenscht  u veel  gcluckx , geluckigh  is  does  dagh 
van  viengt  voor  Sint  Nicolaes,  soo  ick  uijtroepen  niagh 
den  hemel  heelt  gebaert  waervan  is  voorgekomen 
een  wel  gewenschte  vrught  waer  o[>  wij  mogen  romen, 


een  kint  van  wetenschap  een  kint  van  groot  verstant, 
die  de  geleertlieijt  heelt  van  jonekx  af  vast  geplant  ! 

Gij  waert  in  kindersschool , waer  van  ick  niet  wil  seggen 
uw  meester  weet  het  best,  die  ’t  niet  kan  wederleggen 
dat  gij  als  Primus  waer’t  geboren,  en  voorseijt  : 
dog  moest  men  wachten  af  den  nijtval  en  den  lijdt, 
gij  moest  eerst  voorder  gaen  en  ander  aerbeijt  plegen, 
mits  u aen  kinderschool  seer  weijnigh  was  gelegen, 
tot  Aeth  hebt  gij  get hoont  uw  roemende  verstandt 
daer  had  g’uw  zedigheijt  en  neirstigheijt  ter  handt, 
dog  naer  dat  gij  aldaer  bevrochtigt  had  veel  jaeren 
soo  was  uw  goesting  ook  cens  elders  gaen  te  vaeren 
beproeven  al  dat  was  in  wetenschap  bequaem 
tegen  gij  wilden  gaen  eens  toonen  uwe  faem. 
t'Collegie  tot  Themche  gonek  ù in  d’ooren  klineken 
waer  uijt  veel  deftige  men  siet  studenten  blineken, 

daer  gonek  gij  kloeck  naer  toe,  al  wast  voor  weijnig  tijdt 
nogtans  den  Inuwertack  wiert  u met  recht  bereijt. 
t’en  was  u niet  genoegh,  gij  moest  nog  hooger  vliegen 
Loven  moest  sijn  uw  plaets,  niemand  kon  u bedriegen, 
daer  hebt  gij  eerst  getoont  hoe  kloeck  was  uw  verstandt 
als  gij  in  wetenschap  een  ieder  biede  tandt, 
daer  hebt  gij  voorts  getoont  wat  dat  studenten  konnen 
als  gij  hun  altemael  met  lof  hebt  overwonnen 
en  wiert  geroepen  uijt  als  primus  triomphant 
de  croon  op  t'hoolt  geset  den  lauwertack  in  d'hant. 
gaet  soo  in  sludi  voorts,  laet  het  u niet  verdrieten 
wilt  gij  noch  meerder  jonst  en  voordeel  gaen  genieten, 
immers  is  onsen  wensch  dat  gij  tot  lof  moogt  leven 
van  Sint  Niclaes,  die  ons  van  daegh  de  vreugt  komt  geven 
en  ook  voor  ’t  lant  van  waes,  met  wie  wij  roepen  al 
lanek  leeft  de  Grave  hier,  daer  naer  in  ('hemels  dal. 

De  negen  sanck-Goddinnen  die  Apollo  vergezelsc hapten  waeren  jeder 
met  sijne  verbeeldinghe,  eijgendommen  en  sinspreuken  in  haer  schilden 
soo  volght. 


De  eerste  Clio 

iiIstorIsChrYVers  aLs  troMpetten  , 

WILt  eUWIg  graVens  Df.Ugt  Voorsetten. 
2.  Calliope 

VerLeent  rY.M  DICiiters  UW  Verstant 
prYst  graVe  IeYeraer  Van  1'  Lant. 
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3.  Melponiene 

Looft  MUsem  nU,  t'Is  UWen  tYt, 

De  graVe  geCroont  : sIngt,  Weest  VerbLYt. 

4.  Thalia 

’k  WILDe  V oor  graVe  DIen  Lof  beWaren 
Want  hY  Is  In  Dees  Gonst  erVaren. 

5.  Erato 

’k  Weet  : VeeL  sYn  oVertreffers  In  ’t  regInnen, 

Maer  heLDenWerCk,  Is  t'o VerWInnen. 

6.  Ëuterpe 

berYt  UW  speL,  bLaest  Met  soetIcheYt, 

UW  gLorI  De  graVe  Is  noYnt  YoLsbYt. 

7.  Terpsichore 

VerheUgt  U nU  sInt  nICoLaes, 
sIet,  graVe  Is  prIMUs  In  ’t  LanDt  Van  Waf.s. 

8.  Dol  ij  mena 

De  graVe  prIMUs  noYt  VoLpresen 
’k  WIL  U hIer  ooCk  gUnstIgh  Wesf.n. 

9.  Urania. 

aLs  ’t  sterre-LIght  Weer  gLInsterenDe  zYt 
UW  Lof  De  graVe  WorDt  VerbreYt. 

Onder  acn  den  voet  van  desen  bergh  sat  Dallas  met  de  Reden  Rijck- 
konst,  dewelke  t'samen  liet  wapen  vaut  gilde  vasthouden. 

Achter  den  wagen  was  dit  jaerschrift  met  de  volgende  versen. 

Wat  g’hIer  sIet,  en  U Wort  Verthoont 
LofLYCk  In  Den  prIMUs  Woont. 

Dat  is  de  DEUGHT  volmaeckt,  d’aenleijtster  int’  na-jaeghen 
van  alle  wetenschap,  tot  jeder  cens  behaeghen 
was  in  DE  GRAVE  vast  gegrontvest  tallen  tijt, 
die  godt  en  menschen  t’sacm  ten  nijtersten  verijl  ij  t . 

In  hem  was  ook  DEN  DRIET,  om  door  de  leer  of  boecken 
de  waerheijt  van  de  konst  der  Dhil’sophie  te  soecken  : 
den  reghten  wegli  der  deught  was  DE  STANTVASTIGHEYT, 
waer  af  dat  hij  noijt  is  van  jemant  algeleijt. 

D<!  VREESE  (iODTS  was  oock  in  Gravens  hert  en  simien, 
want  geen  uijtsporigheijt  der  jonekheijdt  eost  hij  minnen; 
altijt  t’sclve  gemoet  heeft  DE  GROOTMQEDIGHEYT 
in  Grave  vastgestelt,  o wonder  deughtsaemheijt  ! 
t’sijn  dees  vijf  trappen  dan,  langhs  welck  hij  is  verheven 
tot  soo  een  wetenschap,  en  aen  hem  is  gegeven 
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in  den  strijdt  van  de  schooi,  tot  Loven  d’eersten  prijs, 
Proficiat,  vivat,  tot  sijne  haijren  grijs; 
soo  wenscht  t’Rethorica  aen  u mijnheer  De  Grave, 
en  dat  godt  u vervult  met  grati  en  sijn  gave, 

om  voorts  tot  eenen  staet  te  gaen  geluckighlijck , 
die  u brenght  voor  u loon  tot  t’euwigh  liemelrijck. 

De  twee  Engelen  die  de  voorste  peerden  van  desen  wagen  bestierden, 
hadden  dese  jaerschriften. 

S’LanDtS  RIIETOrICa  hooft-CaMer 

WensCht  UW  prIMUs  De  graVe  VeeL  geLUkX. 

Ende  gelijck  de  Rethorica  kamer  met  de  oude  handboghe  gilde  als- 
dan maer  een  liuijs  en  hadden,  hebben  sij  het  selve  t’samen  verciert, 
alwaer  dese  jaerschriften  te  lesen  waeren. 

t.  nUnC  seXIes  genUIt  DItIo  WasLe 
strenüos  LoVanIenses  aLUMnos 

2.  qUaLes  fUerünt?  VerheIen,  CLerk,  sMet, 
aUDenaert,  WeVer  atqUe  graVe. 

5.  gaUDIUM  UnIVersæ  patrLe  WasIanæ 
rUrsUs  InoVate  fraïsCIsCo 

4.  LaUrea  nUnC  seXtUpLeX  Data, 
noVa  sUnt  oMisIa  Vota 

o.  (t’eüeL  rhetorICa  hooft-CaMer 

6.  Wat  sChrYft’ze  Voor  sInne-spreUk  ? Wat  DroeVe  Vraegh  ! 
(Leest,  t’Is  : sIMpeL  Van  sInnen. 

7.  De  oUDe  gILDe,  sIet  t’rhetorICa  bene  Ven 
Verthoonen  Waere  VreUgt  en  hIer  Van  rLYken  geVen. 

8.  taLI  ConCorDant  aMore. 

Op  den  wimpel  van  den  vierstaeck  daer  de  wapens  vande  voors  oude 
gilde  en  van’t  Rhctorica  op  geschildcrt  waeren. 

9.  aMore,  ConCorDIa  Leta. 

In  de  Collegie  kamer  ten  landthuijse  alwaer  de  macltijt  wiert  gegeven 
sagli  m'en  dese  jaerschriften. 

senatUs  popULUsqüe  WasIanUs,  LoVanIensIs 
puILosopuI.e  prIMo,  beneVoLe  Donat. 

De  beschrijving  tle/.er  twee  laatste  inhalingcn  is  opgesteld  door  Jonk- 
heer Frans  Joseph  Sanchez  de  Castro  y Toledo,  hoofdschepene  van  het 
Land  van  Waas  en  hoofdprins  der  Rhetorikakamcr  van  Sint-Nikolaas. 
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NOTICE  SUR  LE  LANDHUIS 


OU  MAISON  DITE  DU  PAYS  DE  WAAS. 


Nous  savons  que  Jeanne  de  Constantinople,  Comtesse  de  Flandre, 
par  son  édit  de  1241  , connu  sous  le  nom  de  Keurc  de  Waas,  confia 
l'administration  de  ce  pays  à un  Chef-Collège  composé  d'un  bailli  et 
de  sept  Hauts-Echevins.  Ce  Chef-Collège  était  tenu  de  se  réunir  six 
fois  l'an  dans  la  Commune  de  St.  Nicolas  désignée  comme  chef-lieu. 

Une  grande  partie  du  Landhuis,  ou  maison  destinée  aux  réunions  de 
nos  anciens  magistrats,  a résisté  jusqu'à  nos  jours  aux  ravages  du 
temps  et  peut  être  considérée  comme  un  souvenir  très-intéressant  de 
notre  histoire  locale. 

A ce  point  de  vue  cet  édifice  semble  mériter  notre  attention,  et 
c’est  pour  ce  motif  que  nous  avons  tâché  de  rechercher  toutes  les 
circonstances  qui  en  ont  amené  la  construction,  ainsi  «pic  les  trans- 
formations très-diverses  qu’il  eut  à subir  dans  la  suite. 

En  examinant  ledit  que  nous  venons  de  citer,  on  remarque  que 
le  Chef-Collège  constituait  en  quelque  sorte  une  Cour  d’Appel  pour 
les  procédures  civiles.  Il  s’occupait  en  outre  de  la  répartition  des 
impôts  et  surtout  des  contributions  de  guerre.  Il  convoquait  les  moin- 
dres lois  (i)  à différentes  époques  de  l’année,  pour  régler  en  commun 
les  affaires  de  la  généralité. 

Par  tout  ce  qui  précède,  on  serait  tenté  de  croire  qu’un  corps  ad- 
ministratif ayant  des  attributions  aussi  considérables  devait  posséder 


vi)  Voir  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Pays  de  Waas  Tome  III.  Page  40. 
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nu  hôtel  répondant,  par  ses  proportions  et  son  ornementation,  à l’im- 
portance de  sa  destination.  Il  n’en  était  rien.  Nous  trouvons  dans 
l’intéressant  ouvrage  de  Van  den  Bogaerde  sur  le  Pays  de  Waas  (i) 
une  description  très-curieuse  et  très-détaillée  de  la  recherche  que  les 
Hauts-Echevins  mettaient  dans  leur  costume  officiel;  mais,  quant  au 
lieu  de  leurs  réunions,  ils  se  contentaient  de  l’ombre  d’un  tilleul. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu’en  1513,  lorsque  la  fréquence  des 
réunions  força  le  Chef-Collège  à chercher  un  refuge  plus  convenable 
pour  se  mettre  à l'abri  des  intempéries  du  ciel  et  s’isoler  complè- 
tement du  tumulte  de  la  place. 

Nous  avons  découvert,  dans  un  registre  conservé  au  dépôt  des 
archives  de  la  province  à Gand,  une  déclaration  faite  par  Messire 
Jean  Wauters,  Seigneur  de  Vinderhaute  et  Haut-Eehevin  du  Pays  de 
Waas,  (2)  relative  à l’établissement  d'une  maisonnette  pour  les  magistrats 


(1)  Voir  « Ucl  distrikt  St.  Nikolacs  etc.  par  van  den  Bogaerde,  tome  11,  pages  81, 
103,  137. 

(î)  Registre  A.  N°  123.  — (Archives  du  Pays  de  Waas).  Page  60.  (Acte  van  depositie 
van  mc  Jan  Wauters  annopende  tconscnt  vanden  jaere  1313  om  een  laulhuys  te 
maken). 

« Hedenl  XV<n  in  april  XVe  negen  en  vyftich  nacr  paesschen , es  voor  my  notaris 
ende  oirconden  onderscreven  ghecompareerl  edele  ende  weerde  hccre  myn  heerc  m.  Jan 
Wauters,  Raedl  ordinaire  der  Co.  Ma'  in  zyne  camere  vanden  Rade  in  Ylacnderen , 
lieere  van  Vinderhoute,  Meerendre  etc.,  de  wclcke  gevraccht  ende  geinterrogheert 
zynde  ten  ver/.oucke  van  sgravemannen  ende  hoofdscepenen  vanden  Lande  van  Waes, 
etc.,  tontlioui  ende  memorie  die  hy  heere  van  Vinderhoute  noch  zoude  moghen  heb- 
ben, van  zeker  accord  ende  consent  dal  ghedaen  was  den  VIllon  in  octobre  XVe  XIIIe 
hy  de  minderwetten,  notable  ende  gegoedde  vanden  zeken  Lande,  vanden  coop  ende 
tmaken  van  eenen  Lanthuuse,  ter  usage  ende  gebruycke  vanden  voors.  sgravemannen 
ende  hooftsccpenen , om  aldaer  de  hooft  vierscharen,  verghaderinghen  communication 
en  andersins  den  Lande  aengaende,  te  moghen  houdeue  etc.  verclaersde  opden  eedt 
die  hy  heere  van  Vinderhoute  der  voorseide  Ma>  ghedaen  heelt,  warachlich  zynde, 
dal  hy  heerc  van  Vinderhoute,  wesende  Raedl  ende  Commissaris  van  voorseiden  raede 
in  Vlaendereu,  byden  voornoemden  hooftscepenen  in  tjaer  XVe  acht  gecoren  es  geweest, 
om  hooftsccpene  te  weseue  vanden  zeken  Lande,  twelcke  hy  heere  van  Vinderhoute 
doen  accepteerde,  vercryghende  oock  briefveu  vande  Ma'*  wegen  van  daermede  niet  te 
mesdoene,  noch  eenichsins  den  eedt  die  hy  der  voornoemde  Ma'  als  commissaris  ghe- 
daen hadde  daerby  niet  te  nacr  te  gane,  welcke  ollieie  van  hooftsccpene  hy  heere 
van  Vinderhoute  seght  bedient  hebbende  den  termyn  van  ihien  jaren,  als  danof  by 
zynen  daneke  verlaten  wesende,  int  jaer  XVe  achthien,  zcglit  voorts  in  goede  ont- 
houlde  thebbene , dat  gheducrende  den  voornoemden  tyl  ende  termyn  dal  hy  hooft- 
scepene  vanden  zeken  Lande  was,  spraecke  ende  communicatie  gehouden  was,  te  meer 
stonden  ende  hendelinghe  oock  linalick  gesloten  by  de  minderwetten  notabele  ende 
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de  la  Keure.  Il  résulte  de  ce  document  que,  déjà  avant  le  mois 
d'octobre  de  l’année  lofo,  le  Chef-Collège  du  Pays  de  Waas  avait 
proposé  aux  moindres  lois  d’acquérir  une  maison  pour  s’y  assembler. 

gegoed  de  vanden  voornoemden  Lande,  te  coopene  endc  makene  zeker  huus,  ton  oir- 
boire  ende  ghebruycke  vanden  zelven  liooftscepcnen , binnen  der  prochie  van  S'  Nicolas, 
opdc  plaetse  zonder  justelick  den  precisen  tyt  onthouden  thebbene,  maer  naerdien  lient 
heere  van  Vinderhoute  by  my  notaris  ghetoocht  was  zeker  hantboeixken , daer  inné 
de  hooftlasten,  vonnissen,  communication  ordinantiën,  Resolutien  ende  andere  zaken 
van  imporlancien  den  zelven  Lande  aengaende  gescreven  ende  genoteert  staen.  Ende 
byzondere  eene  Resolutie  daer  inné  staende,  onder  de  date  van  Vbn  october  XVe  XIII , 
wesende  tconsent  ende  accordt  vanden  zelven  minderwellen  notable  ende  gegoedde, 
onnne  tvoorn.  huus  te  makene  ende  de  zelve  ghelesen  hebbende  zeght  alsboven , 
datde  voorseide  resolutie,  alzoe  die  int  voornoemde  hantbouxken  gescreven  staet  warach- 
ticli  es,  ende  overzulex  gesloten  ghearresteert  ende  gheaceordeert  by  den  voornoemde 
minderwellen  gegoedde  ende  notable,  vanden  welcke  tinhouden  hier  naer  volght  van 
woorde  te  woorde  : « Ten  zelven  hoofde  was  by  sgraventannen  ende  hooftscepenen  den 
voornoemde  minderwelten  ende  gegoedde  mannen  boven  verhack,  ende  den  ghemeenen 
volcke  vcrtoocht,  zoo  dat  landeren  tyden  hemlieden  oock  vertoocht  geweest  hadde, 
hoc  de  vierschare  van  hooftscepenen  die  hoofden  vanden  Lande  waren,  onde  daer  zy 
alle  hoofden,  zoo  vermindert  saten  ende  huerlieder  vierschare  houden,  al  of  een  velt 
wet  ware,  ten  regene,  winde,  haghele  ende  sueede,  daerby  om  dat  by  dien  incon- 
venienlen  somtyts  de  vierscharen  vanden  hoofden  moesten  verdreghen  zyn  ende  parlyën 
verachten  waren,  ende  dat  bydien  goet  ende  eerlick  ware,  zoo  oock  in  sommighe 
plecken  metten  simplen  dorpen  en  hadden  een  landthuus  van  gracelicke  edificie  te 
maeckene  thebbene,  omme  int  drooghe  de  vierschare  vanden  hoofden,  ende  commu- 
nicatie!! vanden  Lande  te  moghen  ghehouden  te  zyne,  daerop  zy  sgraventannen  min- 
derwetten  notable  endc  gemeene  volck,  ghecoinmuniquiert  hebbende  int  langhe  by 
Jan  de  Backerc,  die  daerof  de  spraecke  voerde  ende  openbaerlick  alle  hem  advoerden, 
hadden  ghedaen  antwoorden,  dat  zy  inde  openinghen  van  hooftscepenen  zool  hemlie- 
den wel  redelick  ende  oock  eerbacrlick  voor  tlandt  dochle  te  wesene,  met  gewilligher 
harten  consenteerden  ende  willecuerden , een  lanlhuus  te  makene  ende  edifierene,  zulck 
van  zulcker  weerden  ende  ter  plecken  binnen  der  plaelscn  van  Sinter  Nicolas,  akst 
hemlieden  goetduneken  zoude,  ende  daer  omme  de  penuinghen  ende  zoo  vele  als 
huerlieder  discretie  ghedraghen  zoude,  op  tgemeene  landt  omme  te  stellen,  biddende 
niettemin,  die  zoo  gracelick  ende  oock  te  zulcke  gracelicke  termynen,  als  zy  hem- 
lieden wel  ghedroughen  inde  discretie  vande  hooftscepenen,  alsl  zoude  moghclick  zyn, 
willen  ommestellene.  Ende  omme  dat  by  negligentie  danof  byden  clerck  vanden  Lande 
gheen  nota  gehauden  noch  gestell  was,  inde  ferie,  zoo  vcrsochten  den  voors.  sgrave- 
ntannen  ende  hooftscepenen  ande  voorseide  sgraventannen  minderwelten,  notable  ende 
ghemeene  volcke,  te  wetene  oft  zy  niet  onthouden  en  hadden  zoo  gesloten  geweest 
hebbende,  ende  oft  zy  daerinne  noch  zoo  consenteerden  ende  willecuerden,  die  daerop 
ghcconimuiiiequiert  hebbende  ende  raedt  ghenomen  deden  antwoorden  by  den  voor- 
seiden  Jan  de  backerc  dal  zy  in  goede  memorie  hadden  tvoorseide  slot  ende  accoort 
vanden  Lande  zoo  geweest  hebbende,  ende  dat  heurlieden  vremde  ghedocht  hadde 
naer  dat  geconsentcert  geweest  hadde,  dat  men  tvoorseide  Landlshuus  niet  ghemaect 


Lr  G re  ITier  ayant  omis  d’en  faire  mention  an  procès-verbal,  la  propo- 
sition fut  renouvelée  dans  une  séance  suivante. 

Elle  obtint  un  nouvel  assentiment  de  la  part  des  Lois  subalternes, 
et  la  résolution  fut  mentionnée  au  registre. 

Ce  projet  ne  fut  mis  à exécution  que  trois  ans  plus  tard.  A cette 
époque  les  Hauts-Eclievins  firent  construire  sur  la  place  de  Saint-Nicolas, 
une  maisonnette  en  bois,  dont  voici  la  description  tirée  du  registre 
dont  nous  venons  de  faire  mention  : 

« Ten  dien  tijde  zaten  de  zeven  hoofdscepenen  en  de  greffier  gekleet 
in  de  hooghe  vierschaere  vanden  Lande  met  gestreepte  kleederen  ende 
hadden  geen  besloten  vierschaere,  maar  zaten  onder  eene  oude  linde 
die  gestaan  heeft  of  naermaels  verplant  is  vuten  jaere  XVe  XVI II  dut 
men  uldaer  aider  eerst  een  huusken  maeckte  van  houte  met  houten 
icagenscotten  berderen  gedect,  ende  werd  de  zelve  vierschaere  vermaeckt 
intjare  XVe  XXIX  ende  gedect  met  scailden.  » 

Nous  voyons  qu’une  première  amélioration  fut  faite  à la  construc- 
tion primitive,  en  lo29,  et  que  la  couverture  en  planches  fut 
remplacée  par  une  couverture  en  ardoises. 

Cette  maisonnette,  malgré  les  améliorations  qu’elle  avait  reçues,  devint 
complètement  insuffisante  au  bout  de  vingt  ans.  La  population  du  Pays 
de  Waas  s’étant  notablement  accrue,  les  procès  devinrent  plus  nom- 
breux, et  les  Hauts-Eclievins  se  trouvèrent  dans  la  nécessité  de  multiplier 
et  de  prolonger  leurs  séances. 

11  est  à remarquer  que  la  baraque  dont  nous  venons  de  parler, 
était  ouverte  à tous  les  vents,  et  (pie,  durant  les  délibérations,  les  parties 
en  litige  se  tenaient  à l’extérieur.  Il  est  aisé  de  comprendre  (pie  celte 
situation  devenait  insupportable. 


en  liadde,  ende  dal  zy  anderwerf  daer  inné  met  ghewilligher  herten  consenteerden  ende 
willeeuerden.  Action  ton  daeghe  vanden  hoofde  alsvoorcn.  » Seghende  hoven  dien  dal  de 
voornocnide  resolutie  hiervoren  geinscrreerl  slaende  int  voornoemde  hoecxken  ende 
oock  aile  dandere  daervoor  ende  naer  inné  gescreven  slaende,  zyn  gcscreven  hy  der 
liant  van  wilenl  Jasparl  van  Exaerde,  in  dien  tyde  greffier  ofte  clercq  vanden  voor- 
noemdeu  hooflscepenen , als  zyn  gescrifie  wel  kennende  ende  noch  van  dien  onder 
hem  hebbende,  van  welcken  verclaerse  de  voornoemde  hooflscepenen  verzochten  thob- 
hene  dese  jegenwoirdighe,  die  lek  hemlieden  accordeerde.  Aldus  verclaerst  ende  geaf- 
firmeerl,  present  Joos  Cohhaerl,  eersten  clercq  in  den  Randt  van  Vlaenderen,  ende 
Adrianus  Vander  heyden,  oock  aldacr  clercq,  als  oircondcn  hier  over  gheroupon  ende 
ghebeden.  Ghedaen  te  Ghendl  ten  huuse  vanden  voornoeinden  heere  van  Vinderhoute, 
hy  my  Auguslyu  van  huerne  notaris  ten  daghe  ende  jaere  alsboven. 

Ondcrleekcnt.  huerne. 
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En  outre,  les  archives,  que  l’on  conservait  encore  dans  un  coffre  à 
l’abbaye  de  Bandcloo,  se  multiplièrent  à tel  point  <pie  la  nécessité  de 
créer  un  nouveau  dépôt  devint  urgente. 

Ces  différentes  circonstances  forcèrent  le  Chef-Collège  à chercher  un 
local  pouvant  satisfaire  à toutes  les  exigences. 

Une  occasion  favorable  se  présenta  au  commencement  de  l’année 
15ol,  et  les  Hauts-Echevins,  sans  attendre  l’avis  et  le  consentement 
des  moindres  lois,  firent  immédiatement  l’acquisition  provisoire,  au  prix 
de  1500  florins,  d’un  immeuble  situé  sur  la  place  et  appartenant  aux 
orphelins  Tacq.  (i) 

Cette  acquisition,  faite  au  nom  du  greffier  Jean  de  Ncve,  lut  soumise 
à l’approbation  des  délégués  des  communes. 

L’assentiment  fut  loin  d’être  unanime.  Sept  communes  refusèrent 
formellement  de  participer  aux  dépenses,  tant  pour  l’achat  que  pour 
les  frais  d’appropriation  des  nouveaux  locaux. 


(i)  Registre  A n°  125.  (Archives  du  Pays  de  Waas).  Page  48. 

« Den  coo|>  van  s’Iandls  liuus  gestaen  te  sinter  Niclaes  ghedaen  by  Jan  de  Ncve  ii> 
dieu  lyde  greflier. 

Jan  de  Neve  aclilervolghende  den  slote  ende  determinatie  vanden  Collegie  van  Itailliu 
sgravemannen  ende  hooftscepenen  slandts  van  Wacs,  gheraempt  ende  gheaccordeert 
den  XXVIII"  in  april  teslleden,  soo  eest  dat  \vy  u hebben  gegeven  ende  gheven  jegen- 
woirdclick  midis  desen  auctoriteyt  ende  macht , tliuys  van  wylent  Joos  Tack  gestaen 
lot  Slor  Nicolaes  in  Waes,  by  u gecocht,  wettelick  ontfangen  ende  in  cerfven  te  cominen 
tot  behouve  ende  profyle  vanden  zelve n Lande , om  de  voorseide  sgravemannen  ende 
hooftscepenen  daer  in  huerlieder  relraiel  ende  domicilie  le  lioudene  naer  vuylwyscn 
der  Letteren  van  coope  by  u ghedaen  jegens  de  voochden  vrienden  ende  maghen  vande 
kinderen  desselfs  Joos,  de  penningen  tot  hondert  ponden  grooten  van  onsen  ende 
tvoors.  landt  weghen , gereet  le  furnieren,  daertoe  wy  u hebben  geaccordeert  tem- 
ployeren  metten  penninck  commcnde  van  mevrauwe  van  hoorne,  een  zeker  hecken  van 
zelvere  metten  waterpot,  ende  boven  dien  dal  ghy  zult  moghen  bezetten  ende  wettelick 
hypotecquieren  tsurplus  vanden  coope  desselfs  huus,  boven  de  voornoemde  hondert 
ponden  grooten,  in  rente  den  penninck  zeslhiene,  ende  tot  verzekerhede  ende  Indempnileyt 
vander  zelver  rente  den  voorseiden  voochden  in  handen  stellen  in  bate  den  gheheclcn 
pant  ende  hypotecke  vanden  /.elven  gecochten  huuse,  Ghelovende  op  onse  trauwc  ende 
eere  thoudene  goet  vast  ende  van  weerden  irrévocable  dat  by  u hier  inne  zal  worden 
ontfangen. 

Ghedaen,  gepasseert,  verkent,  ende  gehypotecquierl  inder  manieren  ende  conditiën 
boven  verhaelt,  sonder  daerjegens  te  commen  ofte  docne  ter  contrarien,  Ende  u dacrvan 
costeloos  ende  schadeloos  te  ontlasten  ende  indempneren.  In  oircondscepc  ons  hnnlcckcu 
hier  geslelt  den  XXIP"  in  meye  a°  XVe  cenenvyftich. 

Onderleekent 

Steelant,  Itaenst,  Sleelant,  J.  Van  Royeu,  Sanders,  Waelwyck,  Poltelberghe. 
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Le  Clief-Collége  ne  se  laissa  pas  décourager  par  ce  premier  obstacle, 
et,  s’appuyant  sur  l’adhésion  des  autres  communes  formant  la  majorité, 
il  acquit,  en  son  nom  et  pour  compte  de  la  généralité,  l'immeuble 

précité. 

11  ordonna  à son  greffier  de  préparer,  en  payement  de  la  somme, 

un  premier  fonds  consistant  en  100  livres  de  gros,  et  d’employer  au 
même  usage  le  produit  de  la  vente  d’une  aiguière  avec  sa  canette 

en  argent,  ainsi  que  les  fonds  provenant  d’une  dame  van  Hoorne. 

Le  restant  de  la  somme  à payer  fut  converti  en  rente  au  denier 
seize  et  hypothéqué  sur  l’immeuble. 

Ces  premières  formalités  étant  remplies,  les  Hauts-Echevins  entrèrent 
en  possession  du  nouveau  local  auquel  ils  tirent  immédiatement  les 

appropriations  nécessaires  pour  y tenir  leurs  réunions. 

Pendant  ce  temps,  les  représentants  des  communes  de  Lokeren,  Dack- 
nam,  Waesmunster,  Elversele,  Melsele,  Belcele  et  Zwyndrecht,  qui 
s'étaient  opposés  à la  nouvelle  acquisition , ne  demeurèrent  pas 
inactifs.  Irrités  de  se  voir  éconduits  sans  beaucoup  de  formes,  ils  mirent 
tout  en  œuvre  pour  faire  échouer  les  projets  du  Chef-Collège,  et  ils 
manœuvrèrent  si  bien  auprès  du  Conseil  de  Flandre  et  du  roi  Philippe  11 
cpie,  le  19  Octobre  1557,  ils  obtinrent,  par  lettres  patentes,  l’annulation 
de  l’achat  lait  pour  compte  de  la  généralité  du  Pays.  Les  llauts- 
Echevins  furent  rendus  responsables  des  suites,  (i) 


(i)  Reg.  A.  N°  I2;i,  page  18  verso. 

« Oppositie  jegens  den  voorseiden  coop  ghedacn  by  zeven  prochien  om  die  te  nieuten 
te  doen  ende  restitueren  de  penninghen  daervan  belaell  tot  slanls  proflyle. 

Philips  by  der  gratiën  gods  Coninck  van  Castillien  etc.  Den  eersten  onzen  deurwaerdere 
ofl  /ergeant  van  wapenen  hierop  verzocht,  saluit.  Wy  hebben  onlfacn  die  oitmoedighc 
supplicatie  van  scepeueu  ende  wethouderen  onser  prochien  van  Lokeren,  van  Dacke- 
nam,  van  Waesmunslere,  van  Elversele,  van  Melsele,  van  Belcele  ende  Zwyndrecht 
binnen  onzen  Lande  van  Waes,  vervanghende  huerlieder  ghemeenle,  inhoudende  hoe 
dal  drie  zoo  viere  jaren  gheledcn  Jan  van  Royen,  nier  Charles  de  Gruulere,  Roclandt, 
Sanders,  Hendrick  van  Deynze,  Marck  van  Sleelant,  Jan  de  Neve  ende  Mr  Jan 
Wauters  f»  Jans,  Jegenwoirdelick  onze  sgravemannen  ende  hooRscepenen  ons  voors. 
Landt  van  Waes,  belieft  heeft  op  te  roepen  ende  te  ontbieden  voor  hemlieden 
lot  zekeren  daghe  alle  de  smalle  wetten  ende  banken  des  voors.  landt,  hemlieden 
aldaer  verlhoonende  als  dal  zy  zouden  willen  consenteren,  dal  zy  lieden  sgravemannen 
ende  hooRscepenen  voors.  zouden  moghen  coopen  een  zeker  huns  ende  erfve,  slacnde 
lot  S1  Nicolaes  in  Waes,  om  aldaer  byden  sgravemannen  te  moghen  houden  huerlieder 
residentie  ende  hooghe  vierschare,  welcke  vierschare  alleenlick  gehouden  worl  zes 
mael  tjiaers,  volgende  den  kuere  ende  onse  ordinantie,  op  welck  vertooch  ende 
remonslrance  vande  voorseide  sgravemannen,  die  voornoemde  smalle  wellen  int  generael 


Cette  décision  fut  communiquée,  le  4 Novembre  de  la  même  année,  par 
l'huissier  Stockman,  aux  membres  du  Chef-Collège  réunis  à St.  Nicolas, 
en  la  maison  du  Stadhouder  Daniel  de  Vleeschauwer. 


(üaer  die  supplianten  inné  gecomprebendeert  zyn  hebben  hemlieden  dacrop  beraden 
met  huerlieder  gegoede  ende  notable  van  elcker  prochie , ende  naer  rypc  deliberaliie 
hebben  tzamen  bevonden  van  den  zelven  coop  vanden  voors.  huuzc  ende  erfve  noode- 
loos  ende  tôt  gheenen  profTytc  noch  oirboire  vanden  zelven  Lande  en  souden  wesen, 
maer  grooteliex  lot  huerlieder  supplianten  interrest,  zulex  dat  zylieder  voor  hunliedcr 
antwoorde  den  voornoemden  hooftseepenen  tzamen  ende  cendrachtelick  gegeven  hebben, 
dat  zylieden  Inden  voorseiden  coop  geenssins  en  consenteerden,  bysundcrc  gemerct  zy- 
lieden  hooftseepenen  huus  plactse  ende  vierschare  groot  ende  competent  hebben  gehadt 
ende  noch  hebben  daer  zylieden  ende  haere  voorzaten  over  L.  LX.  LLX,  ende  hondert 
jaren  mede  te  vreden  zyn  geweest,  Nietjegenstaende  nochtans  die  voornoemde  pertinente 
antwoorde  theeft  die  voornoemde  hooftseepenen  belieft  ende  hebben  hemlieden  gead- 
vancheert  vuit  huer  zelfs  auctoriteyt  presumplueuselick  besonder  den  voornoemden  Jan 
de  Neve  zekeren  tyt  daernaer  te  coopcn  tvoornoemde  huus  ende  erfve,  in  welck  huus 
de  voornoemde  Jan  de  Neve  gegoet  ende  gheerft  es,  ende  niemant  anders,  hoewel 
nochtans  de  penninghen  vanden  voornoemden  coopc  vanden  huise  ende  erfve  metier  repa- 
ratie, den  zelven  byden  voornoemden  sgravemannen  ende  hooftseepenen  in  rekeninghe 
vanden  voornoemden  geheelen  Lande  van  Waes  gebrocht  syn  geweest,  met  zeker  excessive 
coslen,  emmers  den  lyd  van  drie  soo  viere  jaren  rekenninghen  herwaerlz.  Ende  dat  argher 
es,  zyn  die  sgravemannen  in  ineeninghe  (zoo  die  voornoemde  supplianten  verstaen)  aen 
t/elvc  huys  ende  erfve  groote  reparatie  ende  nieuwe  edificien  te  willen  doen,  al  lot 
cost  ende  laste  vanden  voornoemden  Lande  Interest,  schade  ende  verdriet  vandc 
voornoemden  supplianten,  ende  noch  meer  sal  ten  zy  hemlieden  voorsieu  zy  by  behoir- 
lickc  provisie  ende  remedie  van  justicien,  alzoe  zy  segghen,  ons  oitmoedelick  biddende 
om  de  zelve,  waeromme  wy  die  zaken  voors.  overgemerekt,  u ontbieden  ende  bevelen 
daertoe  commitereude  by  desen  dat  ghy  tot  verzoucke  vande  voornoemde  supplianten 
doet  scerp  bevel  van  onzen  weghen,  op  zekere  groote  peyne  jegens  ons  te  verboeren, 
den  voornoemde  sgravemannen  ende  hooftseepenen  dat  zy  terstonl  ende  zonder  delay 
ofte  vcrlreck  laten  varen , annulleren  ende  te  nicuten  doen  den  voornoemden  coop  vanden 
voornoemden  huuzc  ende  erfve,  ende  dat  tot  ontlastinghe  vanden  voornoemden  Lande 
ende  den  supplianten , als  den  voornoemden  coop  gedaen  hebbende  sonder  noot  ende 
consent  vanden  supplianten  ende  tgehecl  lant,  sonder  oock  thebbene  van  ons  octroy 
ende  consent  die  in  gelicke  zaken  behoorden  preminentien  ende  consent  ghedraghen 
thebbene,  latende  hemlieden  genoeghen  metten  huuse,  ende  vierschare  by  allen  ouden 
lyden  als  boven  by  hemlieden  ende  huerlieder  voorsaten  gehadt.  Bevelende  voorts  den 
voornoemden  hooftseepenen  dat  zylieden  den  supplianten  voor  soo  vele  alst  hemlieden 
competeert,  restitueren  alsulcke  penninghen  als  zy  lieden  hebben  moeten  contribueren, 
ter  causen  vanden  voornoemden  coop  ende  reparatie  vanden  voorseiden  liuuze  ende  erfve, 
ende  by  den  voornoemden  hooftseepenen  in  rekeninghe  ten  laste  vanden  voornoemden 
supplianten  gebracht,  met  alle  costen  schaden  ende  interrcslen  daeromme  ghehadt  ende 
geleden,  Ende  in  gevalle  van  oppositie  weigcringhc  ofte  vertreck , dachvaert  die  oppo- 
santen , Refusanlen  ofte  dilayanten  te  commen  ende  compareren  teenen  zekeren  ende 
compelenten  daghe , voor  onsen  Lieven  ende  getrauwen  die  president  ende  Luydcn 


En  cas  d’opposition  an  jugement,  les  Hauts-Echevins  étaient  cités  à 
comparaître  à Gand,  après  un  délai  de  quinze  jours,  devant  le  Prési- 
dent et  les  membres  du  Conseil  de  Flandre,  afin  d’y  exposer  les  motifs 
de  l’appel. 


van  onzen  Kaede  in  Y'Iaenderen , oui  le  zegghene  de  redene  van  huerlieder  oppositie 
weigeringhe  ofle  vertreck , tantwoorden  procederen , Ende  ten  lesten  voorls  te  sien 
ordineren  zoo  belmoren  zal , overscryvende  ten  voornoemden  dagbe  die  voornoemde  van 
onzen  Kaede  in  Ylaendercu,  wes  ghy  bier  inne  ghedaen  suil  hebben , den  wekken  \vy 
bevelen  ende  committeren,  dat  zy  parlien  gehoirt,  doen  ende  administreren  goet  corl  recht 
ende  expeditie  van  justieie,  ende  op  zulck  verzouck  als  de  voornoemde  supplianten 
voor  hemlieden  zullen  doen  ten  dagbe  dienende  ten  eynde  die  voornoemde  bevelen 
als  van  hemlieden  supplianten  1er  causen  vanden  voornoemden  coop  vanden  huuse  ende 
erfve  mette  voornoemde  reparatie  niet  meer  te  traveillieren  ende  molesteren,  emmers 
ter  tyt  ende  wyle  toe,  dat  parlyen  gehoirt,  anders  gheordineert  zy  by  provisie  gede- 
creteert  ende  gedeclareert  worden  op  peync  stadhoudende  ende  sorteren  elTect. 

Hangende  den  processe  ende  oock  om  ghereleveerl  te  wordcue  van  tvoornoemde  con- 
senteren vander  voorseider  rekeninghe  vanden  voornoemden  Lande,  mitgaders  van  allen 
anderen  raulten  ignorantien  ende  simpelheden  bier  inne  gbebesiebt,  voorsien  hem  supplian- 
ten, partyen  gehoirt,  van  zulcke  provisie  ende  Remedie  van  justieien  ende  oock  van 
gracien  eyst  noodt,  als  zy  bevinden  ter  materiën  dienende,  want  ons  alsoo  gelieft. 

Gegeven  in  onse  slede  van  Mechelen  den  XlXd'n  dach  van  octobre,  Int  jaer  ons 
heeren  duuscnl  vyf  honderl  zevenenvyflich , van  onzen  rycke  van  spaengien  en  andere 
bet  derde,  ende  van  Ingclandt,  Yranckeryck  ende  Naples  het  vierde,  onder  stout 
gesc reven  by  den  coninck,  1er  Relalicu  vanden  Kade,  ende  gheteeckent  de  brequem. 
Onder  de  voorseyde  Copie  stout  gescreven,  gbecollationeert  jeghens  tprincipael  ende  es 
bevonden  daermede  taccorderen , by  niy  bubrechl  stockman  deurwaerdere  inden  grooten 
Kade,  behalven  den  tytel  ende  geteekent  Stockman. 

Ick  hubrecbl  stockman  deurwaerdere  des  Conincx  onser  alderghenadichsle  heere,  in 
zyne  ma*  grooten  Kaede  residerende  tol  Mechelen,  certifiere  hooghe  edele  ende  ino- 
ghende  heeren  myneheeren  de  president,  ende  andere  heeren  vanden  Kaede  in  Ylaen- 
deren , dat  ick  vuit  crachte  van  zekere  opene  Letteren  van  mandemente,  van  date 
XIX*n  octobris  anno  LYII,  daer  dese  myu  Relaes  es  aengchecht,  gcimpelreert  ende 
my  ghepresenteert  by  scepenen  wethouders  der  proebien  van  Lokeren,  van  Oackenam, 
Waesmunslere,  Elversele,  Melsele,  Belcele  ende  Zwyndrecbl  inden  Lande  van  Wacs,  Ende 
tol  verzoucke  van  hemlieden  my  liebbe  gelransporleert  op  den  vierden  vau  novembre 
laclslvcrledcu,  binnen  den  dorpe  van  S1  Nicolaes,  gelegen  int  lanl  van  Waes  ten  liuuze  van 
Daniel  de  Yleeschauwere,  alwaer  collegialiter  vergadert  waren  de  sgravemannen  ende  hooft  - 
scepenen  van  dlant  van  Waes  voorseit.  Ende  naerdien  ick  deurwaerdere  de  voornoemde 
sgravemannen  ende  hooftscepenen  \isie  ende  lecture  vanden  zeken  openen  Letlren  hadde 
ghedaen,  hemlieden  hebben  bevolen  ende  gemandecrl  van  wegheu  des  Conincx  by 
pene  van  honderl  gauden  Realen  jeghens  zyne  ma'  te  verbucren,  dat  zy  souden 
zonder  verlrcck  laten  varen  ende  Ie  nicule  doen,  den  coop  vanden  huuse  ende  erfve 
inde  zelve  Letlren  begrepen,  tot  ontlaslinghe  vanden  zeken  Lande  etc.  Alles  naer  luydt 
der  zeker  opene  Letlren.  Ende  overmidts  doppositie  vande  voornoemde  sgravemannen 


Los  Haiits-Echevins  no  perdirent  point  de  temps.  Ils  rédigèrent  im- 
médiatement une  requête  au  roi,  par  laquelle,  après  avoir  fait  con- 
naître les  différents  motifs  qui  les  avaient  déterminés  à chercher  un 
local  plus  convenable,  ils  demandaient  comme  conclusion,  la  révoca- 
tion de  la  sentence,  (i)  En  cas  de  refus,  ils  priaient  Sa  Majesté  de 


ende  hooftscepenen , hchbe  de  zelve  verdachvaert  le  compareren  voor  u mync  Ed. 
hoeren  binnen  der  slede  van  Gendi  op  den  XIXrn  dach  ten  negen  uren,  hel  daechs 
le  vorent  Inder  hcrberghe,  om  alsdan  Ie  segghen  de  rcdene  van  hucrlieder  oppositie, 
tantwoorden,  procederen  ende  sien  ordineren,  soo  behooren  sal,  waerop  my  de  voor- 
seide  sgravemannen  ende  hooftscepenen  hebben  geantwoort  dat  zy  myn  exploit  accep- 
teren, ende  den  voornoemden  dach  zouden  waerneinen. 

Edele  heeren  tgcnc  voorseil  relatere  ick  dcurwacrder  voornoemt  tzelve  alsoo  waerach- 
tich  te  zyne.  Onder  mynen  zeghel  ende  gevvoonelick  handteeken  hier  onder  geslelt  op 
den  1111'"  dach  Novembris  anno  XYCLM1.  Onderstont  gescreven  : Ghecollationnecrl 
jeghens  tprincipacl,  ende  es  bevonden  accorderende  by  my  deurwaerder  onderscreven. 

Gheleekent  : Stockman. 

(t)  Registre  A.  N°  125.  Page  59. 

Requcste  van  hooftscepenen  aen  den  Coninck  om  den  voorseiden  coop  vanden  huyse 
te  confirmeren  oft  accorderen,  commissaris  de  wetten  te  liooren,  thuys  te  ziene  ende 
dadvys  ende  Informatie  te  hove  te  zenden. 

« Verlooghen  zeer  oilmoedeliek  suppliërende  die  Bailliu  sgravenmaunen  ende  hooft- 
scepenen van  uwen  l.ande  van  Waes,  hoe  dat  onder  die  zesthien  lantscepen  oft  cassel- 
ryen  van  uwen  graefscepe  van  Ylacnderen,  u voorseid  Landt  van  Waes  es  een  vande 
notabelsten  ende  vande  meeste  extentie,  ja  de  zcvenste  in  ordine,  als  uwe  Ma1  hlycken 
mach  by  copie  aulenlic(|ue  vanden  transporte  van  uwen  voornoemden  graefscepe  hieraen 
gehecht.  Es  oock  notoir  ende  warachlich  by  inspectie  vanden  zelve  transporte,  dal  alle  die 
voorseide  casselryen  hebben  besloten  steden,  ende  in  die  zelve  steden  propice  ende  bequamc 
verlreck  huisen  dacrin  die  Laulshcercn  van  justicie  bacrlieder  vergaderingen  houden, 
om  polliticque  zaken  te  tractoren,  partyen  recht  ende  wet  te  doene,  die  secreten 
Letlren,  privilegiën,  boucken,  Registers  ende  andere  publieque  acleu  ende  muuimen- 
ten  bewaren  ende  conserveren  telex  rechte,  dat  u voornoemde  Landt  van  Waes  com- 
prehendcert  met  zyne  habitanten  ende  appendanlen  XXIX  groole  prochien  wel  bewoont 
ende  gefrequenteerl,  sonder  eenighe  bestolene  sleden  te  hebbene,  van  welcken  de  XXI  dorpen 
slaen  te  ressorte,  in  materie  van  Leeringhe,  Reformatie  oft  appellatie  voorde  supplianten, 
die  vvelcke  nae  die  keure  ende  privilegiën  moeten  zes  werfveu  tsjaers  vergaderen,  te 
weicne  de  zeven  hoofscepeuen , de  pensionnaris  ende  grefiier  elck  met  zynder  suite 
ende  gcvolghe  binnen  der  prochie  van  S1  Nicolas,  ende  aldaer  liggben  stille  ten  coste 
vanden  Lande  dry  ghchcele  daghen,  om  de  processen  te  termineren,  die  hooftvonnissen 
vuil  te  zenden,  ende  die  hooghc  vierschare  metten  bailliu  te  houdene,  alleenlick 
hebbende  elck  een  cleyn  jaerlicx  pensioen  van  XXI  L.  parisis  zekers  sonder  meer. 
Ende  moeten  de  supplianten  thuis  ligghen  in  een  hcrberghe,  zeer  tot  hueren  on- 
wille ende  leelwezen,  daer  zy  diewils  int  termineren  de  processen  vande  dronckacrls 
overvallen  ende  gheparturbeerl  worden.  Zoo  inde  voorseide  prochie  om  die  weeck- 
marcl  daer  zynde  veel  vuyl  ende  ingeloops  es,  de  voorsaten  vande  supplianten  hebben 
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remettre  tonte  sentence  ultérieure,  jusqu’à  ce  que  le  Président  du 
Conseil  de  Flandre,  assisté  d’un  adjoint  non  suspect,  eut  fait  une 
enquête  sur  les  lieux.  Cette  seconde  demande  fut  favorablement  accueillie. 
Doux  délégués  du  Conseil  de  Flandre  se  rendirent  à St.  Nicolas,  un 
jour  de  grande  assemblée. 


hier  voortyts  binnen  inans  gedincken,  emmers  binnen  LY1  jaeren,  commende  houden 
de  voorseide  hooghe  vierschare  nauwclick  daer  in  blyven  continuelick  zitten  een  vieren- 
deel vande  huere,  zoo  tvolek  aldoe  goddelick  oprecht  ende  geheel  was,  dat  daerduer 
voir  de  supplianten  voorsaten  in  rechte  boven  twee  oft  drie  processen  ten  aider 
hoochsten  niet  en  waren  hangende  Ende  ovcrmidls  die  groote  mulliplicalie  van  volcke 
int  voornoemde  uwe  Landt  nu  geaccesseert  ende  opgewassen , zoo  zyn  die  processen 
question  ende  geschillen  zoo  vcrmenichfuklicht,  dat  die  supplianten  hebben  allyds 
geselen  in  justicie  een  twee  drie  luieren,  ende  somtyds  langhor  in  een  huuseken  aen 
alle  houcken  open,  subject  die  tempeesten  ende  onweder  van  den  hemel,  als  vorst, 
snee,  caude,  wint,  reghen  hagel  ende  sturin,  dacrby  een  goede  parlye  vande  sup- 
plianten voorzaten  ongewone  zulcke  tempeesten  zoo  langhe  te  verdragen  gevallen  zyn 
in  groote  cranclen,  daerof  zy  ghecomen  zyn  van  levende  lyfve  1er  doot.  Ende  parijen 
conlendanten  stonden  al  bloot  onder  den  blauwen  hemel,  aen  allen  zyden  subject  den 
voois,  onweder,  de  supplianten  binnen  XXXVI  oft  XL  jaren  hebben  int  regeren 
tvoorn.  uwe  Landt  gerecouvreerl  ende  vercreghen  vele  schoone  sententien,  arresten, 
vonnissen,  privilegiën  ende  allessins  ghemaect  schoone  statuten  ende  ordonnantiën, 
om  tvoornoemde  uwe  Lant  in  goeden  regele  policie  ende  payze  te  conserveren  ende 
bewaren.  Dwelck  de  greffier  indien  lyden  aeninerekende  ende  niet  wetende  waer  hy 
zoude  legghen  alle  de  voornoemde  slantz  acquiten  deschargen,  rekeuinghen  ende  an- 
dere publieke  acten  documenten  boven  gheroert,  om  die  zekerliek  bewaert  ende 
geconscrveert  te  wordene  tot  ghemeene  profyte  ende  telex  Rechte,  midts  dal  tvoor- 
noemde  Landt  noch  huis,  noch  comptoir,  noch  secreet  ende  hadde  anders  dan  een 
ouden  coufler,  slaende  te  Ilauloo,  die  anderssins  van  hem  selven  soo  vol  ghepact  ende 
ghetasl  was,  dat  sonder  eenighen  twyfele  hy  lanchede  van  tyde,  alzulcken  costclicken 
schal  ende  tresoir  van  brieven  ende  Leltraigcu  die  den  Lande  vele  geils  gecost  had- 
den te  vervolghen  ende  vercrighen,  was  geschapen  verloeren  te  gaen,  en  wierde  daer 
anderssins  niet  in  voorzien  lijden  Collegie.  Ende  alzoo  inden  jaere  van  LI  laetsleden 
zekere  hofstede  ende  een  schoon  steeuen  huus  ghestaen  vast  aen  tkerchof  tot  S'  Nico- 
las, in  principael  vanden  dorpc,  hebbende  alle  bcquacmbedc  ende  gelacchsaemhede 
dienende  lot  oen  slans  huise  met  schoone  redelicke  spacieuse  erfve  was  te  coope 
gevallen,  de  supplianten  danof  gheadverleert,  volghcnde  die  occasie  ende  opporluuiteyl, 
om  alle  beterswille,  ende  beter  ghcdaen  dan  ghelalen,  hebben  die  voorseide  redenen 
ende  sondcrlinghe  de  hooghc  vierschare  daer  inne  te  zitten,  met  de  supplianten 
ende  andere  supposlen,  die  daer  te  docue  hadden  builen  alle  slurmen  ende  onweder 
int  drooghc,  daerop  langhe  gedelibereert  hebbende  ende  bevonden  oirboirlick  wesende, 
hebben  ghelast  hucrlieder  grellier  tvoornoemde  huis  vuil  huerlieder  name  ende  tol 
profTyte  vanden  ghemeenen  Lande  te  coopen,  ende  daerop  te  betalen  hondert  ponden 
groolen,  blyckcnde  hy  copie  van  coope  hieraen  geaffileerl,  dacrnaer  de  supplianten 
niet  anders  beinoycnde  oft  wetende,  overmidls  den  groolen  noodt  den  zelven  coop 


Ils  s'enfuirent  minutieusenient  de  tous  les  griefs  invoqués,  et  mirent 
leurs  soins  ;t  amener  les  parties  à une  entente.  Leurs  eflorts  restèrent 
infructueux , et  ils  durent  s’en  retourner  sans  avoir  pu  obtenir  le 
moindre  résultat. 


on  soutien  tic  smalle  wetten  entle  andere  vantien  vooruoemde  Lande  agreable  wesen , 
hebben  hemlieden  vertoochl  entle  te  kennen  ghegeven  dat  den  voorseiden  coop  alzoo 
ghedaen  was  voor  «liant , om  tlaerin  Ie  tlingben,  vergaderen,  termineren,  tlic  secre- 
ten ende  Littraigien  vanden  Lande  te  legghcn  ende  bewaren,  die  natte,  drooghe 
malen,  gewichten,  ellen,  voeten,  roeden,  ordinantiën  van  brauwers,  hackers,  tappers 
entle  andere  vormen  van  coreelen,  vorsten,  vanneelen  tichelen,  paneersteenen  ende 
cronime  wereken  tlaerin  te  hanghen,  begheerende  tlie  supplianten  «lat  die  minder- 
wetlen  den  voorseiden  coop  soutien  aggrecren  ende  approberen  ten  respecte  dat  de 
supplianten  hadde  de  keyzcrlicke  Ma'  uwen  licere  entle  vadere  den  voornoemden  coop 
by  requeste  te  kennen  gegeven  ende  gesupplieerl  tlat  zyne  maj'  daertoe  schinken  ende 
contribueren  soude  11  oft  lil1»  gulden,  ten  aensiene  dat  tvoornoemde  Landt  zyne  Ma' 
zoo  profytelick  was  in  ayden  ende  innecommen,  op  welck  verlooch,  naerdien  de  voors.  smalle 
wetten  hucrliedcr  verlreck  ende  raetll  gehoutlen  hadden,  verclaersden  tlat  zy  tverzouck 
vande  supplianten  expresselick  ontzeyden  entle  refuseerden,  causerende  den  voorseiden 
coop  te  zyne  eene  naccle  belastinghe  voor  Handt,  sonder  andere  confirmaloire  Redenen 
ofte  causen  tallegeren.  Entle  ghemerct  tvoornoemde  refus  was  in  hem  /.elven  grol 
zonder  cenigbe  redene  van  discretie  ghepronunchiert , noch  gefondeert  oft  gevest  in 
cenighe  redelicheil  ofte  equiteit,  de  supplianten  niet  connende  resillicren  vanden  voor- 
noemden coope , daerby  continuerende  ende  persisisterende,  entle  in  eflecte  volghende 
dien  deden  repareren  ende  maken  van  twee  logisten  een  schoone  sale,  tlaer  zy  die 
voorseide  hooghe  vierschaere  daghelicx  al  noch  houden,  vanden  welcken  zeven  wethou- 
ders van  zeven  prochien  alleene  geadverlcerl  hebben  hemlieden  vervoorderl,  nu  eerst 
int  jaer  van  LYIl  in  absentie  van  uwen  bailliu,  wesende  in  dienste  van  dezen  oirloghc, 
gaen  houden  conventiclen  ende  abstracte  vergaderingen,  bescryvcntle.  die  andere  wet- 
houders vanden  Lande  vuyl  huer  zelfs  auctoriteyt  sonder  oorlof  vanden  heeren , in  plaelsen 
builen  den  Lande  ghelegen , omme  alle  izamen  convinctelick  hemlieden  topposeren  jegens 
den  coop  ende  reparatie  vanden  voornoemden  huusc.  Ende  mits  dat  den  anderen  wethou- 
deren  ende  Lieden  van  eeren  dochte  zulcke  bescryvinghc  ende  vergaderinghen  te  zyn 
een  naccle  suspecte  ende  ongheoorlofde  seccssie,  entle  tweedracht  by  hemlieden  te  vergheefs 
gesuscileert , verclaersden  tlat  zy  van  gheenen  atlvyse  en  waren  jeghens  huerlieder 
hoofden,  dien  aengaende  topposeren,  latende  de  voornoemde  zeven  wetten  zulex  begaen, 
als  zy  ghedaen  hebben.  Blyckende  by  die  copien  van  procuration  ende  commission 
vercreghcn  van  uwer  Ma'  hieraen  oock  geafillieert,  ende  want  de  supplianten  zyn  van 
edelsten,  rycxten  entle  notabelsten  van  uwen  voornoemden  Lande,  grootelicx  in  alle 
lasten  van  uwer  Ma'  gheldende  entle  contribueren,  ende  cedt  ghedaen  hebben  tvoor- 
noemde uwe  Landt  te  regieren,  naer  huerlieder  beste  vroeschap,  hebben  hucrliedcr 
coop  gevest  ende  ghefundeert  in  redene  ende  equiteyt  ordonnantie  van  myne  heere  die 
grave  van  Gavere,  gouverneur  ende  sladhoudore  der  keyzerlicke  Ma',  van  zynen  voor- 
nocmtleu  graelscepe  van  Ylaenderen  in  dien  lytlcn,  daenof  de  copie  oock  hiermede 
gheailillcert  es,  daerby  men  sien  ende  verslaen  mach,  tlat  indien  lytlcn  als  gelicke 


Le  58  Février  de  l’année  1558  survint  un  octroi  de  Philippe  II  (i), 
accordant  l’acquisition  du  nouveau  local,  pour  compte  de  la  généralité, 
aux  conditions  suivantes  : les  magistrats  ne  pouvaient  se  réserver  que 
deux  chambres,  le  restant  devant  être  donné  en  location  au  plus  offrant. 


tweedracht  ende  secessie  was  geresen  tusschen  die  hooghe  eude  smalle  officiers  van 
uwen  voornoemde  Lande  (alsoo  in  seditione  omnis  festinatio  tarda  est)  de  Ma'  willende 
beletten  dal  beede  parlyen  niet  voordere  lorden  en  zouden  in  rechte  elckanderen  met 
processen  graiclen  ende  quellen,  daervuil  gheen  deucht  maer  alle  quael  vuit  compt,  heeft  daer 
in  terstont  voorsien  by  commissie  speciale  ende  absolute,  soo  dat  linalick  by  sententie  de 
opposanten  van  luieren  onneerlicken  voorstelle  vervallen  zyn,  zoo  by  den  zeken  ordinantiën 
blyet.  Ende  ghemercl  de  supplianten  alreedc  ghevoelen  ende  experimenteren,  dal  de 
voorscide  opposanten  in  alle  princelicke  ende  heerlickc  afïaircn  vanden  Lande  vuytsteken 
ende  wonderlicke  opinion  hebben  ende  qualick  hemlieden  connen  accomoderen  met  de 
voorseide  andere  wetten,  wesende  den  meesten  hoop.  ende  te  bevreesen  es  dat  ghe- 
duerende  dit  gheintenteert  proces  vele  diversche  secten,  factiën  ende  rotten  opslaen 
zullen,  won  deze  jegeuwoordighc  niet  terstont  gesust  ende  geblust,  de  supplianten  om 
in  tyts  daerinne  te  voorsien,  vallen  comen  ende  keeren  aen  uwe  Ma’,  te  kennen  ghe- 
vende  dat  voorseit  es,  biddende  seer  oilmoedelick  dat  uwe  Ma1  beliefve  den  voornoemden 
coop  vanden  voornoemden  huuze  te  aggreeren , ratifieren  ende  approheren  vuit  uwe 
volcommcne  macht,  ende  imponeren  den  opposanten  eeuwich  zwighen  ende  silentic, 
op  zekere  grootc  arbitrarie  correctie,  octroyerende  voorts  isurplus  ende  reste  vanden 
coope,  de  welcke  loopt  in  renten  (alsl  goeden  tyd  zal  wesen)  te  moghen  met  twee 
pont  grooten  tsjaers  ommestellen  ende  lossen , soo  dat  tvoornoemde  huns  eenen  zui- 
veren pant  voor  tvoornoemde  Landt  mach  wezen , ofl  vuyterlick  de  supplianten  taecor- 
deren  open  mandement,  daerby  uwe  Mal  believe  te  commiteren  ende  belasten  uwen 
president  van  Ylaenderen  nu  tegeuwoirdich , dat  hy  houde  in  state  ende  surceance  alle 
ultérieure  proceduren  tusschen  die  voorseide  twee  parlyen,  1er  causen  vanden  voornoemden 
huusc  aldaer  hanghende,  hemlieden  opposanten  interdicere  voorts  te  gane,  ende  dal 
ghedaen , dat  hy  hem  met  eenen  adjoinct,  niet  suspect  vinde  te  S"r  Nicolaus  op  eenen 
dach  van  hoogher  vierschare,  aldaer  zie,  aenmereke  ende  visitere  den  standt  ende 
gelaechzaemhede  vanden  voornoemden  huuse,  daernaer  hoore  ende  verstae  van  den  sup- 
plianten, die  causen  redenen,  ende  niettemin  vanden  voornoemden  coope  lioirc  en  wel 
verstae,  insgeiiex  alle  die  wetten  in  genere,  wat  hemlieden  moveert  tvoornoemde  rebuts 
te  doene,  ende  fmaliek  oock  de  opposanten  wal  redenen  en  causen  zy  hebben  hem- 
lieden topposeren  meer  dan  dandere,  ende  dat  voornoemde  huus  de  wclvaerl  vanden 
Lande  noch  der  justicie  niet  dienen  en  zoude. 

Om  tzelve  al  in  gescrifle  geslelt  aen  uwe  Ma'  overgesonden  te  worden  met  zynen 
advyze,  om  alles  gesien  daernaer  by  uwe  Ma'  in  deze  zake  ende  andere  ghelicke,  voor 
de  posleriteyt  geordineerl  te  werd  ene,  soo  redene  bewy/.en  zal,  soo  zal  uwe  Ma'  wel- 
doen, anders  en  sal  de  supplianten  niet  moghelick  wezen  l'  voornoemde  Landt  in  payse 
ende  ruste  te  regieren. 

(t)  Registre  A.  N"  12a.  Page  60. 

« Sententie  ende  octruy  inde.  zaecke  vanden  voornoemden  Landhuyse . 

Ghesien  inden  secreten  Raede  sconincx  de  Requeste  aldaer  overgegeven  byden  Itailliu 


Il  était  ni  outre  défendu  au  Chef-Collège  de  faire  le  moindre  chan- 
gement sans  un  octroi  spécial.  Finalement  toute  cette  concession  était 
subordonnée  à l’approbation  de  la  -majorité  des  communes. 

Cette  dernière  clause  fut  immédiatement  exploitée  par  les  opposants, 


sgravemannen  ende  hooftscepencn  vanden  Lande  van  Waes,  tenderende  ten  eynde  dat 
z.yne  Ma'  soude  belicfveu  te  ratifieren  ende  approberen  den  coop  vanden  /.elven  liuu/.e, 
slaende  inde  prochie  van  S'  Nicolas,  ghedaen  inden  jaerc  XVe  eenen  vyftich,  on» 
huerlieder  liooghe  vierschare  te  houdenc,  die  boucken.  Registeren,  privilegiën,  Letteren 
ende  inunimenten  ende  andere  dinghen  vanden  zelven  Lande  te  bewaeren , om  de  somme 
van  sesthien  honderd  guldens,  daeraf  de  zes  honden  guldens,  by  hemlieden  in  ghe- 
reede  penningen  belaell  zyn,  ende  reste  gheconverteert  in  rente  te  lossenc  den  pen- 
ninck  den  welcken  coop  de  inceste  code  ganschc  partye  vande  minderwetten 

tvoorseidc  lants  als  /.y  supplianten  zeyden  gewillekuert  ende  over  danckelick  gehouden, 
heeft,  ende  noch  dat  doet,  Ende  andere  wesende  in  mindere  getalle  hem  daer  jegens 
opposeerden,  hoewel  dat  tvoorseide  huus  heel  van  noode  was,  ghemerekt  de  menich- 
fuldighe  a fiai  ren  vanden  voorseiden  Lande,  ende  dat  thuysken,  dacrmen  de  vierschare 
plach  in  ne  te  houden,  heel  incomodieulx  ende  onbequaem  es,  als  wesende  open  van 
allen  zyden  ende  subicct , regben , wint , tempeesten  andere  inconvenienten  met  meer 
andere  redenen  ten  voorseiden  fyne  by  hemlieden  gheallcgieert , op  welcke  Requestc 
gcordincert  es  geweest,  dat  dezelve  ghesonden  soude  werden  die  vanden  Raede  in 
Ylaendcrcn,  om  cenighe  van  huerlieder  collegie  te  deputeren,  die  tvoorseide  gecochtc 
liuys  souden  visiteren  ende  considereren , de  comoditeyt  oft  noodelicheyt  van  dien , 
ende  partyen  voor  hemlieden  gheroupen  de  zelve  zouden  appointeren  indient  doendelick 
waere,  indien  niet,  doen  rapport  anden  Racdl  voorseit,  van  huerlieder  ghebesoingnierde, 
om  ltyden  zelven  vanden  Raede  heur  advys  tzamen  metten  stucken  1er  materie  dienende, 
overgesonden  te  wordene,  ende  daerop  gheappoincteert  by  zyne  Ma1  als  zy  bevinden 
zouden  te  belmoren.  Achtervolghende  welcke  appostille  de  zelve  vanden  Raede  in 
Ylaendcrcn  ghedupeert  hebben  twee  vuyl  hueren  collegie,  die  hem  gevonden  hebben 
1er  plaetsc  van  Sinter  Nicolas  ende  inspectie  ghenomen  vanden  voorseiden  gecochlen 
huuse,  ende  oock  vande  oude  plaetsc  daermen  die  vierschare  tol  nu  ghehouden  heeft. 
Ende  alzoo  de  voorseide  commissarissen  den  partien  voor  hemlieden  gheroupen  int 
minnelick  niet  en  hebben  kunnen  verkeken,  zoo  hebben  zy  onlfanghen  de  redenen  van 
oppositie  van  die  van  Lokcren,  ende  eenighe  vaude  voorseide  minderwetten,  allegicrende 
de  lasten  vanden  voorseiden  Lande,  dewelcke  metten  voorseiden  coop  ende  huuze  gheaug- 
menteerl  ende  vermeerdert  zouden  worden,  ende  dat  tzelve  was  een  nieuwicheyt  ende 
dat  de  supplianten  voorzaten  hem  wel  ghcledcn  hadden  metten  ouden  huuseken  ende 
plactse  voorseit,  ende  niet  van  noode  en  hadde  geweest  tvoorseide  huus  te  coopene, 
alzoo  tzelve  oock  niet  gecocht  en  was,  anders  dan  by  Jan  de  Neve,  in  zyn  priveen 
naem,  die  zulex  daer  inne  1er  erfve  ghedaen  was,  debaterende  milzdien  ende  meer 
andere  redenen  tversouck  vande  voorseide  supplianten,  partien  persisterende  liinc  inde, 
ende  producerende  in  banden  van  commissarissen  zekere  inunimenten,  alle  l welcke  Ly- 
die vanden  Raede  in  Ylaendcrcn  voorseit  gliezicn,  hebben  tzelve  mitsgaders  huerlieder 
advys  zyne  voorseide  Ma'  overghezonden , de  welcke  gesien  hebbende  tvoorseide 
advys  metten  stucken  daerby  gevoucht,  zoo  verre  als  de  meeste  ende  ganste  partye 


et  les  intrigues  recommencèrent  de  plus  belle.  Elles  eurent  pour  résultat 
«pie  la  majorité  des  communes,  jusqu'alors  favorable  au  Chef-Collège, 
tourna  entièrement  contre  lui.  Une  nouvelle  requête  fut  adressée  an 
Roi  par  laquelle  on  demandait  l'annulation  des  concessions  accordées 
par  le  dernier  octroi. 

Philippe  II,  voyant  que  les  demi-mesures  ne  servaient  qu’à  aug- 
menter les  dissensions,  résolut  d’y  mettre  un  terme.  Le  28  Juin  1560, 
il  donna  un  nouvel  édit  confirmant  purement  et  simplement  l'achat  de 
l'immeuble  en  faveur  de  la  généralité,  sans  avoir  égard  à l'assentiment 
des  communes,  (i) 


vaitde  voorseide  minderwellen  als  voorscrevcn  es,  gheconsenteerl  hebben  oft  consen- 
teren inden  coop  vanden  huuze  in  queslieu,  doet  te  nieulen  het  proces,  hangbende 
tusschen  de  voorseide  partien  voor  die  zyuen  Raede  in  Vlaenderen,  Ende  ordonneert 
dat  den  coop  ende  derfvenisse  vanden  zelven  house  ghedaen  ten  proffyte  van  Jan  de 
Neve,  zal  verandert  ende  ghedaen  worden  ten  proffyte  vauden  voorseide  Lande.  Ende 
dat  ghedaen  consenteert  ende  octroyeert  tzelve  huys  behouden  te  zyne  ten  eynde 
voorscil,  op  conditie  dat  de  supplianten  tzelve  huys  verhuereu  zullen,  den  ineesten 
daer  vooren  biedende.  Midlz  reserverende  alleenlick  ihemwaerls  een  plaetse  omme  te 
houdene  huer  vierschare  ende  een  camere  van  vertrccke,  ende  dal  zy  daer  gbccne  nieuwe 
cditicien  oft  wercken  van  importantie  by  en  zullen  moghen  maken  sonder  oclroy  \au 
zyne  voorseide  Ma1. 

Ghedaen  te  Bruesele  den  laetstcn  dach  van  lebruario  a0  XVe  LVlllllt!'. 

Onderteeckenl  de  la  Torre. 

(i)  Registre  A.  N°  I2.‘>,  page  60  v°. 

« Acte  diflinilive  vanden  Coninck  aengaende  den  Landhuize  te  S'  Nicolaes  in  Waes. 

Ghesien  inden  secreten  Raede  des  Conincx , het  different  tusschen  eeuigbe  vandc 
ininderwellen  slandts  van  Waes,  te  weteue  Lokeren  ende  Dackcnam,  Melsele,  Waes- 
munster  ende  Elversele,  Zvvyndrecht,  Relsele,  Bazele,  Sint  Pauwels,  Sinle  Niclaus  ende 
Nieukercken,  alle  supplianten  ter  eendere,  ende  den  Bailliu  ende  hooflscepenen  des 
voorseiden  Lants  verweirders  ter  andere  zyden,  opgherezen  ter  catisen  van  zekeren 
liuise  byden  voorseiden  verweirders  ghedaen  coopen  om  huerlieder  vicrschacrc  ende 
andere  vergaderinghe  te  houdene,  tiltren,  brieften  munimenten  ende  ghelickc  dinghen 
te  conserveren,  conlenderende  de  voorseide  supplianten  den  voorseiden  coop  al  en  ten 
meuten  ghedaen  te  werden  mitgaders  hel  ocirov  daerop  verworven  den  lesten  dach 
in  lebruario  XVCLVIII,  als  wesende  condilionel,  inhoudende  deze  clausele,  zoo  verre 
ile  meeste  ende  ganste  partye  vande  voorseide  ininderwellen  daer  inne  geconsenieerl 
hebben  oft  consenteren,  dwelck  zy  zcyden  niet  gebuert  te  zyne,  verzouckendc  commis- 
sarissen, om  hem  daerop  te  Informeren,  producerende  ooek  diversche  munimenten  om 
te  toogben  dat  den  ineesten  deel  vande  voorseide  mindcrwcllen,  tegenwoordelick  den 
zelven  coop  contradiceren , de  voorseide  verweerders  sust  merende  1er  coiitrarien,  mits- 
gaders dat  inden  processe  ghemoveert  1er  zellder  occasie  inden  Raede  van  Vlaenderen, 
ende  inde  venue  eu  court  aldaer,  van  twintich  der  voorseide  ininderwellen,  maer 
zevene  totler  cassatie  vanden  voorseide  coop  ghecontendeert  en  hebben.  Ende  dat  oock 


Cetifl  mesure  ont  pour  effet  d’aplanir  toutes  les  dillicultés,  et  nos 
magistrats  devinrent  dès  lors  paisibles  possesseurs  du  nouveau  local. 

A partir  de  1500  jusqu’en  1599,  les  archives  ne  nous  apprennent 
rien  d'intéressant  au  sujet  du  landhuis. 

uaerdcrhandl  voor  den  commissarissen  1er  plaelsen  conlenlieulx , maer  zeven  gbecom- 
pareert  en  waren,  noch  hem  hadden  thegeus  Iversouck  van  de  verweerders,  tende- 
rende om  tliebhene  voors.  oetroy  gheopposeert  en  hadden,  hoewel  zy  aldaer  van 
nie  wete  hadden,  Ende  dal  namenllick  die  van  Moerbeke,  wesende  de  meeste  prochie 
van  votcke,  hem  des  hadden  vcrdraghen  toi  hnerlieder  hoorden  ende  oversten,  dat 
andere  wetten  naerdcrhanl  gevoucht  wesende  metten  voorseide  wellen , tzelve  hadden 
ghedaen  siiiislerliek  ende  hy  onbehoirlicke  praticquen,  Ende  dal  lliuys  in  cpieslien 
ghemerct  die  jegenwoirdighc  dispositie  vande  afTairen,  ghcheel  van  noode  es,  voughendc 
daerloe,  dat  inden  jaere  XVe  XIII'  noch  hadde  verloocht  ghedaen  geweest  anden 
voorseiden  niinderwelten , dat  van  noode  was  een  huus  te  coopcne  ten  fyne  alsboven, 
Ende  dat  zy  1er  dier  tyt  alle  daer  inne  gewillichlick  geconscnteert  hadden,  welck  con- 
sent altyts  in  crachle  ende  vigucre  gebleven  was,  lot  deser  jegemvoirdige  occasie 
ende  oportunileyt.  Ende  dat  eenighe  vande  voorseide  niinderwelten,  zelve  wel  hebben  beslo- 
ten liuusen  ende  camcrcn,  waerleghen  by  Replicque  van  weglien  der  supplianten  es 
geseyt  geweest  dal  hoewel  inde  voorseide  venue  en  court  niaer  zeven  vanden  min- 
derwetten  gheroert  en  zyn,  dat  niet  min  daerby  andere  niet  belet  en  zyn,  hen  legen- 
woirdelick  metten  den  zelven  te  voughen,  ende  dat  zy  voor  de  voorseide  commissa- 
rissen niet  ghecompareert  en  zyn , hadden  tzelve  gelaten  vreesende  dinjurieuse  ende 
quadc  woorden  vande  verweirders.  Emmers  en  mochle  daervuit  gheen  consent  worden 
geinfereert,  nopende  die  van  Moerbeke,  de  zelve  en  mochten  dandere  wellen  met  ver- 
binden, was  oock  onwarachlich , dal  zy  eenighe  sinistre  praticquen  hier  inne  gheoir- 
boort  hadden,  op  het  voorseide  consent,  vanden  jaere  Xlllnc,  zeyden  dat  men  dacrop 
gheen  Regard  en  behoirde  te  nemen,  als  wesende  gheleden  zessenveertich  jaren,  ende 
tzelve  zyn  effect  ghehadt  hadde,  midis  zekere  réparation  ghedaen  aen  doude  gewoo- 
nelick  huuseken  ende  vierschare,  de  verweirders  by  duplicque  persisterende  ter  con- 
trarien,  midts  meer  ende  diversche  redenen  liinc  inde  geallegierl,  Gheden  alle  tiltren  ende 
munimeulen  by  andere  voorgaendc  ende  alhier  gheemployeerl  metten  verbale  vande 
voorseide  commissarissen.  Ende  dadvys  van  die  vanden  Raede  In  Vlaenderen,  den 
Coninck  gcmerct  dat  dit  es  een  zake  van  policic,  willende  eviteren  ende  seuwen  meer 
ende  diversche  questien,  geschillen  ende  differenten  tusschen  de  voorseide  parijen, 
apparcnlclick  op  te  rysenc,  ende  andere  goede  considération,  doet  te  nieuien,  alle 
processen  ter  voorseide  occasie,  tusschen  dese  voorseide  parijen  wesende,  ende  ordi- 
neert dal  den  voorseiden  coop  vanden  huuse  in  questien  blyven  ende  slat  grypen  zal,  ten 
proffyle  vanden  Lande  om  aldaer  by  den  verweirders  hnerlieder  vierschare  ende  andere 
noollicke  vergaderingen  te  houdene,  de  tillen  ende  munimenten  met  gelicke  zaken, 
den  lande  overcommende  te  bewaren,  ende  dal  te  dien  fyne  de  zelve  verweirders 
daerinne  hebben  zullen  twee  camercn  zonder  meer,  te  wetene  deene  om  hucrlicdcr  vier- 
schare te  houdene  ende  dandere  om  hucrlieder  vonissen  te  rnakenc,  vergaderingen 
te  houdene,  tillen  ende  munimenten  te  conserveren,  ende  alle  andere  dergelicke 
zaken.  Ende  dat  alle  de  reste,  mitgaders  die  oude  vierschare  zal  vcrhucrl  ofl  ver- 
cocht  worden  ten  profyte  vanden  Lande,  lol  optie  kuere  vande  supplianten  ende  andere 


En  parcourant  les  registres  des  résolutions  du  Chef-Collège,  nous 
trouvons  que,  dans  la  séance  du  2 Décembre  4599,  il  fut  décidé  de 
mettre  en  location  une  partie  de  la  Maison  dite  du  Pays,  par  périodes 
triennales,  (i)  Celle  décision  semble  indiquer  «pie  les  Hauts-Echcvins 
laissèrent  passer  environ  40  ans  avant  de  mettre  à exécution  une 
des  conditions  de  l'octroi  de  4560. 

Le  10  Janvier  4600,  et  comme  suite  à la  précédente  résolution,  la 
Maison  du  Pays  fut  louée  à la  veuve  Dateur  pour  un  terme  de  trois 
ans,  à partir  de  la  Chandeleur,  moyennant  une  rétribution  annuelle 
de  huit  livres,  six  sous  et  huit  deniers,  (a) 

Signalons  en  passant,  qu’au  mois  de  Mars  de  l'année  4609,  les 
membres  du  Chef-Collège  firent  un  réglement,  établissant  un  tarif  des 
frais  de  séjour  et  de  logement,  tant  pour  eux  (pie  pour  les  gens  de 
leur  suite.  L’hôte  du  landhuis  était  tenu  de  se  conformer  à ce  règlement.  (.->) 


miiulmvetlcn.  Ende  dat  de  verweirders  gheenc  nieuwe  wercken  en  zullen  nioglien 
maken,  zonder  voorgaende  oclroy.  Kmle  omme  voorts  te  schuwen  alle  apparente  diffe- 
rente!) opde  Rekeningen,  ordonneert  dal  de  supplianten  ende  amjere  iniuderwctten 
(indient  hem  goel  dunekt)  op  elcke  rekeninge  zullen  moghen  verzoucken  eenen  com- 
missaris vuylen  voorseiden  Kaede  van  Vlaenderen  tol  huerlieder  coste,  om  de  zelve  Iteke- 
ninge  te  hooren  ende  sluiten.  Ende  in  gevalle  van  difficulté)'!  daer  van  rapport  te 
doenc  inden  voorseiden  Haede,  welcke  commissaris  regard  ende  loesiclit  nemen  zal, 
dal  alle  onhehoirlicke  lasten  ofte  oosten  van  rygeldc  ende  andersins,  ten  laste  vando 
supplianten  ende  minderwetlen  geschiet  worden,  zonder  de  zelve  te  bezwaren  met 
ccnighc  zaken  oft  oosten,  dan  daer  inne  zy  noodtshalven  gehouden  zyn.  Compenseren 
alle  oosten,  lol  desen  dage,  1er  causen  van  desen  differente  lussehen  partyen  ghcdaen 
om  redenen. 

Ghcdaen  te  Brucselc  den  XXVIII*11'"  In  Junio  XVCLX. 

(Ondergheleeckenl)  de  Langhc. 

(i)  Archives  de  l'Etat  à Garni.  Registre  des  résolutions  A,  n°  128  de  1599  à llili, 
page  a. 

Don  2 December  1599.  ls  ghcordonneerl  dat  mon  van  nu  voorlaen  zal  verhueren  bel 
landt  huys,  by  kerekgheboden.  ende  dat  ter  presentie  vande  hooflschepenen , I'addesclioot 
ende  Rymecrsch  metten  greffier  (met  conditie  dal  den  hucrer  gheeu  sale  en  zal  ver- 
moghen  le  zetten  gheducrende  de  vergaederinghe  die  ghehouden  zullen  wesen  by  tcollegie.) 

(s)  Même  Registre  page  7. 

Résolution  ghenomen  by  de  hoollscepenen  I'addesclioot,  Stcelandt,  Rymecrsch  ende 
hasselt  den  10  january  1000  binnen  S*  Xicolaes. 

Ton  zelven  daeghc  is  verluiert  het  landthuys  aen  wed'  l.aleur  eenen  termyn  van  drie 
jaeren  ingaende  lichlmessc  naestkommende  voor  Mil  pond,  VI  s.  VIII  d.  sjaers. 

(s)  Registre  A.  Nu  128,  page  18. 

(20  Mars.  1009.)  « Reglement  daer  naor  den  weerdt  ton  Landhuysc  van  mynoheeren 
vande  collegie  hem  reguleren  zal  zoo  wcl  ter  tafele  valide  liecrcn  als  van  huerlieder 
knechten. 


Ceci  nous  permet  de  constater  qu’une  partie  de  la  Maison  du  Pays 
servait  d’hôtellerie  à nos  anciens  magistrats. 

Depuis  l’année  1609  jusqu’en  1636,  nous  ne  trouvons  aux  archives 
«pie  des  renseignements  se  rapportant  à des  travaux  de  réparation  de 
médiocre  importance.  A cette  dernière  époque,  un  jour  de  grande  assem- 
blée ou  hooge.  vierschaerc,  fut  décidée  la  construction  d’un  nouveau 
quartier.  La  façade  de  cette  partie  du  landhuis  a été  conservée  intacte 
jusqu’à  nos  jours.  Nous  croyons  donc  bien  faire  de  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  ce  que  les  anciens  registres  nous  apprennent 
à ce  sujet  : 

(Reg.  A.  n°  I2K,  Rcsolutien  vande  generaliteit  begonst  1"  Jan°  1633 
tôt  17  .lii"  1652.  blad.  42.) 

« Den  T'lle  maerte  1637  U-n  daeghe  vande  hooghe  vierschaer  heeft  me 
« de  gnalle,  minderwctlen  van  heure  voorgehauden  de  cleene  comoditeyt 
« dier  is  tot  accomodement  vaut  collegie  ten  Lanthuyse,  die  gnaïl  gecon- 
« senteert  hebben  tot  het  maecken  van  eenen  nieuwen  quartier  en  dat  me 
« tot  tzelve  suudc  employeren  vier  duysent  guldens  ofte  dfomtrent  dier 
« noch  zyn  onder  den  Commis  Godart  ontfanger  vaii  Landtaxys  en  in 
« cas  van  Courtresse  hebben  geconsenteert  de  zelve  ommegestelt  te  worden 
« ter  II1 II. III. IV."  guldens  o ft  wat  beter. 


« blad.  43.)  Den  XXI  april  1637  zyn  geaccordeert  met  Mathys  Persoon 
« nopende  het  temmerwerek  van  hel  nieü  quartier  voor  de  somme  van 
« vy/tich  ponden  grooten  vier  tonnen  biers  ende  dry  ponden  groolen  over 
« tmaecken  van  een  nieu  schutsel  op  de  bovecaemerc  tzamen  in  alles  vyf 
« en  vyftich  ponden  grooten,  ende  over  legghen  van  tschuillen  dack  alt- 
« zamen  LV1I  ponden  groolen. 

« Ende  met  Michiel  Herdewel  metsere  voor  acht  guldens  thien  stuvers 
« de  roede  van  XX  voeten  viercanl  metsgaeders  ses  tonnen  biers  van 
« A s.  g.  clcker  tonne  XX  s.  g.  voor  eene  courtoisie,  ende  XX  s.  g. 
« voor  zyn  gewant  van  heemers,  cuypen,  backen  ende  zeelen , zynde 


I.  Sal  den  voorseiden  weerdt  lichhcn  vanden  noen  ende  avonlinael  vande  hccren  ten 
advenantc  van  XIII  sch.  par.  van  elcken  persoon  daerinne  begrepen  tbier. 

II.  Vande  noenmaeltyi  vande  knechten  VIII  sch.  par.  ende  van  hinhyt  II  sch.  par. 

III.  Vande  peerden  ten  advenantc  van  XII  sch.  par.  van  (lach  ende  nacht  ende 
vande  peysteringhe  IIII  s.  p. 

IV.  Ende  zal  de  weerdt  nijenianl  deffroyeren  ofte  tractoren  dan  by  wete  ende  Laste 
vande  leollegic  ende  naenielyk  de  stiylc  ende  knechten  vande  genoodc  nyel  te  gliovon 
tlnibyt  ten  laste  vanden  Lande. 
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« tlandt  verobiigecrt  te  leveren  sperren  ende  deelen  zonder  meer,  brecken , 
« ende  delven  ter  laste  vanden  Lande. 

« Veraccordeert  metten  heerc  van  Paddeschot  voor  ses  gulden  X st.  de 
« dugst  van  zynen  steen,  de  bleecke  voor  half  geit  alhier  ter  plaetse 
« gebrocht. 

Eu  1072,  l;i  .Maison  dn  Pays  lut  considérablement  agrandie  par 
l'adjonction  d’une  salle  aux  délibérations  :'i  l'usage  du  Chef-Collège  et  de 
deux  bureaux  y attenants,  (i)  Ces  locaux  occupaient  tout  le  bâtiment 
transformé  plus  tard  en  cabaret  portant  aujourd’hui  l’enseigne  : à la 
belle  vue.  C’est  la  dernière  extension  donnée  à notre  landhuis.  A partir 
de  cette  époque,  tous  les  documents  que  nous  avons  pu  recueillir 
se  rapportent  à des  détails  d’ornementation.  En  1081,  la  grande  salle 
fut  décorée  d’une  cheminée  monumentale  dont  les  diverses  parties 
étaient  exécutées  en  marbre  de  nuance  différente.  La  décoration  du 
reste  de  la  salle  était  à l’avenant. 

Ce  fut  d’ailleurs  dans  cette  même  salle  qu’eut  lieu  la  réception  des 
souverains  et  de  tous  les  personnages  de  distinction  à leur  passage 
dans  la  commune  de  St.  Nicolas. 

La  Révolution  française,  envahissant  notre  Pays,  renversa  nos  ancien- 
nes institutions,  pour  y substituer  une  organisation  toute  nouvelle.  Le 
Chef-Collège  fut  supprimé  en  I79i,  après  une  existence  de  près  de 
cinq  siècles,  et  le  landhuis,  ayant  perdu  sa  destination  première,  passa 
au  domaine  nationnal. 

Le  2 ventôse  de  l’an  IV  de  la  République  française  (21  février  1798), 
le  commissaire  administrateur  des  Travaux  publics  ordonna  de  dresser 
les  plans  de  la  Maison  du  Pays.  L’exécution  en  fut  confiée  au  citoyen 
Ducaju.  (i) 

On  conserve,  au  dépôt  des  archives  de  la  province,  les  plans  accom- 
pagnés d’une  légende  explicative  dressés  par  cet  architecte.  Ce  travail * (*) 


i.  Voir  (Hct  dislrikt  Si.  Nikolaes)  par  Van  dru  Bogaerde,  tome  lit,  page  49. 

(*)  Archives  de  St.  Nicolas.  Registre  A , des  résolutions.  Page  3. 

Séance  vau  den  naermiddag  oni  ...  uren  den  3 ventôse  4e  jaer  de/.e  repiu'-. 
(22  fév.  96.) 

« Ten  voornoeniden  (large  ende  ure  syn  aile  de  mombers  valide  administratie  van 
bel  canton  alhier  gecompareerl  in  corpora  ter  presentie  van  den  commissaris  d'OIislacger 
onde  gesien  den  Brief  vanden  2"  ventôse  4r  jr  van  den  commissaris  administrateur 
van  de  publique  werken  syn  «y  gelast  ten  spoedigsten  aen  bent  over  le  /.enden  een 
plan  figuratif  van  bel  liuys  der  gemeynte  van  aile  de  placlsen , alsmede  een  dierge- 
lyke  van  bel  landishuys  wacrloe  uy  als  exporten  aengestelt  hebben  den  Borger 
Jacolms  Bucaju  tot  bel  formeeren  van  bet  gemelde  planes. 
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fait  avec  un  soin  minutieux,  nous  donne  une  idée  exacte  de  l’étendue 
et  lie  la  distribution  des  différents  locaux  de  l’ancien  Chef-Collège;  c'est 
pour  ce  motif  que  nous  l’avons  reproduit  dans  cette  notice.  ( PI . I .) 

Le  landhuis  devenu  disponible  ne  resta  pas  longtemps  inoccupé.  Le 
19  floréal  de  l’an  IV,  (8  Mai  1796),  l’administration  du  Département 
de  l’Escaut  délégua  les  citoyens  Malfesan,  commissaire  près  du  même 
Département,  et  Vau  Kossum,  capitaine  de  la  gendarmerie,  pour  cher- 
cher un  logement  destiné  à deux  brigades.  Ces  délégués,  auxquels 
s’adjoignirent  le  citoyen  d'Olislager,  commissaire  du  Directoire  près  de 
l’administration  précitée,  et  deux  officiers  municipaux,  fixèrent  leur 
choix  sur  une  partie  de  la  Maison  du  Pays.  Ce  choix  fut  approuvé, 
et  l’exécution  du  projet  fut  réalisée  peu  de  temps  après.  Les  frais 
d’appropriation  furent  évalués  à 200  florins,  argent  courant.  (i)  Les 
locaux  encore  inoccupés  furent  successivement  mis  à la  disposition 
de  différentes  administrations  de  la  ville.  Ce  renseignement  nous  est 
donné  par  un  avertissement  du  18  pluviôse  an  XI  (7  fév.  1805.)  adressé 


(i)  Rapport  inséré  au  procès  verbal  de  la  séance  du  19  florial  an  t.  (Reg.  A,  page  .’>S. 

« Nous  soussignés  Franc.  Malfesan  commissaire  du  Département  de  l’Escaut  accom- 
pagné du  capitaine  de  la  Gendarmerie  National,  le  citoyen  Van  Rossum,  en  exécution 
de  la  commission  particulière  qui  nous  a été  donné  de  l'administration  du  Département 
en  date  17  c1  à reflet  de  visiter  et  inspecter  conjointement  les  divers  emplacements 
propres  à placer  les  Brigades  respectives  de  la  gendarmerie  nationale,  nous  nous 
sommes  transportés  dans  la  commune  de  St.  Nicolas  assistés  des  citoyens  vande 
Wiuckel  présid.  Jacobs  et  Charles  Pieters  olfrs  municipaux  et  D'oiislager  Comrc  du 
Directoire  près  de  ladite  administration,  avons  examiné  la  maison  dite  Landshuys  appar- 
tenant à la  nation  française,  et  ayant  servi  autrefois  pour  l’adion  du  cidevanl  pays 
de  waes,  située  sur  la  place,  qui  nous  a été  indiqué  comme  la  plus  propre  à placer 
les  deux  brigades  de  Gendarmerie  nationale  destinés  pour  l’arrond',  avons  trouvé  cet 
emplacement  convenable  pour  donner  à chacque  gendarme  une  chambre  à feu  assez, 
ample  pour  y être  logés  décemment  y ayant  une  chambre  de  service  pour  chaque 
brigade  et  une  pour  servir  de  logement  à l’officier  commandant,  des  caves,  greniers 
à lourages,  cour,  pompe  et  une  grande  porte,  sauf  à y établir  un  four  et  changer 
l'emplacement  d'un  mur  de  séparation  d’une  des  chambres  ainsi  que  le  changement 
d’une  cloison,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  peut  continuer  à garder  le  local 
qu’il  occupe  présentement  sans  gêner  les  logemens  de  la  Gendarmerie,  de  sorte  que 
les  dépenses  à faire  sont  peu  importantes  et  ne  monterait  guerre  à plus  de  deux  cent 
florins  argent  courant  les  rapports  des  susnommés  citoyens  nous  ont  convaincus  qu’il 
n'y  avait  d'ailleurs  aucun  batiment  convenable  à l’effet  susdit  et  nous  avons  suspendu 
toute  autre  recherche,  et  l'administration  nali‘  s’est  chargé  du  rétablissement  nécessaire 
pour  le  rendre  en  état  de  service,  en  conséquence  nous  avons  clos  ce  procès  verbal 
à St.  Nicolas  jour  et  an  connue  dessus  en  foy  de  quoi  nous  avons  signé  celte.... 

Suivent  les  signatures... 


par  le  citoyen  La  l'ont,  receveur  du  domaine,  à St.  Nicolas,  au  maire 
de  cette  ville,  l'invitant  à payer  la  somme  de  50  francs  pour  une 
année  de  loyer  d'une  partie  de  la  Maison  du  Pays  servant  aux  séances 
du  Conseil  municipal  et  du  Tribunal  de  Calice,  (i) 

Enfin  un  arrêté  du  Préfet,  à la  date  du  29  germinal  an  XII, 
(19  Av.  1804)  donna  en  bail  à la  commune  de  St.  Nicolas,  pour  un 
terme  de  trois  ans,  le  jardin  de  la  Maison  du  Pays,  à l'ellêt  de  servir 
de  cimetière,  (a)  Tout  ce  qui  précède  nous  indique  (pic  vers  l'an  1808, 
le  conseil  municipal  disposait  de  la  majeure  partie  des  locaux  du 
landhuis.  Aussi  voyons  nous  que,  dans  sa  séance  du  2(5  Avril  1808, 
le  conseil  décida,  à l'unanimité  des  voix,  d’acquérir  définitivement  tout 
le  bâtiment,  à l’exception  de  la  partie  occupée  par  la  maréchaussée. 
Il  lut  stipulé  d’oifrir,  comme  prix  d'achat,  une  somme  fr.  8804-00,  due 
à la  commune  par  l’Etat  pour  fourniture  de  vivres,  fourrages  cl 
convois,  (s) 

Celte  délibération  fut  reprise  dans  la  séance  du  18  Mai  de  la  même 
année.  Le  procès-verbal  de  cette  séance  donne  des  renseignements  précis 
concernant  l’usage  que  l’on  faisait  à celte  époque  des  differents  quar- 
tiers du  landhuis,  ce  qui  nous  engage  à le  reproduire  in  extenso. 

« Séance  du  dix-huit  Mai  1808. 

« Le  Conseil  municipal  de  la  commune  de  St.  Nicolas  extraordinairc- 
« ment  convoqué  par  lettre  de  Monsieur  le  Préfet  du  7 présent  mois 
« pour  émettre  son  vœu  sur  l'avantage  qui  résulterait  pour  la  commune 
« de  l'acquisition  de  la  maison  terrein  et  dépendances  du  enlevant  pays 
« de  Waes,  située  en  cette  commune  et  appartenant  à l’état,  sauf  les 
« quartiers  ou  parties  de  la  dite  maison  occupées  par  la  Gendarmerie 
« Impériale. 

« Considérant  qu’une  partie  de  cette  maison  est  occupée  par  le  conseil 
« municipal,  par  le  Tribunal  de  Police  et  par  l'hospice  civil,  qu'en  outre 
« les  réunions  des  conscrits  du  canton  ont  lieu  dans  la  grande  salle 
a de  la  même  maison. 

« Considérant  que  la  maison  commune  n’est  pas  assez  spacieuse  pour 
« y tenir  les  assemblées  dont  il  est  fait  mention  dans  l'article  précédent 


(()  Archives  de  la  ville  de  St.  Nicolas.  Regr  des  résolutions  du  conseil  municipal, 
page  421. 

(s)  Archives  de  la  ville  de  St.  Nicolas.  Reg°  des  résolutions,  du  20  fructidor  au  VIII, 
au  2."j  ventôse  an  XIII.  Pages  72,  74. 

(s)  Archives  de  la  ville  de  St.  Nicolas.  Registre  des  procès  verbaux  du  conseil 
municipal,  (de  l'an  XIII  au  20  Sept.  1817).  Page  46  verso. 


— 255  — 

« et  qu'il  n’existe  dans  la  commune  aucun  autre  bâtiment  public  que 
« celui  du  pais  de  Waes  de  sorte  qu'il  est  indispensable  à la  commune. 

« Considérant  (pie  la  grande  population  de  cette  commune  exige  l’éta- 
« blissement  d'une  boucherie  publique  pour  le  service  des  habitues,  et 
« que  cette  boucherie  peut  facilement  être  établie  dans  une  partie  de 
« la  maison  dont  il  s'agit. 

« Considérant  enfin  que  cette  commune  n’a  pas  encore  perdu  l’espoir 
« d’y  voir  établir  un  cinquième  arrondissement  de  ce  Département  et 
« que  de  ce  chef  la  dite  maison  et  ses  dépendances  servirait  soit  pour 
« l’emplacement  de  la  Sous-Préfecture  soit  pour  le  Tribunal  de  pre- 
« mière  Instance. 

« Pour  toutes  ces  raisons  le  Conseil  est  d’avis  à l'unanimité  des  voix 
« de  faire  l'achat  de  la  maison,  terrein  et  dépendances  du  pais  de 

« Waes  située  en  cette  commune  et  non  occupée  par  la  gendarmerie 
« Impériale. 

« Ladite  maison  consistant  : 

« 1"  dans  les  bàtimens,  occupés  présentement  par  la  commune  par  le 
« Tribunal  de  police  et  par  l'hospice  civil, 

« 2"  dans  les  bâtiments  occupés  par  Ferdinand  Van  den  Bossche, 

« 3°  dans  une  partie  de  la  cour  et  des  remises  et  qui  devra  être 

« séparée  de  la  partie  réservée  pour  la  gendarmerie  Impériale  par  un 
« mur  mitoyen. 

« i"  dans  le  jardin  de  la  maison  servant  maintenant  de  cimetière, 
« dont  la  muraille  au  nord  devra  être  abattue,  et  de  porter  le  chemin 

« de  la  place  vers  et  jusqu'au  coin  de  la  maison  du  sieur  Pierre  Van 

« Wesemael,  ce  qui  ferait  un  embellissement  pour  la  commune  et  en 
« outre  très  nécessaire  pour  le  passage. 

u Le  conseil  est  également  d’avis  d’allècter  au  payement  de  celte 
« acquisition  ses  recettes  municipales  tant  extraordinaires  qu’ordinaires. 

« Le  conseil  est  encore  d’avis  d’oflrir  pour  prix  d'achat  de  la  maison, 
« terrein  et  dépendances  sus-énoncés  la  somme  de  six  mille  deux  cent 
« francs,  payable  par  cinquième  d’année  en  année  d’après  le  mode 
« établi  pour  la  vente  des  domaines. 

« Monsieur  le  Préfet  est  prié  d’obtenir  de  Monsieur  le  Conseiller  d’état 
« directeur  général  de  la  caisse  d'amortissement  pour  cette  commune 
« l’acquisition  de  ladite  maison  et  ses  dépendances  par  forme  de  con- 
« cession,  ainsi  de  la  main  à la  main  et  conséquemment  à ce  (pie 
« la  commune  ne  soit  assujettie  à des  concurrcns. 

« La  présente  délibération  sera  envoyée  par  monsieur  le  maire  à 
« monsieur  le  Sous-Préfet  pour  être  transmise  à monsieur  le  Préfet. 


(( 
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f;iit  en  séance  du  conseil  municipal  les  jour,  mois  el  an  que 

« dessus  : 

SS.)  Brusselman,  maire,  I).  Maes,  Piersens,  M.  Wittock,  P.  F.  Vinck, 
J.  I».  De  Grave,  F.  .1.  Verest,  P.  A.  Goossens,  L.  Van  Landeghem, 

Philippe  Cardo,  Jans.  Jnd.  Cornecl,  J.  De  Cock,  P.  Hulin,  Ch.  De 
Maere  de  Cock,  J.  B.  Hemelaer,  J.  Van  Remoorlere,  B.  Verhagen, 

G.  P.  Van  Baemdonck,  .1.  L.  Van  Mieghem  ». 

Ce  projet  ne  semble  pas  avoir  reçu  un  accueil  favorable  auprès  de 
l'administration  supérieure  ; car,  vers  le  mois  d'Octobre  de  la  même 
année,  le  gouvernement  impérial  lit  annoncer  la  vente  publique  de 
quelques  immeubles  situés  au  Pays  de  Waes,  et  faisant  partie  du 
domaine  national.  Parmi  ces  biens  figurait  le  landhuis  avec  ses  dépendan- 
ces, le  tout  partagé  en  trois  lots.  Le  premier  lot,  comprenant  l'ancienne 
salle  des  séances  du  Chef-Collège,  ainsi  que  deux  bureaux  y attenants, 
était  évalué  à fr.  0000-00.  Le  jardin,  dont  l'estimation  montait  à 
fr.  5000-00,  formait  le  second  lot.  Le  cabaret,  nommé  le  Marché  au 
Foin,  jadis  la  salle  aux  délibérations  du  collège,  avec  ses  dépendances, 
composait  le  5""'  lot  estimé  à fr.  4000-00.  L’annonce  de  vente  portait 
en  outre  la  clause  suivante  : 

« Les  trois  objets  ci-dessus  pourront  être  cumulés  pour  être  vendus 
« en  un  seul  lot,  s’il  se  présente,  un  adjudicataire,  qui  fasse  des  offres 
« au-dessus  des  trois  lots  réunis  ». 

C’est  dans  ces  conditions  que  le  landhuis  lut  vendu,  le  9 Décembre 
1808,  au  sieur  Louis  Heynderickx  moyennant  la  somme  de  lr.  23,000.  (î) 

A partir  de  cette  époque,  le  landhuis  ayant  cessé  d’être  un  édifice 
public,  en  perdit  bientôt  tout  le  caractère,  et  les  transformations  se 
succédèrent  ra p i d e ment. 

Plusieurs  de  nos  lecteurs  ont  vu  s’opérer  ces  changements;  il  nous 
su  Dira  donc  de  les  énumérer  en  peu  de  mots.  Ils  se  rappeleront  aisé- 
ment que  le  jardin,  après  avoir  servi  pendant  quelque  temps  de  cime- 
tière, fut  vendu  par  le  nouveau  propriétaire  comme  terrain  à bâtir,  et 
reçut  les  constructions  qu’on  y voit  encore  aujourd’hui. 

Le  bâtiment  construit  en  1672,  désigné  longtemps  par  le  nom  de 
petit  collége,  se  trouvait  déjà  transformé  en  cabaret  lors  de  la  vente 
du  9 Décembre.  Il  a conservé  cette  destination  jusqu'à  présent,  et  l’on 


(i)  Les  figures  2 cl  3 de  la  pt.  Il  sont  la  reproduction  exacte  des  dessins  originaux 
ayant  fait  partie  du  dossier  des  renseignements  déposé,  avant  la  vente  publique  du 
19  Décembre,  à la  Préfecture.  Ces  dessins  nous  ont  clé  communiqués  par  Mr  Ileynderickx- 
Mechiels  devenu  propriétaire  du  landhuis  par  voie  de  succession. 


rJj.ul 


( )ÖB  Landhuis  yan  Waas  te  ^ Nicolms, 

He  dan  lokaal  van  dan  let  terkimdiéeii  ki-in^  . 
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n’y  a changé  que  l’enseigne.  L’inscription  du  Marché  au  Foin  a été 
remplacée  par  celle  de  la  Belle  Xue. 

Il  est  à remarquer  (pie  le  local  de  la  gendarmerie  n’était  pas  com- 
pris dans  la  vente  du  domaine.  Vers  1822,  le  gouvernement  néerlandais 
céda  à la  ville  de  St.  Nicolas  une  partie  de  ce  local.  Dans  sa  séance 
du  4 Juin  de  la  même  année,  le  conseil  communal  décida  d’y  élever 
un  bâtiment  destiné  à l’académie  de  dessin.  Tout  le  premier  étage  de 
la  nouvelle  construction  fut  approprié  à cet  usage.  Dans  une  partie  du 
rez-de-chaussée  on  installa  provisoirement  le  poids  public,  et  le  restant 
servit  de  salle  de  milice  jusqu’en  1824,  époque  à laquelle  la  ville 
utilisa  ces  locaux  pour  y établir  une  halle  aux  viandes.  Le  bâtiment 
n’ayant  pas  été  construit  dans  cette  prévision,  les  nouvelles  installations 
laissaient  beaucoup  à désirer,  aussi,  peu  de  temps  après  la  révolution 
de  1850,  la  halle  aux  viandes  fut  supprimée,  à la  grande  satisfaction 
des  bouchers  et  des  habitants. 

L’ancienne  caserne  de  la  gendarmerie  fut  démolie  en  1846,  et  entiè- 
rement reconstruite  telle  que  nous  la  voyons  aujourd’hui. 

Pour  compléter  l’histoire  du  landhuis,  il  nous  sullira  d’examiner 
brièvement  ce  que  devint  la  partie  dont  la  façade  primitive  a été  con- 
servée. Après  la  vente  de  1808,  cette  partie  subit  bientôt  le  sort  de 
sa  voisine,  et  lut  transformée  en  cabaret  sous  le  nom  de  Pot  d'étain. 
Elle  garda  cette  destination  jusqu’au  5 Mai  1875.  A cette  époque, 
quelques  membres  de  la  société  littéraire,  dont  le  local  venait  dètre 
détruit  par  l’incendie  de  l’hôtel-de-ville,  achetèrent  au  sieur  Heynderickx- 
Mechiels  le  cabaret  précité,  pour  y établir  le  siège  de  cette  société. 
Monsieur  Bureau,  ingénieur  et  architecte,  à Garni,  fut  chargé  de  1 étude 
de  la  restauration  et  des  nouvelles  constructions.  Tenant  compte  du  désir 
exprimé  par  les  nouveaux  acquéreurs,  il  eut  soin  de  conserver  a la 
façade  son  caractère  original,  autant  (pie  les  exigences  des  nouvelles 
appropriations  intérieures  le  permettaient.  La  gravure  de  la  planche  III, 
exécutée  par  Mr  P.  Van  Kerkhove,  d’après  les  dessins  de  M1  Bureau, 
représente  la  vue  extérieure  du  local  actuel  de  la  société  littéraire. 

J.  G. 


GESCHIEDKUNDIGE  MENGELINGEN 
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OUD  VLAAMSCHE  LE  ENEN, 


GELEGEN  BINNEN  DEN  LANDE  VAN  WAAS. 
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1248.  — KEMSEKE. 

De  l'avandict  Jacques  Vermeeue  ayant  vendu  une  partie  des  deux 
liefs  qu'il  at  acliepte  et  reprins  ci  devant  (1246)  a Pierre  de  Bock  pour 
la  somme  de  soixante  livres,  quatorze  sous  de  gros. 

A0  1633. 

1249.  — KEMSEKE. 

De  luy  encores  (Jacques  Vermeere)  ayant  vendu  l'aultre  lief  à Pierre 
van  Vlierberghe  pour  la  somme  de  924  florins  des  pattars  selon  aultre 
contract  et  dénombrement  cy  rendu. 

A0  1653. 

1250.  — KEMSEKE. 

De  luy  encores  (Jacques  Vermeere)  pour  aultre  partie  de  ses  fiels 
qu’il  at  vendu  a Jean  Smet  pour  la  somme  de  4 06  I.  de  gros. 

A0  1653. 
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1251.  — KEMSEKE. 

De  luy  encores  (Jacques  Vermeere)  par  aiiltrc  partie  de  ses  fiefs 
qu’il  at  vendu  a Joos  Smet  et  Jaspar  van  Laere  pour  la  somme  de 
1022  florins  selon  contract  ci  rendu. 

A"  1653. 

1252.  — KEMSEKE. 

De  luy  encores  (Jacques  Verheere)  ayant  vendu  aultre  partie  de  ses 
deux  fiefs  a Adrien  de  Dyckere  pour  la  somme  de  1066  florins,  ensuite 
du  contract  cy  rendu. 

A11  1633. 


1253.  — KEMSEKE- 

De  Guillaume  de  Clercq  ayant  vendu  diverses  parties  a plusieurs 
personnes  ci  après  déclarées,  premièrement  : 
à Pierre  re  Rechter  cincq  cens  verges  de  prairies  pour  la  somme 
159  1.  de  gros  ; 

à Cornili.e  Wuytack  une  pièce  de  terre  conten.  ung  quartier  ou 
environ  [jour  la  somme  de  90  1.  12  sols  ; 

à Jehan  van  Hoye  deux  pièclies  de  terre  conten.  deux  quartiers 
soixante  verges  pour  la  somme  de  120  1.  19  sols  ; 

Au  dict  Cornille  Wuytack  une  pièclie  de  terre  conten.  860  verges 
pour  la  somme  de  lol  1.  de  gros; 

à Florent  Gauwelois  une  aultre  partie  de  fief  conten.  523  verges 
pour  la  somme  de  72  1.  3 sols  de  gros  ; 

à Laurens  van  Vlierberghe  une  pièclie  de  terre  conten.  environ  ung 
quartier  pour  la  somme  de  32  1.  de  gros  ; 

à Jean  Herreweys  une  pièclie  de  terre  d’environ  une.  mesure  pour 
la  somme  de  soixante  1.  13  sols  de  gros. 

A°  1633. 


1254.  — BELCELE  ET  SIIMAY. 

De  Charles  de  Hertogiie,  escuyer,  Scr  de  Paddeschoot,  ayant  acquis 
par  achapt  de  Jean  van  der  Piet  le  fief  et  SgTW  de  Puyvelde  conten. 
en  tout  environ  six  bonuiers  pour  la  somme  de  2400  florins  selon 
le  contract  cy  rendu. 

A"  1633. 
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1255.  — SINAY. 

De  Pierre  van  der  Piet,  lils  de  Jean,  pour  le  relief  dimg  fiel'  a luy 
succédé  par  le  trespas  de  Jean  van  der  Piet  son  pere  scitué  au  village 
de  Sinay. 

A0  1653. 


1256.  — BELCELE. 

De  Messire  Jehan  le  Poivre,  chevalier,  Sg"  de  Melsen,  etc.  ayant 
vendu  environ  35  mesures  de  terre,  dont  partie  est  fief  a Balduin 
Coolman  pour  la  somme  de  55  1.  de  gros  par  an  an  denier  xvi  selon 
le  contract  cy  rendu. 

A0  1655. 


1257.  — BELCELE. 

De  Jean  Baptiste  Zaman  pour  relief  dung  fief  a luy  succédé  par  le 
trespas  de  son  pere  selon  qu’appert  par  le  dénombrement  cy  rendu. 

A0  1653. 

1258.  — BELCELE. 

De  Pierre  d’Hont  pour  relief  dung  fief  a luy  succédé  par  le  trespas 
de  N.  d’Hont  son  pere. 

A°  1653. 

1259.  — BELCELE. 

De  Laureus  Beernaert  ayant  acquis  par  achapt  ung  fief  lequel  at  este 
mis  en  decret  par  Jean  van  Kerckuove,  procureur  au  conseil  de  flandres, 
comme  apparten.  a Joos  de  Grave  pour  raisons  reprinses  ès  lettres 
de  decret  donné  du  dict  conseil,  lequel  il  at  obtenu  comme  dernier 
enchérisseur  pour  la  somme  de  cent  livres  de  gros. 

A°  1653. 


1260.  — HAESDOIMCK. 

De  Michiel  Dullaert  ayant  acquis  par  achapt  de  Jean  Wullart  et 
Elisabeth  van  de  Voorde  sa  femme  ung  fief  consistant  en  deux  pièches 
de  terres  a labeur  pour  la  somme  de  95  1.  de  gros,  selon  contract 
cy  rendu. 

A°  1653. 
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1261.  — LOKEREN  ET  DACKNAM. 

De  Jacques  Stock  ayant  acquis  et  acheté  de  Pierre  van  Peteghem 
ung  fief  scitue  en  la  paroisse  de  Lockeren  tenu  de  la  court  feodale  de 
sa  Ma,c  et  ce  moyennant  la  somme  de  12  1.  de  gros  selon  contract 
passe  du  dernier  de  Mars  1655. 

\°  1657. 


1262.  — LOKEREN. 

De  Jacques  van  Hollewinckel  ayant  achepte  de  François  i>e  Bruggiieman 
quatre  parties  de  fiefs  scituees  en  la  paroisse  de  Lockeren  conten. 
400  verges  moyennant  la  somme  de  114  1.  de  gros,  selon  acte  authentique 
passe  le  2 Janvier  1657. 

A»  1657. 


1263.  — WAESMUNSTER  ET  ELVERSELE. 

De  Guillaume  Ignace  de  Blasere,  Sr  de  Castre,  pour  le  relief  dung 
fief  a luy  succédé  de  Messire  Guillaume  de  Blazere,  Sgr  de  Hellebus, 
etc.  tenu  de  la  vierschaere  de  Waesmunster. 

A0  1657. 


1264.  — WAESMUNSTER. 

De  Philippe  François  du  Faing,  raron  de  Jamoigne,  etc.  pour  le  relief 
de  deux  fiefs  tenus  de  la  cour  et  vierschaere  de  Waesmunster  le  premier 
appelle  le  fief  de  Pontrave,  grand  de  71  bonniers  et  l’autre  de  6 bon- 
niers,  comme  appert  par  le  dénombrement  ci  rendu. 

A0  1657. 


1265.  — WAESMUNSTER. 

De  Mre  Jacques  Laureyns,  pbr. , licentie  ès  droitz  et  prévost  de 
l’église  collégiale  de  St.  Pierre  à Courtrai,  pour  le  relief  dung  fief 
conten.  51  bonniers  gisant  en  la  paroisse  de  Waesmunster. 

A°  1657. 

1266.  — WAESMUNSTER. 

De  Jehan  Antoine  des  Mirez,  Sg'  des  Mares,  pour  le  relief  dung 
lief  gisant  en  la  dicte  paroisse  de  Wazemunster. 

A"  1657. 
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1267.  — WAESMUNSTER. 

De  Pieter  Sixtes  de  Neye  pour  le  relief  dung  fief  gisant  en  la  dicte 
paroisse  conten.  environ  demy  bonnier. 

A"  1637. 

1268.  — WAESMUNSTER. 

De  François  de  S1  Victor  pour  le  relief  dung  fief  conten.  environ 
une  mesure  gisant  en  la  dicte  paroisse. 

A"  1657. 

1269.  — ELVERSELE. 

De  Dame  Philippine  Thérèse  de  Bourgogne  de  Falaix,  douairière  de 
Messire  Octavio  de  Bauciiy,  etc.,  connue  ayant  la  garde  de  son  fils 
Charles  Octave  de  Bauciiy  pour  le  relief  dung  fief  contenant  ...  bonniers, 
gisant  a Elversele  nomme  la  Sgric  de  Vivère  selon  le  dénombrement  cy  rendu. 

A»  1657. 

1270.  — TH  IELRODE. 

De  Jacques  Bonne  ayant  le  transport  dung  fief  apartenant  a Jean 
Jacques  Pris...  gisant  en  la  paroisse  de  Thielrode  moyennant  la  somme 
de  340  1.  de  gros  selon  contract  passe  par  devant  le  stadhouder  du 
Pays  de  Waes  du  30  Àoust  1655. 

A0  1657. 


1271.  — BASEL. 

De  Pauwel  Steur,  pour  relief  dung  fief  conten.  36  mesures  gisant 
eu  la  paroisse  de  Bazel  appelle  le  fief  de  Bootschap  tenu  de  la  vier- 
schare du  dit  Baezele. 

A°  1657. 

1272.  — BASEL. 

D’Artus  van  de  Walle,  causa  uxoris,  pour  le  relief  dung  fief  gis. 
au  d.  Basel  conten.  environ  200  verges. 

A°  1657. 

1273.  — BASEL. 

De  Gaspar  van  Dale,  comme  procureur  de  par  le  xc  denier 

competant  sa  Ma,c,  de  laquelle  somme  il  a chargé  ung  fief  comme 
appert  par  contract  cy  rendu. 

A0  1657. 
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1274.  — MELSELE. 

De  Guislain  van  der  Saere  (van  der  Sare),  Sr.  de  Eechove,  ayant 
acheptc  de  van  Baer  (?),  causa  uxoris,  uiig  lief  conlcn.  environ  ciii(| 
mesures  gisant  en  la  paroisse  de  Melsele  et  ce  moyennant  la  somme 
de  5000  fl. 

A0  1657. 

1275.  — MELSELE. 

De  J oit  Gilleman  ayant  acquis  de  Messire  Emmanuel  Triest,  baron 
d’Auwegiiem,  ung  fief  conten.  environ  ung  bonnier  moyennant  la  somme 
de  94  souverains  d’or. 

A0  1657. 


1276.  — MELSELE. 

D'Adrien  de  Munninck  (de  Munck,)  ayant  achepte  et  acquis  de  Gillis 
de  Dateur  et  d’Amelberghe  de  Leeuw  sa  femme  ung  fief  conten.  6 à 7 
mesures  gisant  en  la  paroisse  de  Melsele  et  moyennant  la  somme  de 
2200  florins  selon  contract  du  20  May  1655. 

A°  1657. 


1277.  — VRACEINIE  ET  ST.  GILLES. 

De  Sébastien  de  Keysere  (de  Keyser,)  ayant  acheté  et  acquis  du  Baron 
d’Auvveghem  ung  fief  gisant  en  la  paroisse  de  Vrachene  conten.  quinze 
mesures  nommé  la  Sg’"'  de  Steenbrugge  moyennant  la  somme  de  4000  11. 
comme  appert  par  contract  cy  rendu. 

A0  1657. 


1278.  — VRACENE. 

De  Jean  van  Landegiiek  ayant  acquis  de  Baudouin  van  Heure  ung 
fief  conten.  environ  14  mesures  et  demy  gisant  en  la  paroisse  de  Vrucenc 
et  ce  moyennant  la  somme  de  608  I.  de  gros  selon  contract  de 
29  October  1655. 

A0  1657. 


1279.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

D’Andries  Aelbreciit  ayant  acquis  et  achepte  de  Guillaume  Devnaert 
et  de  Marie  Antoinette  de  Bruyne,  sa  femme,  quatre  parties  de  fiefs 
nomme  ter  llast  gisant  dans  la  paroisse  de  St.  Haut  conten.  16  mesures 
242  verges  et  ce  pour  la  somme  de  52  I.  de  gros  par  an  au  denier  16. 
A°  1657. 
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1280.  — BELCELE  ET  SINAY. 

De  Jean  van  de  Poele  pour  le  relief  dung  fief  gisant  en  la  paroisse 
de  Bricole  contenant  environ  ung  bonnier  selon  le  dénombrement  cy  rendu. 

A"  1657. 

1281.  — ST.  NICOLAS  ET  NIEUKERKEN. 

De  Joonis  van  Brackkle  pour  le  relief  dung  fief  a luy  succédé  de 
son  frere  conten.  environ  18  bonniers  gis.  en  la  paroisse  de  St.  Nicolas. 

A°  1657. 

1282.  — ST.  NICOLAS. 

De  Joos  van  Kemseke  pour  le  relief  dung  fief  gis.  a St.  Nicolas, 
conten.  environ  1 mesure  et  40  verges,  selon  le  dénombrement  cy  rendu. 

A0  1657. 

1283.  — ST.  NICOLAS. 

De  Jean  de  Gauwere  ayant  achepte  de  Frans  et  Jacques  Sciienaerts, 
Sg's  de  Walburch  (]Valbourg),  quelques  parties  de  fiefs  gis.  en  la  dite 
paroisse,  moyennant  la  somme  de  1444  fl.  selon  le  contract  de  vente 
en  datte  du  24  Avril  1653  cy  rendu. 

A0  1657. 

1284.  — ST.  NICOLAS. 

De  Jean  Jacob  ayant  acquis  de  Gibion  van  Deynze  ung  fief  conten. 
400  verges  moyennant  la  somme  60  I.  de  gros  comme  apport  par 
contract  de  vente  du  8 Juin  1657. 

A0  1657. 

1285.  — HAESDONCK. 

De  Guill*  de  Pape  ayant  achepte  de  Simon  de  Smet  ung  fief  conten. 
9 bonniers  pour  la  somme  de  560  I.  de  gros  selon  le  dénombrement 
cy  rendu. 

A°  1657. 

1 286.  — LOKEREIM  ET  OACKENAM. 

De  Guillaume  François  van  deu  Sare,  cscuyer,  SGr  de  ter  Elst, 
hault-eschcvin  du  pays  de  Waes,  pour  le  relief  du  fiel  appelle  le  fiel 
ton  Eechove  a luy  escheu  par  le  trespas  de  Guillaume  van  der  Sare, 
son  perc. 

A0  1661. 


★ <r 
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1287.  — 

De  Gérard  Basilius  un  fief  pour  sa  mère  Marie  Braem  vefve  de 
Mrc  N.  B ASiLius  conte»,  vingt  honniers  a luy  succédez  par  le  trespas 
de  N.  Braem  son  frere,  selon  le  dénombrement  originel  en  datte  du 
28  juin  4659. 

A0  1661. 

1288.  — * * * 


De  N.  Kerchove  comme  lutteur  des  orphelins  de  feu  Gilles  Dansaert, 
en  son  vivant  liault  eclievin  du  pays  de  Waes,  pour  le  relief  d’un 
fief  a luy  succédé  par  le  trespas  de  Gilles  Dansaert  son  pere,  selon 
dénombrement  du  24  novembre  1659. 

An  1661. 


1289.  — * * * 

De  Marie  Coolman  pour  le  relief  d’un  fief  a elle  succédé  par  le 
trespas  d’AoRiEN  Coolman  son  frere,  vivant  advocat  au  conseil  provincial 
de  flandres. 

A0  1661. 


1290.  — WAESMUNSTER. 

De  George  Godart  en  vertu  d’authorisation  de  Dame  Anne  Marie  de 
Succa  pour  le  relief  appelle  de  Honden  gisant  en  la  paroisse  de  llTres- 
munster,  selon  dénombrement  en  datte  du  8 juin  1660. 

A"  1661. 


1291.  — BASEL. 

Frédéric  Niellant,  (de  Nieulant,)  escuyer,  en  vertu  de  procur.  à 
luy  donne  par  Jean  Bai>1c  Muysart,  at  releve  ung  fief  gisant  and. 
Baesele,  sur  le  S'  Willemscautere , a luy  succédé  par  le  trespas  de  son 
pere;  par  dénombrement  du  1'  aoust  1661. 

A0  1661. 

1292.  — MELSELE. 

De  Giillaume  François  van  der  Sare,  pour  le  relief  du  lief  qu’il 
at  acheté  de  Jean  Baert;  dénombrement  du  5 février  1658. 

A"  1 661 . 


267 


1293.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

De  Jean  Rasion  (de  Ramondt),  fils  de  .loos,  ayant  acquis  et  acliapte 
de  Dam'1'  Anne  Heylinck,  Thomas  Heylinck  et  Gim.es  de  Clercq  respec- 
tivement maitresse  et  tuteurs  de  l'hospital  dict  Wenemaers  en  la  ville 
de  Garni,  deux  fiels  nomme  du  Quackel  gisant  au  village  de  S1  Pauwels 
conten.  lun  vingt  deux  bonniers  et  laultre  six  bonniers  environ  moyenn. 
la  somme  de  cincq  cens  quattre  vingt  livres  unze  schellins  de  deux 
gros  de  gros. 

A"  4661. 

1294.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

De  Simon  van  Vlierberghe,  fils  de  Simon,  pour  le  relief  de  la  moictie 
du  fief  de  Kerckemeerschen  consistant  en  un  pret  (pré)  contenant 
deux  mesures  ou  environ  a luy  escheu  par  le  trespas  d’EusABETii  van 
Vlierberohen  sa  sœur  selon  dénombrement  en  date  du  22  Mars  1660. 

A0  1661. 

1295.  — SIIUAY  ET  BELCELE. 

De  Jacques  Zaman  pour  le  relief  dung  fief  a luy  succédé  par  le 
trespas  de  George  Saman  son  pere,  gisant  au  village  de  Sinay  eonten. 
cincq  mesures  ou  environ. 

A0  4661. 

1296.  — SINAY  ET  BELCELE. 

De  Guillaume  François  van  der  Sake  pour  le  relief  dun  fief  a luy 
succédé  par  le  trespas  de  son  pere  gisant  and.  Sinay  conten.  six 
mesures  ou  environ. 

A"  1661. 

1297.  — SINAY  ET  BELCELE. 

De  Jean  van  Nieulande  (de  Nieulant),  ayant  acquis  et  acheté  de 
Maryn  Brys  le  nombre  de  nœuf  pièces  de  terre  conten.  ensemble  45 
mesures  ou  environ  pour  la  somme  de  unze  cens  florins,  gisans  dans 
la  paroisse  de  Sinay. 

A°  1661. 


1298.  — SINAY  ET  BELCELE. 

De  Maryn  Rrys  ayant  acquis  et  achepte  du  Baron  de  Wissekerckk 
ung  fief  conten.  cincq  bonniers  de  terre  on  environ  appelle  le  fief  de 

■>t. 
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Berckelaerc  gis.  audict  Siiiay  et  ce  pour  la  somme  de  197  1.  de  gros 
selon  le  contract  et  vente  du  23  ....  de  l’an  1633. 

A°  1661. 

1299.  — ST.  NICOLAS  ET  NIEUKERKEN. 

De  Guillaume  François  van  der  Sare,  escuyer,  pour  le  relief  dun 
lief  a luy  succédé  par  le  trespas  de  feu  Guillaume  son  pere  conten. 
trente  six  mesures  ou  environ  gisant  en  la  paroisse  de  St.  Nicolas 
dans  le  Sicarteput. 

A°  1661. 


1300.  — ST.  NICOLAS  ET  NIEUKERKEN. 

De  Guillaume  François  van  der  Sare  au  lieu  et  deservant  un  lief 
appartenant  sa  sœur  daine  Marie  Anthoinette  van  der  Saren,  dame 
de  Yryssel,  estant  partie  de  la  Sg™'  de  Walbourg  dit  IVillemaers  font, 
unze  mesure  gis.  aud.  village  de  St.  Nicolas,  a elle  succédé  par  le 
trespas  de  Guillaume  son  pere,  selon  dénombrement  en  date  du  9 
janvier  1637. 

A"  1661. 


1301.  — LOKEREN  ET  OACKENAM. 

De  Josse  Poppe,  fils  de  Divin,  pour  le  relief  dun  lief  a luy  succédé 
par  le  trespas  d’ÂMELBERCHE  van  Damme,  fille  de  feu  Laurens,  sa  femme. 

A°  1662. 

1302.  — LOKEREN. 

Des  tutteurs  des  enfans  Pasquier  van  Damme  ayant  acheptc  dudict 
Josse  Poppe  le  susd.  lief  pour  le  pris  de  130  I.  de  gros,  par  dessus 
le  xe  denier,  lesquels  droits  de  sa  Maj1®  ont  este  receu  par  Baulduin 
Coolman,  substitut  lieutenant  Bailliu,  comme  appert  par  copie  autlien- 
ticquc  du  contract  de  vente  du  23  de  febrier  1662. 

A"  1662. 

1303.  — WAESMUNSTER  ET  ELVERSELE. 

De  Jean  Baptiste  Gheerts  par  partaige  faict  avecq  les  heritiers  de 
feu  N.  de  Blasere,  escuyer,  Sgr  de  Hellebus,  d'un  lief  appelle  s'gra- 
venleen  rente  de  six  I.  de  gros  par  an  hypothéquée  sur  aucuns  terres, 
fiefs,  gisans  a Waesmunster  et  apperten.  au  Sr  Jean  Desmarez. 

A°  1662. 


2(51) 


1 304.  — WAESMUNSTER  ET  ELVERSELE. 

De  Jean  de  Meyere  pour  un  fief  par  Iuy  acquis  par  achapt  des 
heritiers  de  feu  Gilles  van  Puyvelde  , ensuite  du  denoinhrement  en 
datte  du  2i>  Novembre  1(5(51. 

A"  1602. 

1305.  — VRACEtVE  ET  ST.  GILLES. 

Du  capitaine  de  Cauwere  ayant  fait  le  serment  de  feaulté  au  nom  de 
la  dame  DOUAGIERE  de  feu  Philippe  Lamoral  Thierens  (Thieryn),  pour 
le  fief  et  Seig"c  des  Clefs  scitué  au  village  de  Vrucene , comme  aussv 
dun  aultre  fief  scitué  en  la  Heure  de  Haesdoncq. 

A0  1(562. 


1306.  — V RACEN  E ET  ST.  GILLES. 

Le  mayeur  du  dict  Vrachene  Cornu. le  Nefs  at  pareillement  faict  le 
serment  de  féaiilté  dudict  Mayerie  de  Vrucene  et  St.  Cilles  ensemble 
de  quatlre  mesures  de  terre  scilucz  and.  Vrachene  au  nom  des  heritiers 
de  feu  Messire  Jean  de  Smet,  chlicr,  a cause  de  dame  Sanders  sa 
compaigne,  tels  ipie  Guillaume,  Roland,  Jacques,  Thomas,  Michel  de 
Smet,  dames  Catherine,  Marie  et  Thérèse  de  Smet,  tous  freres,  sœurs 
et  heritiers  desd.  Sr  de  Smet  et  dame  Sanders,  leur  pere  et  mere, 
lesquels  Mayerie  et  quattre  mesures  de  terres  sont  a eux  respective- 
ment partagez  a chacun  également  ensuite  du  testament  faict  par  lesd. 
Sr  et  dame,  leur  pere  et  mere. 

A"  1662. 

1307.  — ST.  NICOLAS  ET  NIEUKERKEN. 

De  Jean  de  Latteur,  par  succession  de  feu  François  son  pere,  d’un 
fief  scitué  audict  S1  Nicolas. 

A"  1662. 

1308.  — ST.  NICOLAS  ET  NIEUKERKEN. 

L)e  Jacques  Schenart,  trésorier  de  la  ville  d’Anvers,  at  este  rcçeu 
la  somme  de  trente  trois  livres  de  gros  pour  la  vente  d’une  certaine 
maison  de  plaisance,  quelque  quattre  ou  cincq  mesures  de  terre  et 
aultrement  le  tout  suivant  la  copie  authentique  de  la  vente  cy  rendue. 

A"  1662. 


1309.  — ST.  NICOLAS  ET  NIEUKERKEN. 


Reçue  de  Balduin  de  Jonche,  hault-eschevin  dudict  pays  de  Waes, 
pour  le  relief  dudict  fief. 

A0  1662. 


1310.  — ST.  NICOLAS. 

De  Jean  Sgiienaert,  lils  de  Laurens,  pour  le  relief  a luy  apperten. 
par  l'acliapt  de  Jacques  Sciienaeht  sou  cousin  dung  fief  de  deux 
maisons  et  quattre  viugts  verges  de  terre,  situez  audict  St.  Nicolas. 

A0  1662. 

1311.  — ST.  NICOLAS. 

De  Josse  Heyndrickx  par  achapt  faict  de  Jean  Suy,  fils  d’EuiE,  dung 
fief  dict  en  tliiois  Ilelftwinninghe  scitué  aud.  St.  Nicolas. 

A°  1662. 

1312.  — WAESMUNSTER. 

De  Chaules  de  Vooght,  Sg’  de  Zonnebcke,  pour  le  relief  de  certain 
lief  a luy  succédé  par  le  trespas  de  Lodewyck  son  frere,  gisant  dans 
la  paroisse  de  Wacsmunster. 

A°  1665. 

1313.  — THIELROOE. 

De  Jean  van  Heetwyck  la  somme  de  x 1.  pour  le  relief  de  certain 
lief  a luy  succédé  par  le  trespas  de  Thomas  Lahbergois,  son  neveu, 
scitué  le  dict  lief  a Thielrode. 

A0  1665. 


13 1 A.  — THIELRODE. 

Reçue  du  dict  Jean  van  JIetwyck  pour  le  x1'  denier  dudict  fief  par 
luy  vendu  a Jacques  van  Kkmooktere,  par  copie  authentique  du  con- 
tract de  vente  et  certification  du  greffier  de  Thielrode  1'.  van  Goetiiem. 

A"  1665. 

1315-  — THIELROOE. 

De  Dame  Marie  Florence  de  Taxis  pour  le  relief  d’ung  fief  a elle 
succédé  par  les  trespas  de  son  pere  gisant  en  la  dicte  paroisse  de 
Thielrode. 

A°  1665. 
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1316.  — BASEL. 

De  Dame  baronne  de  Wissekercke  pour  le  relief  de  sept  liefs  sue- 
cedez  a son  (ils  Phle.  de  Licques  pour  le  trespas  de  son  J'rere. 

A°  1665. 

1317.  — BASEL. 

De  Adrien  de  Schuttere  la  somme  de  121)  I.  pour  le  V denier  de 
certain  fief  par  luv  vendu  a Pierre  van  Innegem  gisant  et  ressortissant 
a la  vierschare  de  Basel. 

A0  1665. 

1318.  — MELSELE. 

De  Marcelis  Librechts  ( Marcel  Libbrecht)  pour  certain  lief  par  luy 
vendu  a Jehan  d’Hutser  gisant  en  la  paroiche  de  Melcele. 

Par  certification  de  J.  Verbeke,  greffier  de  la  paroisse  de  Melcele,  il 
conste  que  jusques  au  22  Nov  1665,  datte  de  la  dicte  certification  il 
ne  seroient  vendu/,,  chargez  ou  aliénez  anciens  liefz  scituez  en  la  dicte 
paroisse  sinon  ceulx  cy  apres  déclarez  savoir  : 

Certain  fief  vendu  par  Jérome  Rombout,  causa  uxoris,  à Michel  van 
Booaert;  item  autre  de  Job  Gilleman  vendu  a M"  Cornille  de  Man. 

A0  1665. 

1319.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

De  Jacob  Ysenbrant  pour  le  relief  de  certain  fief  a luy  succédé* 
par  le  trespas  de  son  frere  ressortissant  à la  vierschare  de  Kemseke 
et  St.  Paul. 

A0  1665. 

1320.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

De  Pierre  de  Rechter  pour  certain  lief  par  luy  vendu  a Cornille 
Wuytack  ressortissant  a la  vierschare  de  Kemseke  et  St.  Paul. 

A"  1665. 

1321.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

Dudict  Pierre  de  Rechter  pour  certain  fief  par  luy  vendu  a Pierre 
Vercalteren  ressortissant  a la  vierschare  illecq. 

A"  1665. 


1322. 


KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 


De  Florent  Gauweloos  pour  certain  fief  par  luv  vendu  a Cornillk 
Wuytack  ressortissant  à la  vierschare  de  Kemseke  et  Si.  Puni. 

A"  1665. 

1323.  — BELCELE  ET  SINAY. 

D’Adrien  Volckerick  pour  le  relief  de  certain  fief  ressortissant  a la 
vierschare  de  Sinay  et  Belcele  a luv  succédé  par  le  trespas  de  son 
pere. 

A"  1665. 


1324.  — BELCELE  ET  SINAY. 

De  Jean  Brvs  pour  le  relief  dun  fief  a luy  succédé  par  le  trespas 
de  son  pere  ressortissant  a la  dicte  vierschare. 

A"  1665. 

1325.  — ST.  NICOLAS. 

De  Andries  van  Bogaert  connue  ayant  procuration  de  Pierre  Ver- 
di'ssen  , tuteur  des  cnfans  de  Frans  Schenart,  pour  le  relief  dun  fief 
a eux  succédé  par  le  trespas  de  leur  pere,  ressortis,  de  la  vierschare 
de  St.  Xi  col  a s et  Xieukerken. 

A"  1665. 


1326.  — HAESDONCK. 

De  Pierre  van  Doyen  pour  le  x1'  denier  de  certain  fief  par  luy 
vendu  a Pierre  Heyndrickx  ressortis,  a la  vierschare  A'Haesdonck. 

A"  1665. 


1327.  — HAESDONCK. 

De  Monsieur  van  der  Haegiien  pour  certain  fief  par  luv  vendu  a 
M'  de  Jongiik  ressortis,  a la  vierschare  A'Haesdonck. 

A"  1665. 

1328.  — HAESDONCK. 

Du  S'  Caréna  pour  le  xr  denier  de  certain  fief  par  luy  achnpte  des 
ipiattre  membres  de  llandres  nomme  les  Sg""  de  Burcht  el  Swyndrecht 
ressort  iss.  a la  vierschare  de  llaesdonck. 

A"  1665. 


1329. 


* * * 


Do  Adrien  Snouck,  comme  tuteur  de  Pierre  Nys,  fils  de  Baudewyn, 
a cause  du  fief  a Iuy  succédé  par  Ie  trespas  de  Amelrergmk  Stock, 
sa  mere. 

A0  1665. 

1330.  — * * * 

De  Frederik  van  der  Haegiien  pour  le  relief  dun  fief  a Iuy  succédé 
par  le  trespas  de  Mr0  Jean  Brys. 

A°  J 665. 

1331.  — * * * 

De  Matheus  Kant  (Mathieu  Cant) , comme  tuteur  des  enfans  de 
Pierre  Volckerick  , pour  le  relief  de  certain  fief  a eux  succédé  par  le 
trespas  de  leur  dit  pore. 

A"  1665. 

1332.  — LOKEREN  ET  DACKENAM. 

De  Pierre  van  Kersschaver  pour  le  x'-  denier  de  certain  fief  par 
Iuy  acliapte  de  Jacques  Sieck  (?)  ressortiss.  de  la  vierschare  de  Lokeren 
et  Dackenam. 

A0  1665. 


1333.  — KEMSEKE. 

De  Erasme  Sanders  pour  le  xe  denier  de  la  vente  de  cincq  pièces 
de  terre  par  Iuy  faicte  a Adrien  Maes  estant  partie  de  la  Seigneurie 
d'Ast  pour  xxxii  I.  de  gros  par  an  et  deux  1.  de  gros  une  fois. 

A"  1665. 


1334.  — LOKEREN  ET  DACKENAM. 

De  Joos  Poppe,  fils  de  Lievin,  ayant  vendu  a Laurent  de  Witte  et 
Jacques  Volckerick,  mambours  des  enfans  de  Passchier  van  Damme, 
certain  fief  consistant  en  trois  diverses  pièces  de  terre  gisant  en  la 
paroisse  de  Lokeren. 

A"  1667. 

1335.  — LOKEREN. 


De  Jacques  van  Hollewinckel  pour  le  relief  dun  fief  a Iuy  succédé. 
A°  1667. 
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1336.  — LOKEREN. 

De  Pierre  van  Kersschaver  pour  le  relief  dun  lief  ;i  luy  succédé. 
A"  16G7. 

1337.  — LOKEREN. 

De  Jean  van  Damme,  lils  de  Passchier,  pour  le  relief  d’un  fief. 

A"  1667. 

1338.  — LOKEREN. 

L)e  Matiiys  Heyndrickx  pour  le  relief  d’un  fief  a luy  succédé. 

A"  1667. 

1339.  — WAESMUNSTER  ET  ELVERSELE. 

De  Marines  de  Cleroq  pour  le  relief  dun  fief  a luy  succédé  de  la 
part  de  son  pere. 

A"  1667. 


1340.  — WAESMUNSTER. 

De  Matiiys  Heyndrickx,  causa  uxoris,  Franchoise  de  Clercq,  fille  de 
Jean,  pour  le  relief  dun  fief  de  neuf  mesures  et  domy  a elle  succédé 
par  la  mort  de  son  pere. 

An  1667. 


1341.  — WAESMUNSTER. 

De  Pierre  de  Lance,  lils  de  Maryn,  pour  le  relief  dun  fief  a luy 

succédé  de  son  pere. 

A°  1667. 

1342.  — WAESMUNSTER. 

De  Messire  Jean  Alonso  Joseph  de  Gras  pour  le  relief  dun  fief  a 
luy  succédé  par  la  mort  de  son  frere. 

A"  1667. 

1343.  — WAESMUNSTER. 

De  Messire  Jean  Haptista  Danssaert  (Dansaert),  pour  le  relief  dun 
lief  a luy  succédé  par  la  mort  de  Dame  Anne  van  Steelant,  sa  mère. 
A'  1667. 
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1344.  — THIELRODE. 

De  Jean  de  Loose  pour  le  relief  dun  fief  a luy  succédé  par  la  mort 
de  son  pere. 

A°  1607. 

1345.  — BASEL. 

De  Daniel  van  Mieghem  pour  le  relief  dun  fief  a luy  succédé  par  la 
mort  de  Pierre  van  Mieghem  son  pere. 

A"  1067. 

1346.  — IYIELSELE. 

Du  S'  Guill®  Schoot  pour  le  relief  dun  fief  a luy  succédé  du 
S'  CORNELIS  DE  WïSE. 

A"  1667. 


1347.  — MELSELE. 

Du  S'  Stephani  Annoni  pour  le  relief  dun  fief  releve  devant  les 
eschevins  de  Melcele. 

A"  1667. 


1348.  — MELSELE. 

De  Bernard  Gant  pour  le  relief  dun  fief  releve  devant  les  eschevins 
de  Melcele. 

A"  1667. 

1349.  — MELSELE. 

De  Jean  Gant  pour  le  relief  dun  fief  a luy  succédé  de  son  pere 
releve  devant  les  eschevins  de  Melcele. 

A"  1667. 


1350.  — VRACENE  ET  ST.  GILLIS. 


De  Jean  van  Landeghem  pour  le  relief  dun  fief  a luy  succédé  de  la 
part  de  sa  femme. 

A°  1667. 


1351.  — VRACENE. 


Des  mambours  de  Jacques  Nys  pour  le  relief  dun  fief  a luy  succédé. 
A"  1667. 


352. 


ST.  NICOLAS  ET  NIEUKERKEN. 


De  Olivier  Verbraecken  la  somme  île  24  1.  par.  pour  le  \°  denier 
de  a/s  de  certain  fief  consistant  en  un  droit  nomme  en  tliiois  de 
llel/twinninghe , dont  l’aultre  tiers  luy  competait  auparavant,  par  luy 
acquis  de  Josse  Heyndrickx  pour  la  somme  de  20  I.  de  gros. 

A"  1067. 

1353.  — ST.  NICOLAS. 

De  Jacques  Coene  pour  le  relief  dun  lief  succédé  a sa  femme  par 
la  mort  de  son  pere. 

1354.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

De  Pierre  Heyndrickx  pour  le  relief  de  la  moitié  dun  fief  succédé 
a sa  femme  par  la  mort  (I’Adrien  de  Dyckere  son  pere. 

A0  4667. 

1355.  — KEMSEKE. 

De  la  volve  de  Jean  de  Smet  pour  le  relief  dun  fief  a elle  succédé. 

A°  4667. 

1356.  — KEMSEKE. 

De  Joos  van  Vlierbergiie  pour  le  relief  de  la  i/a  dun  fief  a luy 
succédé  par  la  mort  de  sa  femme. 

A0  4667. 

1357.  — SINAY  ET  BELCELE. 

De  damoiselle  Catherine  de  Zaman  pour  le  relief  dun  fief  acliepte 
du  Sr  Claude  de  Zaman. 

A°  4667. 


1358.  — SINAY. 

De  George  Godart  pour  le  relief  dun  fief  acliepte  du  Sr  Jacques  de 
Carion. 

AJ  4667. 

1359.  — SINAY. 

De  Pierre  d’Hont  ayant  fait  escliange  a l’encontre  de  Jacques  Non- 
neman  de  trois  pièces  de  terre  estant  lief. 

A”  4667. 
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1360.  — SINAY. 

De  damoiselle  Catherine  i>E  Saeman  (Z aman)  ayant  achapte  du 
Sr  Claude  de  Saeman  certain  fief  nomme  ter  Poorten  ressortis,  sons 
Belcele  et  Sinay,  comme  appert  par  copie  authentique  du  contract  de 
vente  en  datte  du  21  janvier  1660  icy  exhibe. 

A"  1667. 

1361.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

De  N.  Scheppers  au  nom  et  de  la  part  de  Messire  Chs  Frans  Louis 
de  Bourgogne,  comte  de  Wackene,  pour  le  relief  de  trois  fiefs  a luy 
succédez  par  la  mort  de  Willem  Ciis  Frans  de  Bourgogne,  son  pere, 
gisant  et  ressortiss.  aux  vierschares  de  Kemseke  et  S1  Paul. 

A0  1670. 

1362.  — WAESMUNSTER  ET  ELVERSELE. 

De  la  dame  douairière  VEUVE  du  baron  de  Maere  (des  Murez),  au 
nom  et  comme  ayant  la  garde  noble  de  son  fils  aisné,  a luy  succédé 
par  le  trespas  de  son  pere,  le  relief  de  trois  fiefz  gisants  et  ressortiss. 
a la  vierschare  de  Waesmunster  et  Elversele. 

A"  1670. 

1363.  — TH  IELRODE. 

De  Jacobus  van  Remoortere  pour  h;  relief  dun  fief  a luy  succédé 
par  le  trespas  de  son  pere  ressortiss.  a la  vierschare  de  Thielrode. 

A0  1670. 

1 364.  — VRACENE. 

De  Elisabeth  van  Cauteren  pour  le  relief  d’un  fief  a elle  tombée  en 
partage  a l’encontre  de  ses  freres  et  soeurs  gis.  au  village  de  Vrachene. 

A"  1670. 

1365.  — ST.  NICOLAS. 

De  Joos  van  Kemseke  ayant  vendu  au  S1  Baudouin  de  Jonghe  certain 
lie!  consistant  en  trois  cent  quarante  verges  de  terre  gisant  et  ressor- 
tiss. au  village  et  vierschare  de  S'  IMcolas. 

A°  1670. 
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1366.  — MELSELE. 


De  Jerome  Rombaut  ayant  par  eschange  a l’encontre  de  Michiel 
Bogaert  transporte  certain  fief  gisant  au  village  de  Melcele. 

A"  1670. 


1367.  — MELSELE. 

De  Henri  Gillemans  pour  le  relief  dun  fief  a luy  succédé  par  la 
mort  de  son  pere,  gisant  au  village  de  Melcele. 

A"  1670. 


1368.  — MELSELE. 

De  Jean  Ambrosio  Annonv,  pour  le  relief  d’un  fief  a luy  succédé 
par  le  trespas  de  Messire  Stefano  Annonv,  gisant  a la  vierschare  de 
Vracene,  Melcele,  et  Swyndrecht  et  ressortant  a la  vierschare  de  Melcele. 

A°  1672. 

1369.  — BASEL. 

De  Gilles  Steur  et  Gilles  Eeckelaert  comme  tuteurs  de  Gilles 
Steur,  fils  de  Paul,  le  relief  d’un  fief  a luy  succédé  par  le  trespas 
dudict  Paul  gisant  et  ressortant  au  village  et  vierschare  de  Baesel. 

A"  1672. 

1370-  — MELCELE. 

De  Hendrick  Gillemans  le  relief  d’un  fief  a luy  succédé  par  le 
trespas  de  son  pere,  gisant  et  ressortant  a la  vierschare  de  Melcele. 

A°  1672. 


1371.  — MELCELE. 

De  Marcus  Cant  et  de  Jean  Verg.auwen,  comme  tuteurs  de  Bernaert 
Gant,  le  relief  d’ttng  fief  a luy  succédez  par  la  mort  de  son  pere 
gisant  et  ressortant  a la  vierschare  de  Melcele. 

A'  1672. 

1372.  — LOKEREN. 

De  Lenaf.rt  Eeckelbout  le  relief  d’un  fief  a luy  succédez  par  la 
mort  de  son  pere  gisant  en  la  vierschare  de  Lockere. 

A°  1672. 
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1373.  — BASEL. 

De  Don  Philippe  Ximenes  d’Arragon  le  relief  dun  fief  a luy  succédez 
par  donation  d’entre  vifs  de  Dona  Joanna  Ximenes  d’Arragon  gisant  et 
ressortant  a la  vierschare  de  Baesrfe. 

A0  1672. 


1374.  — KEMSEKE. 

De  Pierre  Vercauteren  ayant  vendu  a Jacques  van  Puyvelde  certain 
lief  consistant  en  une  mesure  île  terre  gisant  au  village  de  Kemseke. 

A®  1672. 

1375.  — * * * 

De  la  V'c  de  Nicolas  Ysebrant  pour  le  relief  dun  lied  a elle  suc- 
cédé par  le  trespas  de  son  mari. 

A®  1672. 

1376.  — * * * 

Du  S1  nu  Vergier  pour  le  relief  dun  lief  a luy  succédez  par  trans- 
port faict  a l’encontre  de  sa  femme  et  beau  frere. 

A"  1672. 

1377.  — ST.  NICOLAS. 

De  M",c  Charles  ayant  achapté  a l’encontre  du  S1  Ryngrave  un  fiel 
consistant  en  douze  bonniers  de  terre,  a six  cents  florins  le  bonnier, 
gisant  et  ressortant  au  village  et  vierschare  de  N1  Nicolas. 

A”  1672. 


1378.  — * * * 

De  Mr  Jean  Baptiste  Eeckelbaut  pour  le  relief  fait  le  10  janvier 
1674  d’un  fief  a luy  succédez  par  la  mort  de  son  frere. 

A" 1674. 


1379.  — * * * 

Le  26  Juing  1674  de  Lievin  Buyst  pour  le  relief  d’un  fief  a luy 
succédé  par  la  mort  de  son  pere. 

A®  1674. 
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1380.  — * * * 

Le  22  9bre  1674  de  Antoine  Coppens  pour  le  relief  du»  fief  ipiil  al 
achapte  de  Frans  Brugman. 

A"  1674. 

1381.  — LOK  EREN  . 

Le  21  février  1675  d’AimiEN  Geloof  (Gheldolf)  pour  le  relief  de 
F Escoutetage  (Ecoutèterie)  de  Lockeren  et  Dackenam. 

A°  1675. 

1382.  — LOKEREN. 

Le  dict  jour  de  Beynier  Geloof  pour  le  relief  de  la  Mayeurie  de 
Lokeren. 

A1’  1675. 

1383.  — * * * 

Le  31  Décembre  1675  de  Michel  Vercauteren  pour  le  relief  du» 
lief  succédé  a sa  femme  par  la  mort  de  sou  pere. 

A°  1675. 

1384.  — * * * 

Le  30  janvier  1676  d’AoniEN  van  Kemseke  pour  le  relief  dun  lief 
tpiil  al  achapte  du  devant  dit  Antoine  Coppens. 

Au  1676. 

1385.  — WAESMUNSTER  ET  ELVERSELE. 

Le  11  janvier  1676  de  Muer  Charles  Philippe  ou  Bosch  pour  le 
relief  dun  fief  a luy  succédé  par  la  mort  de  son  pere. 

A"  1676. 


1386.  — THIELRODE. 

Le  15  Novembre  1674  du  Sr  Fredericq  van  Zuylen  van  Nyvelt  pour 
le  relief  dun  lief  a luy  succédé  par  la  mort  du  S'  Jean  Thomas  i*k 
Navarre. 

A°  1674. 

1387.  — THIELRODE 

Le  6 avril  1676  al  le  Sr  Jean  van  Landegem  releve  un  lief  <piil  al 
achapte  des  enfans  de  Jacques  van  Reiioortere. 

A"  1676. 


1388.  — BASEL. 


Le  30  Avril  1675  du  K.  abbé  don  Bernardo  Ximenes  pour  le  relief 
des  deux  tiers  d’un  fief  a luv  succédé  par  la  mort  de  son  frere  don 
Philippe. 

A0  1675. 

1389.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

Le  10  Janvier  1675  de  Marcus  van  Pottelsberghe  pour  le  relief 
d’un  fief  a luy  succédé,  causa  uxoris. 

A0  1675. 

1390.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

Le  18  may  1675  de  Pierre  van  Vlierberge  pour  le  relief  dun  fief 
a luy  succédé  par  la  mort  de  son  pere. 

A°  1675. 

1391.  — KEMSEKE. 

Le  28  may  1675  de  Joos  Wuytack  pour  le  relief  d’un  fief  ipiil  at 
achapte  a l’encontre  dudit  Pierre  van  Vlierberge. 

A°  1675. 

1392.  — SINAY  ET  BELCELE. 

Le  8 mai  1675  de  Jacques  van  Nieulande  pour  le  relief  d'un  fief 
comme  tuteur  des  enfans  de  Jean  van  Nieulande. 

A"  1675. 

1393.  — SINAY. 

Le  14  Novembre  1675  d’AnniEN  Ber.naert  pour  le  relief  dun  fief  a 
luy  succédé  par  la  mort  de  son  pere. 

A"  1675. 

1394.  — SINAY. 

Le  50  may  1676  ont  le  Sr  don  Francisco  Sanchez  de  Castro  et  le 
Sr  Albertus  Ignatius  Heyens  este  adheritez  de  certain  fief  nomme  la 
Sgr,c  de  Puyveldc  comme  achapteurs  par  decret. 

A"  1676. 
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1395.  — ST.  NICOLAS  ET  NIEUKERKEN. 

Le  24  Novembre  4 674  du  S'  Thomas  Castillo  pour  le  relief  d'un 
lief  a luy  succédé  par  la  mort  du  Sr  Laureys  van  Exaerde  (d'Exaerde) , 
son  oncle. 

A0  1(574. 

1396.  — ST.  NICOLAS. 

Le  4 novembre  1(575  de  S1  et  M’  Justes  Antonius  de  Jonche,  au 
nom  des  heritiers  de  feu  le  S'  Baudouin  de  Jonche,  pour  le  relief  de 
trois  tiefs  scavoir  la  Sgrie  de  Walburg,  le  chateau  de  Walburg  et  une 
piece  de  terre. 

A"  1(573. 

1397.  — ST.  NICOLAS. 

Le  20  Décembre  1(575  de  Damoiselle  Suzanne  Louyse  Castilln,  de 
Sr  Vitus  Souburg,  pour  le  relief  dun  fief  a elle  succédé. 

A"  1(573. 

1398.  — ST.  NICOLAS. 

Le  50  juillet  1(57(5  du  S1  Passchasius  Suys  pour  le  relief  dun  fief  a 
luy  succédé  par  la  mort  de  son  pere. 

A"  1(57(5. 

1399.  — MELSELE. 

De  M'  Paul  de  Vliecer  ayant  acliapte  un  fief  de  quarante  bonniers 
nomme  l’hof  t'Ileyvaerts  a l’encontre  de  Heindrik  Gillehans,  ressortant 
de  la  vierschare  de  Melsele. 

A"  1(57(5. 

1400-  — MELSELE. 

De  Joos  Heyvaerts  ayant  acliapte  de  Sr  Passciiier  de  Laet  un  fief 
contenant  six  mesures  et  75  verges  gisants  et  ressortants  de  la  Vier- 
schare de  Melsele. 

A"  1(57(5. 

1401.  — MELSELE. 

De  M‘  Paul  de  Vlieger  ayant  acliapte  a lencontre  du  procureur 
Mercx  un  fief  consistant  en  Imict  bonniers  avecq  encore  quattre  arrière 
fiefs  ressortants  de  la  vierschare  de  Melcele. 

A"  1(57(5. 
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1 402.  — MELSELE. 

De  Guillaume  Varendoncq  ayant  achapte  de  Jean  Cant,  f*  Mercx  , 
un  fief  contenant  environ  sept  cens  verges  et  ressortants  de  la  vier- 
schare de  Melsele. 

A"  1676. 

I 403.  — MELSELE. 

Du  Sr  Ignatio  Caréna  pour  le  relief  de  trois  fiefs  a luy  succédez 
par  la  mort  de  son  pere  consistant  en  la  Sgrie  de  Burcht  et  les  deux 
autres  en  dépendantes,  ressortissant  de  la  vierschare  de  Melcele. 

A”  1676. 

1404.  — MELSELE. 

Du  S'  Jean  Francisco  Caréna  pour  le  relief  de  trois  fiels  a luy 
succédez  par  la  mort  de  son  pere  consistant  en  la  Sgr,c  de  Swyndrecht 
et  les  deux  autres  en  dépendants  et  ressortans  sous  la  vierschare  de 
Melsele. 

A°  1676. 

1405.  — MELSELE. 

Du  S'  Justus  Antonius  de  Jonche  pour  le  relief  d’un  fief  a luy 
succédé  avec  les  cohéritiers  par  la  mort  de  son  pere  nommé  t'hof  ter 
Buren. 

A°  1676. 

1406.  — MELSELE. 

De  Martinus  Anne  ayant  achapte  de  Philippe  Dullaert  un  lie!  con- 
ten.  cincq  mesures  et  derny  gisants  et  ressortans  de  la  vierschare  de 
Melcele. 

A0  1676. 

1407.  — MELSELE. 

Du  S1  Alexandre  della  Faille  pour  le  relief  d’un  fief  a luy  succédé 
par  la  mort  du  Sr  Balthazar  della  Faille  ressortans  de  la  vierschare 
de  Melcele. 

A0  1676. 

1408.  — MELSELE. 

Du  S'  Charles  de  Cordes  pour  le  relief  d’un  fief  a luy  succédé  du 
chef  de  la  douairière  du  S'  Balthazar  de  Cordes  consistant  en  quatre 
mesures  ressortants  de  la  vierschare  de  Melcele. 

A0  1676. 

36. 
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1409.  — MELSELE. 

De  .loos  Kaemdonck  ayant  acliapte  de  Jean  de  Decker  et  Elisabeth 
Andries,  sa  femme,  une  pièce  de  terre  héritage  en  laquelle  il  y at 
cincquantc  verges  de  fief  ressortant  de  la  vierschare  de  Melcele. 

Au  1070. 

1410.  — MELSELE. 

De  Andiues  van  Kemseke  ayant  achapte  un  fief  de  Mathys  Gant 
consistant  en  une  piece  de  terre  ressortant  de  la  vierschare  de  Melsele. 

A"  1676. 

1411.  — HAESDONCK. 

De  Jaspar  de  Pape  pour  le  relief  d’un  fief  a luy  succédé  par  le 
trespas  de  son  perc  gisant  sous  la  vierschare  de  la  heure  de  llaesdonck. 

A"  1676. 

1412.  — MELSELE. 

Jean  van  den  Berghe  et  Cornelia  van  Kerckiiove  ont  engage  aux 
tuteurs  des  heritiers  de  feu  le  S'  Dominicus  van  Dycke  la  troisième 
partie  dune  piece  de  terre  estant  lief  gisant  sous  la  vierschare  de 
Melsele. 

A"  1676. 

1413.  — EXAERDE. 

De  Jo1  Donnato  Maximilien  François  Lanchals,  (ils  de  Miier  François 
Philippe,  pour  le  relief  d’un  fief  a luy  succédé  par  la  mort  de  son 
dit  pere  nomme  la  Sgr"'  d'Exaerde,  le  22  décembre  1677. 

A"  1677. 

1414.  — * * * 

Le  dict  SC  de  Lanchals  at  releve  un  autre  fief  a luy  succédé  du 
mesme  chef  nomme  den  Audcnacker. 

A"  1677. 


1415.  — * * * 

De  Joannes  Jacobus  van  de  Poele,  lils  de  Jean,  pour  le  relief  d’un 
lief  a luy  succédé  par  la  mort  de  son  pere  le  25  février  1677  ; pour 
le  relief  dun  autre  fief  a luy  succédé  du  mesme  chef. 

A"  1677. 
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1416.  — * * * 

Le  4 novembre  1677  at  Miier  Philippe  Charles  du  Bosch,  baron 
de  Meire,  chargé  certain  fiel  a luy  appartenant  nommé  ter  Varent 
avecq  la  Sgr'°  appelée  Moensbroeck  d’une  rente  de  4m  (quatre  mille) 
florins  capital  au  profit  de  Mre  Louvs  Spinel  et  sa  femme. 

A"  1077. 

1417.  — * * * 

Des  orphelins  de  Paul  van  Landegem  pour  le  relief  d’un  fief  a eux 
succédé  par  la  mort  de  leur  grand  pere. 

A°  1677. 

1418.  — * * * 

De  M,e  Jean  Bernaert  de  Crâne  pour  le  relief  fait  au  nom  de 
Marie  Anne  Niellant  (de  Niculant) , f»  Jo1  Frederick,  a elle  succédé 
par  le  trespas  de  son  pere,  le  9 décembre  1677. 

A0  1677. 

1419.  — * * * 


Le  15  juillet  1677  de  Jean  van  Landegem,  P Pauwels,  pour  le 
relief  a luy  succédé  par  la  mort  de  sou  grand  pere. 

A"  1677. 

1420.  — * * * 

Le  25  février  1677  de  Joannes  Jacobus  van  de  Poele,  1s  Jans,  pour 
le  relief  d’un  fief  a luy  succédé  par  la  mort  de  son  pere. 

A°  1677. 


1421.  — * * * 

Pour  le  relief  d’un  fief  que  Pierre  et  Adrien  Sciielfiiaut  ont  achapte 
a l’encontre  de  Jor  Jan  Castillo,  P de  Jean,  le  17  d’aousl  1677. 

A°  1677. 

1422.  — SINAY  ET  BELCELE. 

Pour  le  relief  du  lief  nommé  la  Sgr'e  de  l^yvelde  achapté  par  don 
Francisco  Sanchez  de  Castro  et  Jo'  Albertus  Hevens  achapteur  par 
décret. 

A0  1677. 
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★ * * 


1423.  — 


Pour  le  relief  d’un  fief  releve  par  Joannes  Jacobüs  van  de  Poele 
contenant  environ  une  mesure  a luy  vendu  succédé  par  le  trespas  «le 
son  pere. 

A“  1677. 


1424. 


* 


De  Mr'  Jean  Bernard  de  Crâne  pour  le  relief  par  luy  fait  d’un  fief 
au  nom  de  Marianne  Niellant  a elle  succédé  le  9 décembre  1677, 
contenant  environ  dix  liuict  bonniers. 

A"  1677. 

1425.  — * * * 

De  DAMOISELLE  BARBARA  VAN  WvCK , VEFVE  DE  FEU  GlLLES  DU  MONT, 

at  releve  certain  fief  qu’elle  at  achapte  de  dame  Jenne  de  Carondelet 
le  7 octobre  1676. 

A°  1676. 


1426.  — * * * 

Beçu  du  relief  d’un  fief  ayant  appartenu  a Martinls  de  Kinder  marié 
avecq  Anna  van  Hollewinckel  at  par  eux  faict  le  29  décembre  1677. 
A°  1677. 

1427.  — * * * 

Pour  le  relief  d’un  fief  fait  par  Joos  Bacq  (Le  Bacq  ?)  au  nom 
de  sa  sœur  Marie  Back  lequel  fief  elle  at  achapte  cy  devant  dudict 
Martinls  de  Kindere. 

A0  1677. 


1428.  — * * * 

De  Gilles  van  Kerssciiaver  pour  le  relief  l’un  fief  par  luy  faict  le 
31  décembre  1677  a luy  succédé  avec«|  ses  freres  et  sœurs  par  la 
mort  de  leur  pere. 

A°  1677. 


1429. 


Le  Sr  Pierre  Weyn,  greffier  de  Swyndrecht  at  este  hérité  dans  une 
partie  de  certain  fief  de  la  Sg "c  de  Sterrebeke  «ju’il  at  achapte  du 
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Sr  Baudewyn  Inghels,  a scavoir  Ie  droit  appartenant  an  dit  Ingels 
dans  la  dite  Seigne,  le  14  janvier  1078. 

A°  1678. 

1430.  — MELSELE. 

Mre  Jooius  van  Damme  at  an  nom  des  orphelins  de  Sr  docteur  van 

Dycke  achapté  a l’encontre  de  Jean  van  den  Berghe  et  Cornelia  van 

den  Kerckhove,  sa  femme,  la  juste  troisiesme  part  d’une  piece  de  terre 
gisant  sous  la  vierschare  de  Melsele  contenant  en  tout  quatre  mesures. 

A"  1677. 

1431.  — MELSELE. 

De  Baudevvyn  Boeye  ( Boëyê ) et  Elisabeth  van  den  Kerckhove  ont 

mis  par  forme  de  toc  pant  (engagère)  certain  leur  31'  part  dans  l’avant 
dite  pièce  de  terre  fief,  pour  l’assurance  d’une  rente  de  xxvii  I.  capital, 
ressortant  sous  Melcele. 

\°  1677. 


1432.  — * * * 

Le  17  octobre  1676  at  Jean  Willems,  fs  P",  releve  certain  fief 
consistant  en  huict  bonniers  avecq  ses  arrière  fiefs  a luy  succédé  par 
la  mort  de  son  pere. 

A°  1676. 


1433.  — MELSELE. 

Le  15  décembre  1676  ont  Passchyne  de  Schepper,  yefve  de  feu 
Pierre  Willems,  et  Jean  Willems  avecq  Jean  Willems  engage  par  forme 
de  staende  seker  ( garantie ) environ  de  cincq  mesures  de  fief  sous  la 
vierschare  de  Melsele  pour  le  recouvrement  de  trois  cent  florins  de 
rente  capital  qu’ils  dévoient  au  Sr  Paul  de  Vlieger. 

A°  1676. 


1434.  — * * * 

François  van  Kemseke  comme  tuteur  et  mambour  d’ANDRiES  van 
Kemseke,  le  jeusne,  at  releve  certain  fief  succédé  audict  orphelin  par 
la  mort  de  son  pere. 

A°  1677. 
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1435.  — MELSELE. 

Pierre  Volckerick  pour  et  an  nom  cTElisabeth  Volckerick  at  releve 
certain  fief  succédé  et  appartenant  resortant  de  la  vierschare  de  Melsele 
consistant  en  trois  mesures  de  terre. 

A"  1677. 

1436.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

Le  Sr  Anthonis  van  Leyen,  jadis  eschevin  de  la  ville  d’Anvers,  a 
este  heritier  le  dernier  janvier  1678  dans  certain  fief  nommé  ('hof  te 
Voorde  ressortant  de  la  vierschare  de  Kemseke  et  St.  Paul. 

A"  1678. 

1437.  — BELCELE  ET  SINAY. 

Le  28  février  1(579  at  le  Sr  Baidewyn  van  Hecke  chargié  a l’encontre 
du  Sr  Charles  i>e  Castillo  certain  fief  nommé  la  Sgnv  de  la  Poorte, 
moyennant  <|ue  le  dit  Castillo  donnât  en  échangé  cincq  mesures  de 
terre  héritage,  a condition  encore  que  le  dit  van  Hecke  donnerait 

audit  de  Castillo  une  somme  de  28  1.  de  gros  audessus  d’une  rente 

de  cincq  I.  de  gros  par  an. 

A'1  1679. 

1438.  — * * * 

Le  24  de  février  1679  at  le  S'  Jean  de  Castillo,  f Jor  Jean,  engage 
par  forme  de  staende  seker  environ  six  bonniers  de  terre  fief  pour 
le  recouvrement  de  cincq  1.  gros  par  an,  au  proffit  de  Mre  Hugo  dk 

Clercq  comme  pere  et  tuteur  de  son  fils  Jor  Hit.es. 

A"  1679. 

1439.  — BELCELE. 

Le  21  avril  1679  at  le  Sr  Ignatils  Albertls  Heyens,  seigr  de  Schail- 
lienberghe  , cede  au  proffit  de  don  Francisco  Sanchez  de  Castro  la 
moitié  de  la  Sgm‘  de  Puyvelde,  moyennant  que  le  dit  de  Castro  pren- 

droit  à sa  charge  le  capital  et  arrérages  d’une  rente  de  onze  1.  quinze 

escalins  de  flandres  par  an,  au  proffit  du  Cloistre  des  Dominicains 
de  Tamise. 

A°  1679. 

1440.  — * * * 

Feu  le  Baron  des  Mares  (des  Marez),  rendant  de  ce  compte,  at 

chargie  son  lief  et  Sg'*  de  Walle  le  15  décembre  1674,  par  forme  de 
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staende  seker  au  proffit  du  Sr  nu  lïois , d'une  rente  de  625  florins 
capital. 

A"  1679. 


1441.  — LOKEREN  ET  DACKENAM. 

Ue  Jean  van  Hollewinckel  pour  le  relief-  d’un  fiel"  a luy  succédé 
par  la  mort  de  son  pere  Jacques  Hollewinckel. 

A"  167!). 

1442.  — LOKEREN  ET  DACKENAM. 

Le  Joos  Suys  pour  le  relief  d’un  fief  a luy  succédé  par  la  mort 
de  son  pere  Mathys. 

A°  1679. 


1443.  — WAESMUNSTER  ET  ELVERSELE. 

Pour  le  relief  d’un  fief  succédé  par  la  mort  de  Jean  de  Mbyere  à 
ses  orphelins. 

A"  1679. 


1 444 .  — WAESMUNSTER  ET  ELVERSELE. 

Pour  le  relief  d’un  fief  achepte  par  Jean  Schelfhaut  de  Mher  Charles 
du  Bosch,  seigr  de  Maesdam,  etc.  contenant  environ  cincq  mesures, 
hors  de  certain  fief  nommé  ter  Varent,  dont  il  est  adhérité  le  9 mars 
1679. 

A"  1679. 


1445.  — SINAY  ET  BELCELE. 

Du  relief  d’un  lief  succédé  a Jacques  Saman  (Zaman)  par  la  mort 
de  son  pere  Joos  Saman. 

A"  1679. 


1446.  — SINAY  ET  BELCELE. 

Du  Sr  François  Alexandre  de  Castro  pour  le  relief  d’un  fief  et 
Sgtie  nomme  Pmjvclde  a luy  succédé  par  la  mort  de  son  pere,  con- 
forme le  certificat  du  greffier  de  la  cour  feodale  du  pays  de  Waes 
du  quatriesme  de  décembre  1684. 

A"  1684. 
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1447.  — KEMSEKE. 

Du  S'  Hyacinthe  de  Hellin  pour  le  relief  d’un  fief  situé  à Kemseke. 

A”  1684. 

1448.  — LOKEREN. 

De  dame  Anne  Marie  Sersanders  pour  le  relief  d’un  fief  a elle  suc- 
cédé par  la  mort  de  Mr  Nicolas  Sersanders,  son  frère,  scitué  au  village 
de  Lokeren  en  sorte  du  certificat  du  greffier  de  la  cour  féodale  du 
Pays  de  Waes  en  datte  du  7 avril  1685. 

A"  1685. 

Le  dit  lief  est  depuis  releve  par  Jerosme  Borllyt  (Borluut),  son  (ils. 

1449.  — LOKEREN. 

De  la  mesme  dame  les  droits  d’un  relief  d’un  lief  scitué  audit  Lokeren 
par  elle  releve  par  succession  de  Monsieur  Nicolas  Sersanders,  son 
frère. 

Le  dit  lief  est  depuis  releve  par  le  dit  Jerosme  Borllyt,  son  tils. 

A°  1685. 

1450.  — WAESMUNSTER  ET  ELVERSELE. 

De  Mr  Charles  de  Voociit  pour  le  relief  de  son  fief  scitué  au  vil- 
lage de  Waesmunster  le  10e  juillet  1681. 

A"  1685. 


1451.  — WAESMUNSTER. 

La  rendante  (Dame  Anne  Thérèse  d’Archies  de  Ville,  douairière  de 
Messire  Philippe  François  de  Jauchk  de  Mastaing,  comte  de  Crlyshau- 
tem,)  la  somme  de  mille  liu ict  cent  vingt  livres  parisis  pour  le  10*’ 
denier  de  la  vente  de  la  Sg™  van  de  Walle  ayant  appartenue  à M'  le 
baron  des  Marets  et  achapte  par  Mr  Melciiior  François  van  der  Crlycen 
(van  der  Cruyce),  pour  la  somme  de  1820U  I.  paris.,  ensuite  du 
contract  de  vente  de  la  dite  Sgn0  de  la  datte  du  8 may  1681. 

1452.  — WAESMUNSTER. 

De  Monsieur  Mathie  Meelwe  tuteur  de  N.  dl  Vergier  pour  le  relief 
de  sou  lief  scitué  a Waesmunster  releve  le  22  mars  1681. 

A"  1685. 
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1453.  — WAESMUNSTER. 

Do  M'p  Geraert  Basilius  pour  le  relief  de  son  fief  sciliie  à V yaes- 
munstcr  relove  le  22  mars  1081. 

A"  1083. 

1454.  — THIELROOE. 

De  Mr  François  Augustin  Schoorman  pour  le  relief  don  tiers  do  la 
Sgr"'  d’Appelsvoorde  seituée  à Thilrode  releve  le  12  juing  1081. 

A"  1083. 

1455.  — THIELROOE. 

Pour  le  relief  des  autres  deux  tiers  dudit  fief  et  scriP  par  i.e  dit 
Sr  Schoorman  au  nom  de  Dame  Philippote  Aldegonde  Schoorman  relove 
datte  comme  dessus. 

A0  1083. 

1456.  — THIELRODE. 

Porte  i.\  rendante  (D"  de  Crlysiiautem)  on  compte  la  somme  do  deux 
cents  livres  paris,  pour  le  10‘  denier  de  la  ma  y prie  dp  Jhielrndp  vendu 
par  P"'  de  Witte  a Monsieur  le  pensionnaire  du  pays  de  Waes  d’IIanins 
pour  la  somme  de  2000  I.  par.  conforme  les  lettres  d’achapt  en  datte 
du  8 juin  1082. 

A°  1083. 


1457.  — THIELRODE. 

De  Joos  van  Caere,  filius  Jans,  d’un  relief  d’un  lief  succédé  sur 
sa  femme  Jeanne  Verhaeghen  par  la  mort  de  Jean  Veriiaeghen  scitué 
à Thielrude  releve  le  4 juillet  1080. 

A°  1083. 


1458.  — ELVERSELE. 

De  M'  Jacques  Bonne  (Bonne),  pour  le  relief  d’un  lief  d’une  partie 
de  la  disnip  de  Bonne,  ou  Bormthiende,  par  succession  de  son  pore 
Jacques,  scitué  à Elvcrsele. 

A°  1083. 

1459.  — BASEL. 

La  rendante  (Douairière  ct,!SSU  de  Crlysiiautem)  porte  en  recepte  la 
somme  de  quattre  vingt  1.  par.  pour  les  droits  de  Imict  reliefs  de 
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fiefs  dn  S'  comte  dk  Hupelmoxde  succédé  sur  Maximilien  Philippe 
Joseph  (de  la  KethuUe)  par  la  mort  île  son  pere,  scitué  audict  Basele. 
A"  1683. 


I 460.  — BASEL. 

De  don  Francisco  i>e  Silva  la  somme  de  130  1.  par.  pour  le  relief 
de  la  Sgni'  de  Leughenhaeghe  par  lui  achaptee  de  messiue  N.  Ximenes 
scituee  a Iiazele. 

A°  1683. 

1461 . — BASEL. 

De  Monsieur  Guillaume  Muysart  pour  les  droits  de  relief  de  son  lief 
a luy  succédé  par  la  mort  de  son  pere  scitue  a llasel  ensuite  du 
certificat  du  gretlier  signé  : d’Hanins. 

A”  1683. 


1462.  — MELSELE. 

De  Mre  Charles  Eigene  de  Lac  (de  Leau)  pour  le  relief  d’un  fief 
a luy  appartenant  par  donation  entre  vifs  de  Mademoiselle  Marguerite 
van  Burcht,  scitue  au  village  de  Melcele,  conforme  le  dénombrement 
en  datte  du  21  juing  1681. 

A0  1683. 

I 463 . — MELSELE. 

De  Bernard  Cant  pour  le  relief  de  son  fief  scitue  au  village  de 
Melcele  ensuite  du  dénombrement  du  27  janvier  1681. 

A°  1683. 

1464.  — MELSELE. 

De  Pierre  van  Hautte  (van  Haute)  en  qualité  de  tuteur  de  Jacques 
François  van  Hamme  pour  le  lief  succédé  sur  le  dit  Jacques  François, 
et  auparavant  releve  par  abus  (c.  à d.  par  erreur)  par  Jeanne  Catherine 
van  Vi.aenderen  , scitué  audit  Melcele,  conforme  le  dénombrement  du 
14  janvier  1682. 

A"  1685. 

1465.  — MELSELE. 

De  Jacques  van  Kaemdonck  et  Joos  Verstraeten,  comme  tuteurs  de 
Joos  van  Raemdonck,  pour  le  relief  de  son  fief  scitué  au  dit  Melcele. 

A"  I6N3. 
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1 466.  — MELSELE. 

De  dame  Menti  a Therese  Pastrane,  douairière  de  don  Pedro  Gallo 
Salamanco,  pour  trois  reliefs  par  elle  releve  en  qualité  de  raere  et 
tutrice  sur  sou  fils  don  Pedro  Ferdinando,  conforme  le  dénombrement 
du  1 (ï  avril  1682. 

A"  1085. 

1467.  — MELSELE. 

Mre  Jean  François  Dicx,  prestre  et  licentie  es  droit,  autorisé  par 
procure  de  Dame  Mentia  Therese  Pastrane,  douairière  de  don  Pedro 
Gallo  de  Salamanco,  comme  ayant  este  autborisée  par  son  mary  pour 
administrer  les  biens  de  ses  enfants,  leve  et  hypotheque  une  rente  de 
huict  mille  florins  en  capital  au  proullît  de  Mrc  Jacques  Dumont,  cschevin 
de  la  ville  d’Anvers,  et  M'  François  de  Grisperre,  ausmonier,  chacun 
quattre  mille  florins  sur  les  dits  fiefs  nommés  de  Wynninghe,  grands 
54  bonniers,  audict  village  de  Melcele. 

Item,  a Monsieur  Pauwels  Hermans  de  Bailleau,  seigneur  de  Villain 
etc.,  avant  en  mariage  dame  Marie  Clara  Gallo  de  Salamanco  et  par 
elle  authorise,  fonde  et  crée  une  rente  de  5200  11.,  et  icelle  hypothéquée 

sur  diverses  parties  comme  sur  la  Sgnc  den  Doel,  et  ce  au  prouflict  de 

Monsieur  Gilles  Frédéric  de  Maersei.aere,  Baron  de  Perck,  et  Mr  Philippe 
de  Werve  (van  de  Werve)  comme  collateurs  des  Bourses  de  feu 

Mr  Ruisaert  de  Maerselaere,  comme  appert  par  le  certificat  du  gref- 

fier et  déclaration  du  stadhouder  Inghels,  dudict  Melsele. 

À°  1685. 

I 468.  — MELSELE. 

De  Mr  l’avocat  Snouck  pour  les  droits  du  relief  de  son  fief  audit 
Melcele. 

A0  1685. 

1469.  — MELSELE. 

De  Monsieur  Pierre  Thilly  (Gallo?)  Salamanca  pour  le  relief  de  son 
fief,  releve  le  7 novembre  1679. 

A0  1685. 

1470.  — VRACENE  ET  ST.  GILLES. 

De  Messire  Philippe  Adrien  d’Affaitady,  comte  df.  Ghistelles,  pour 
les  droits  de  trois  reliefs  sur  luy  succédé  par  la  mort  de  son  pere 
Messire  François,  seituez  au  village  de  Vrachene. 

A"  1685. 
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1471.  — VRACENE  ET  ST.  GILLES. 

De  Pierre  de  Rycke  pour  le  relief  d’un  fief  a Vrachene  a luy  suc- 
cédé; at  releve  le  18  Septembre  1681. 

A0  1683. 


1472  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

De  Jacques  Gëerincx  pour  le  droit  de  deux  reliefs  de  liefs  a luy 
succédez  par  la  mort  de  son  pcre  et  par  luy  relevez  le  24  Juillet 
1681  sc i tuez  a Kemsicke. 

A0  1685. 


1473.  — KEMSEKE. 

De  Gérard  Yskbrant  pour  le  relief  de  sou  fief  a luy  succédé  par  la 
mort  de  son  pere  Nicolas,  scitué  a Kemsicke,  le  24  Sept.  1681. 

A0  1683. 


1474.  — KEIAISEKE. 

D’Adrien  de  Smet  pour  le  relief  de  son  fief  a Kemsike  a luy  succédé 
par  la  mort  de  son  pere  Louis. 

A"  1683. 

1475.  — KEMSEKE. 

De  Gaspard  de  Smet  pour  le  relief  de  son  fief  a Kemsicke  a luy 
succédé  par  la  mort  de  son  pere  Jean. 

A0  1683. 

1476.  — KEMSEKE. 

D’Elisaiietii  Bogaert  pour  le  relief  d’un  fief  a Kemsicke  par  elle 
releve. 

A0  1683. 


1477.  — KEMSEKE. 


De  Nicolas  Burme  pour  le  relief  dudict  lief  d’ËLisABET  Bogaert  a luy 
succédé  par  l’achapt  et  releve  le  26  Mai  1681. 

A°  1683. 

1478.  — KEMSEKE. 


Item  vient  ici  pour  le  dixiesmc  denier  de  la  vente  dudit  fief  a 
Kemsicke  portant  le  dit  acliapt  quarante  livres  de  gros  en  snifte  de  la 
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copie  authentique  du  contract  en  date  du  19''  d’avril  1681,  et  l’adlie- 
ritance  en  date  du  xiiij  de  may  1082.  Viens  ici  pour  le  xc  denier  le 
sac  de  xlviij  1.  p. 

1479.  — KEMSEKE. 

Item  reçu  de  Pierre  Wuytacq  (Wuytack,)  tuteur  de  Joos  Wüytacq, 
pour  le  droit  du  relief  de  la  moictié  d’un  fief  and1  Joos  succédé  par 
la  mort  de  Corneille  Wuytacq,  son  grand  perc,  sictuée  à Kcmsicke,  icv 

x 1.  p. 


1480.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

Item  receii  de  Gicle  van  Duysse,  filius  Joos,  causa  uxoris,  pour  le 
droit  d’un  relief  d’un  fief  succédé  à sa  femme  par  la  mort  de  son 
père  scitué  en  A’1  Pauicels  releve  le  xiiij  d’aoust  1082. 

x 1.  p. 

1481.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

Item  reccu  des  tuteurs  de  Jean  Aelbrecht,  filius  Andiues,  pour  le 
relief  d’un  fief  a S1  Pauicels  succédé  au  dit  Jean  par  la  mort  de  son 
pere.  x 1.  p. 

1482.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

Item  receû  du  S1  Antiioine  van  Leven  pour  le  relief  du  fief  par  lui 
achapte  de  Pierre  Adrien  Ysebrant,  scitue  a S1  Pauwels  releve  le  4° 
d’octobre  1G79.  x I.  p. 

1483.  — KEMSEKE  ET  ST.  PAUL. 

Le  dixiesme  denier  ne  se  porte  point  icv  n’ayant  point  esté  receû , 
obstant  le  proces  indécis  pour  ce  subjet  partant  icy  Mémoire. 

1484.  — KEMSEKE. 

Item  receû  des  tuteurs  de  Joos  de  Wuystacq  (Wuylack) , filius 
Cornille,  du  relief  de  son  fief  par  succession,  scitue  a Kemsicke.  x I. 

1485.  — KEMSEKE. 

Item  receû  de  Jean  Rottier,  causa  uxoris  Elisabette  Wuyttacq, 
pour  son  fief  a elle  succédé  de  par  la  mort  de  son  pere  Cornille, 
scitue  a Kemsicke.  x I.  p. 
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1486.  — KEMSEKE. 

Item  receü  de  Tanneken  Bhys,  vefve  de  Cornille  Wuytacq,  d’un 
relief  de  son  fief  a Kemsicke.  x 1. 

1487.  — KEMSEKE. 

Item  reçue  de  Cornille  van  Daele,  causa  uxoris 
Kiets,  filia  Amelbergue,  d’un  fief  a elle  succédé  par 
grand  pere  maternel  releve  le  14e  de  mav  1682. 

1488.  — KEMSEKE. 

Item  rcceû  d’AMF.i.BERGHF.  de  Boek  (de  Bock),  vf.fve  de  Joos  Vuytacq 
(Wuytack),  la  somme  d’onze  livres  de  gros  et  qualtre  esquelins  pour 
le  droict  du  dixiesme  denier  procédé  de  l’achapt  faict  par  Joos  Wuytacq 
contre  Jean  van  Hoyen  d’un  fief  grand  sept  cent  vingt  cincq  verges 
scituez  au  village  de  Kemsicke  au  prix  de  sept  livres  de  gros  par  an, 
conforme  la  copie  authentique  du  contract  du  28°  décembre  1679,  et 
les  lettres  d'adheritance  du  18  de  janvier  1680,  dont  le  capital  porte, 
au  denier  seize,  cent  et  douze  livre  de  gros,  vient  icy  pour  le  dixiesme 
denier  en  livres  parisis.  j'xxxiiij  1.  viij  s. 

Jtem  receü  pour  le  relief  dudit  fief.  x I. 

1489.  — KEMSEKE. 

Le  mesme  fief  a esté  vendu  par  Jean  Martens,  ayant  en  mariage  la 
dite  Amelberge  de  Bock,  a Cornille  Nonneman  pour  la  somme  de 
quatre  livres  de  gros  par  an  ensuite  de  la  copie  authentique  du  con- 
tract en  date  du  i i ij*'  d’avril  1682,  et  lettres  d’adberitence  du  25  du 
mesme  mois  portant  le  capital  soixante  qualtre  livres  de  gros;  vient 
icy  pour  les  dixiesme  denier  en  livres  parisis  monnoije  de  ce  compte. 

Ixxvj  I.  xvj  s.  p. 

Item  receü  du  dit  Cornille  Nonneman  pour  le  relief  de  lavandit  fief. 

x 1.  p. 

1490.  — KEMSEKE. 

Item  receü  de  Joos  de  Pottelbf.rghe , filins  Marcq,  d’un  fief  a luy 
succédé  par  la  mort  d'AMBLBERGiiE  de  Vlierbergiie  , sa  merc,  releve 
le  deuziesme  d'octobre  1681  , scitue  a Kemsicke,  vient  icy  pour  le  dit 
relief.  x I.  p. 


Amelbergue  de 
la  mort  de  sou 
x I. 
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1491.  — SIN AY  ET  BELCELE. 

I toni  reçue  de  Pierre  Waepenaert  (de  Waepenaert),  advocat,  pour  Ie 
relief  d’uu  lief  sur  luy  succédé  par  la  mort  de  sou  pere,  scitue  au 
village  de  Sinaij  relevé  le  14e  de  septembre  1081.  \ 1.  p. 

1492.  — SIIMAY  ET  BELCELE. 

Item  par  le  mesme  Pierre  de  Waepenaert  releve  uug  autre  fief  a 
luy  succédé  par  la  mort  de  sou  pere,  scitue  au  village  de  Sinay  et 
lielcele.  x 1.  p. 


1493.  — SINAY  ET  BELCELE. 

Item  receû  de  monsieur  Jean  Castille  pour  le  droict  d’un  relief  de 
son  lief  pour  les  deux  tiers  scitue  au  village  de  Bclcele  releve  le  30° 
d’aoust  1679.  x I. 


1494.  — SINAY  ET  BELCELE. 

Item  receû  de  Jean  Latteur  pour  le  droict  du  relief  d’un  lief  de  la 
Seigneurie  de  Cooleghem  scitue  au  village  de  Sinaij  releve  par  Pierre 
Latteur,  son  lils,  le  xxx  d’octobre  1680.  x 1.  p. 

1495.  — ST.  NICOLAS  ET  NIEUKERKEN. 

Item  receû  de  Joos  Baele,  filius  Joos,  tuteur  de  Jacques  de  Nieulande, 
pour  le  droict  de  deux  reliefs  de  deux  liefs  appartenant  a Jean  de 
Nieulande  releve  sur  le  dit  Jean,  scitue  a S1  Nicolas,  par  succession 
de  sa  mere.  xx  s.  p. 

1496.  — WAESMUNSTER. 

Item  receû  de  monsieur  le  comte  d’Hasselt  pour  les  droits  de  quattre 
reliefs  de  ses  quattre  fiefs  seilues  a Waesmunster,  a luy  succédez  par 
la  mort  de  son  pere,  selon  la  déclaration  du  greffier  de  Waesmunster 
vander  S PE  yen  ( Verspeyen ) du  4I!  septembre  1682  exhibe  dans  la 
recepte  des  amendes.  xl  I.  p. 

1497-  — WAESMUNSTER. 

Item  receû  le  droit  d'un  relief  d’un  fief  de  monsieur  de  Bouckiiaute 
scitue  au  village  de  Waesmunster  conforme  le  certificat  du  dit  greffier 
van  Speuen  (Verspeyen).  x I.  p. 
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1 498.  — WAESMUNSTER. 

Item  rcceii  de  Gillf.  df.  Witte,  comme  tuteur  de  Matthieu  df.  Clercq, 
la  somme  de  seize  livres  de  gros  pour  le  dixiesme  denier  de  lachapt 
par  luy  faict  de  cincq  mesures  de  fiels  au  village  de  Waesmunster, 

ayant  appartenu  a Françoise  df.  Clercq,  vefve  de  Matthieu  Heyndericx, 
conforme  la  copie  authentique  du  contract  du  9°  de  novembre  1680, 
et  les  lettres  d'adlieritance  en  date  du  cinchaiesine  de  feburier  1681 , 

et  le  certificat  du  greffier  de  Waesmunster  portant  onze  livres  de 
gros  par  an,  au  denier  seize,  icy  pour  le  capital  cent  septante  six 

livres  de  gros;  mais  comme  la  prisée  du  bois  porte  seize  livres  de 
gros  ensuitte  de  lacté  de  prisee  icy  exhibee,  ne  reste  (pie  cent  soixante 
livres  de  gros,  de  laquelle  somme  vient  icy  pour  le  dixisme  denier 

j iiij'xij  1.  p. 

Item  pour  le  droit  de  relief  dudit  fief.  x I.  p. 

I 499.  — WAESMUNSTER. 

Item  receü  de  Maryn  de  Clercq,  greffier  df.  la  Seigneurie  de  S‘  Bavon, 
la  somme  de  buict  livres  de  gros  six  eschellins  liuict  gros  pour  le 

dixiesme  denier  de  l'achapt  par  luy  faict  contre  Françoise  de  Clercq, 

sa  sœur,  de  la  moictie  de  cincq  mesures  de  fief  au  village  de  Waes- 

munsler,  conforme  la  copie  authentique  du  contract  et  lettres  d’adheri- 
tance  en  datte  du  19e  d’octobre  et  13  de  novembre  1682,  et  le  certificat 

du  greffier  du  6*  d’avril  1683,  par  lequel  contract  appert  que  la  vente 

at  este  faicte  pour  quatre  vingt  trois  livres  six  scliellins  huict  gros 
portant  le  dixiesme  denier  a la  prédite  somme  de  c 1.  p. 


(Wordt  voortgezet). 


PLANf’HK  A 
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BORNHEM, 

SA  CHATELLENIE,  SON  CHATEAU,  SES  SEIGNEURS 


NOTICE  HISTORIQUE 


E.  BEST, 


VICE-PRÉSIDENT  Alt  TRIBUNAL  DE  PREMIÈRE  INSTANCE  DE  BRUXELLES. 


I. 


LA  SEIGNEURIE  OU  CHATELLENIE. 


L’ignorance  où  l'on  est  généralement  de  l’histoire  de  la  seigneurie 
de  Bornliem  est  digne  de  remarque;  personne  dans  le  pays  ne  peut 
fournir  le  moindre  renseignement  sur  le  passé  du  vieux  château,  ni  sul- 
les anciens  seigneurs  du  domaine. 

« Les  archives  du  château  et  de  la  commune  ont  été  détruites,  » dit-on, 
« lors  de  l’incendie  de  1798;  tout  ce  que  l’on  sait,  c’est  que  le  château 
« était  autrefois  un  Tolhuis  (maison-barrière)  où  les  navires  payaient 
« un  droit  de  passage.  » 

Or,  « ce  que  l’on  sait  » est  précisément  ce  qui  n’est  pas  — en  tant 
du  moins  que  telle  aurait  été  la  destination  du  château;  car  il  est 
probable  que  les  seigneurs  ne  se  faisaient  pas  faute,  au  moyen-âge, 
de  prélever,  à leur  prolit,  un  impôt  de  ce  genre  qui  était  tout- 
à-fait  dans  les  mœurs  de  l’époque. 

Les  écrivains  et  historiens  du  Brabant  ne  nous  éclairent  pas  davantage. 

Le  Roy,  qui  dans  ses  Castella  Brabantiœ  reproduit  la  moindre  bicoque 
nobiliaire,  ne  fait  pas  même  mention  de  l’important  château  de  Bornliem. 

Et  cependant  cette  dernière  commune,  qui,  par  sa  situation  sur  la 
rive  droite  de  l’Escaut,  en  face  de  Tamise,  appartient  à la  province 
d’Anvers  actuelle,  devait,  semble-t-il,  faire  partie  de  l’ancien  duché 
de  Brabant. 

Mais  en  réalité  il  n’en  était  pas  ainsi. 

Le  Pays  de  Bornliem,  malgré  sa  position  géographique,  était  enclavé 
dans  le  Pays  de  Waes  et,  dès  lors,  dans  le  comté  de  Flandre. 

Ce  que  nous  aurons  à en  dire  le  prouve  à l’évidence. 


Cette  anomalie  s'explique  d'ailleurs  par  celle  circonstance,  que  nous 
aurons  également  à signaler,  que  la  seigneurie  était,  dans  le  principe, 
une  dépendance  des  domaines  soumis  à l’autorité  des  anciens  comtes 
de  üund,  lesquels  relevaient  des  comtes  de  Flandre. 

Il  suit  de  là  que,  toutes  les  recherches  sur  l'histoire  de  la  seigneurie 
faites  dans  les  documents  ou  écrits  sur  le  Brabant  étant  complètement 
stériles,  on  se  rebute  facilement  et  l’on  croit,  avec  les  habitants,  que 
la  destruction  îles  archives  de  la  commune  a rendu  impossible  la  recon- 
stitution de  cette  histoire. 

En  réalité  les  documents  ne  manquent  pas,  mais  c’est  en  Flandre 
qu’il  faut  les  chercher,  et  il  sullit  de  consulter  la  Flandria  illustrala 
de  Sanderus  pour  trouver  la  voie  à suivre  et,  en  même  temps,  les 
premiers  éléments  de  cette  histoire. 

Le  Pays  de  Bornhem  constituait,  au  moyen-âge,  une  seigneurie  libre, 
investie  d'une  juridiction  indépendante  et  jouissant  de  tous  les  privi- 
lèges propres  aux  châtellenies  des  Flandres. 

Cette  indépendance  absolue,  unie  aux  autres  immunités,  n’exista 
cependant  que  pour  les  châtelains  qui  furent  en  même  temps  comtes 
de  Flandre;  ceux-là  étaient  alfranehis  de  la  suzeraineté  de  l’Empereur  et 
du  Boi  de  France  ; mais  il  en  était  autrement  des  seigneurs  qui  les 
ont  précédés  ou  qui  leur  ont  succédé  dans  la  châtellenie  : ils  n’ont  pu 
tenir  celle-ci  qu'à  titre  de  feudataires  du  Prince. 

Peut-être  même  faut-il  aller  encore  plus  loin  et  réduire  cette  indé- 
pendance au  simple  droit  de  justice,  qui  était  de  l'essence  des  châtellenies, 
et  que  le  seigneur  de  Bornhem  exerçait  dans  toute  sa  plénitude.  (1) 

Quatre  tribunaux  établis  à Bornhem,  Hingcnc,  Mariekerke  et  Opdorp, 
avaient  dans  leurs  attributions  tous  les  cas  de  haute,  moyenne  et  basse 


(i)  La  question  île  savoir  quels  étaient  les  rapports  îles  Châtellenies  des  Flandres 
et  notamment  de  celle  de  Bornhem  avec  l’Empereur,  le  Roi  de  France  et  le  coni'e 
de  Flandre  est  très-delieale.  M.  Alpli.  l)e  Ylaminck  a publie  sur  ce  point  d'histoire 
une  savante  dissertation  dans  le  « Messager  des  sciences  hislorii/ues  » sous  le  litre  : 
Elude  sur  la  Flandre  Imperiale  (voir  ce  recueil  année  187 1 p.  30 1 et  suivantes). 

Son  examen  porte  sur  les  points  suivants  : que  faut-il  entendre  par  franc  alleu  y 
Sur  quels  principes  reposait  l'organisation  de  la  seigneurie  et  de  la  propriété  en  Flandre? 
Existait-il  en  Flandre  des  seigneuries  foncières  allodiales  nobles  dont  le  possesseur 
ne  reconnaissait  pas  de  suzerain  ? 

Quelle  était  la  position  des  grands  feudataires  de  la  Flandre  et  spécialement  des 
châtelains  de  Garni,  d'Alost,  de  Termonde,  de  Bornhem,  de  Bevercn,  etc.  ? 

Il  discute  l'opinion  émise  par  certains  historiens  et  soutient  la  thèse  que  ces 
seigneuries  libres  de  toute  suzeraineté  il’ existaient  pas. 


justice,  c’est-à-dire  que  la  juridiction  du  seigneur  s'appliquait  à toutes 
les  contestations  entre  particuliers  comme  à tout  ce  qui  touche  à l’ordre 
répressif,  depuis  la  simple  amende  jusqu'à  la  peine  de  mort. 

Les  justices  moyenne  et  basse  connaissaient  en  effet  de  certains 
délits  et  des  matières  civiles;  la  liante  justice  des  allàires  criminelles. 

On  se  fera  une  idée  de  l'étendue  de  ce  droit  aux  temps  féodaux 
par  la  définition  qu’en  donnent  les  chartes  du  Hainaut  de  1(519  : 

« Haute  Justice  et  Seigneurie  »,  y est-il  dit,  « s'estend  et  comprend  de 
« faire  emprisonner,  piloriser,  échaffauder,  faire  exécution  par  pendre, 
« décapiter,  mettre  sur  roue,  bouillir,  ardoir  (brûler  vif),  enfouir, 
« llastrir  (marquer),  exoriller  (couper  l’oreille),  couper  poing,  bannir, 
« fustiger,  torturer.  » 

Une  colline  de  sable  située  le  long  de  la  route  de  S1  Amand,  et 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  vestiges,  est  encore  désignée  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Gatgenberg. 

C'est  là  sans  doute  que  s'exécutaient  les  hautes  œuvres  de  la  justice 
seigneuriale. 

C'est  à Bornhem  que  le  bailli , assisté  d'un  conseil  de  notables  ou 
échevins,  fixait  les  impôts  ordinaires  et  extraordinaires,  et  déterminait 
le  contingent  des  hommes  d'armes  à fournir  au  seigneur  par  chacune 
des  localités  comprises  dans  la  châtellenie. 

Une  décision  du  grand  conseil  de  Matines,  du  lo  Juillet  1(553,  consacra 
solennellement  ces  droits  à l'occasion  d'une  contestation  avec  les  habi- 
tants de  llingene  qui  avaient  voulu  se  soustraire  à la  juridiction  du 
seigneur  de  Bornhem.  (i) 


(i)  Celte  contestation  a fait  l’objet  de  quatre  arrêts  en  dates  des  1S)  Juillet  1631  , 
29  Mai  1652,  la  Juillet  1635  et  22  Juin  1611. 

I.es  parties  en  cause  étaient  : Pierre  Coloma  3e  baron  de  Dornhem,  et  Conrad 
d't’rsel  baron  de  Hobokcn,  seigneur  de  llingene. 

Le  passage  suivant  extrait  de  (arrêt  du  ta  Juillet  1653  indique  quelques  uns  des 
points  du  différend  : 

« Sy  déclare  que  le  dit  demandeur  se  polra  servir  de  la  prison  de  Bornhem  pour  les 
« prisonniers  saisis  par  son  inayeur  et  le  dit  défendeur  de  la  sienne  pour  ceux  appré- 

« berniez  par  son  majeur.  (U  que  la  verge  de  Justice  sera  portée  par  les  officiers 

« des  dites  parties  partout  alternativement  en  conformité  de  (ordonnance  du  I Sep- 

« tembre.  mesmes  aussi  du  village  du  dit  llingene,  sans  y pouvoir  ériger  par  icelles 

« parties  un  Pilon  durant  le  procès,  ne  fût  par  commun  accord. 

« Sy  se  fera  le  choix  des  Marguilliers  et  Maislres  du  S1  Esprit  à (intervention  des 
« dits  officiers,  qui  les  recepveronl  à serment  de  commune  main;  et  eu  cas  de  non 
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Limitée  au  Nord  et  à l'Ouest  par  l’Escaut  et  le  territoire  de  S1  Arnaud, 
à l'Est  par  le  Rupel  et  au  Sud  par  les  seigneuries  de  Puers,  Oppuers, 
le  village  de  S1  Arnaud  et  le  ruisseau  nommé  Koningsboek . la  châtellenie 
comprenait  dans  son  territoire:  Bornliem,  Hingene,  Natten-Haesdonck, 
Wintham,  Eyckevliet,  Luipegliem  et  Slc  Marie -Baesrode  ou  Mariekerke. 

Quant  à la  seigneurie  d’Opdorp,  enclavée  dans  les  villages  de  Malderen, 
Buggcnhoudt  et  S1  Arnaud,  elle  n’en  était  point  partie  intégrante  mais 
une  simple  dépendance.  On  voit  par  là  (pie  les  seigneurs  de  Bornliem 
n’exerçaient  pas  la  plénitude  des  drois  féodaux  sur  tout  le  pays  soumis 
à leur  juridiction  puisque  la  châtellenie  comprenait  les  seigneuries 
autonomes  d’Opdorp  et  de  Hingene. 

Il  est  probable  que  les  comtes  de  Flandre,  quand  ils  furent  devenus 
seigneurs  de  Bornliem,  concédèrent  ces  seigneuries  à titre  de  fiels, 
tout  en  se  réservant  le  droit  d’y  rendre  la  justice  ou  de  l'y  faire  rendre 
en  leur  nom. 

Ces  seigneuries  sans  justice  propre  n’étaient  pas  rares  au  moyen-âge. 

Il  faut  croire  cependant  (pie  cette  prérogative  du  châtelain  alla  en 
s’affaiblissant,  car  nous  voyons,  par  l'arrêt  du  grand  conseil  cité  plus 
haut,  que  le  seigneur  de  Hinghene  concourait,  dans  une  certaine 
mesure,  à l'administration  de  la  justice  et  à l’exécution  de  ses  décisions. 

D’après  Sanderus,  Bornliem  possédait  encore  un  asile  pour  les 
criminels,  mais  il  ajoute  qu’il  n’est  pas  parvenu  à en  découvrir  l’origine. 

L’asile  était  un  lieu  où  les  criminels  et  les  débiteurs  se  mettaient  à 
l’abri  des  poursuites  de  la  justice. 

L’origine  de  cette  franchise  réside  uniquement  dans  le  sentiment 
religieux  et  le  respect  des  lieux  saints.  Elle  avait  sa  raison  d'être  aux 
époques  de  violence  et  de  barbarie  où  l'autorité  morale  de  la  Religion 


« accord  le  dil  choix  et  réception  îi  serment  se  fera  alternativement  à commencer 
« par  le  dit  deflendeur. 

« Déclarant  en  outre  que  les  plaids  de  la  Vierscliaere  du  dil  Hingene  se  tiendront 
<»  en  le  maison  pour  enseigne  « le  Cignc  » jusques  à autre  ordonnance  et  sans  pré- 
« judice  du  droit  des  parties.  Et  qu’au  renouvellement  de  la  Loi,  chacun  des  dits 
« Seigneurs  mettra  à serment  à son  tour,  au  nom  des  dits  Seigneurs,  les  sept  échc- 
« vins  par  eux  choisis,  conjointement  ou  séparément,  à l'intervention  et  présence  de 
« l’oHicier  de  l'autre  Seigneur,  sy  présent  y veut  être.  Et  ne  polra  le  dit  Seigneur 
« de  Bornhem  s’attilrer  autrement  que  Seigneur  voué  du  dit  Hingene  et  officier 
« d’icclluy  Seigneur  voué,  réserve  de  disposer  des  dépens  etc.  etc.  » 

Celte  décision  qui  n’était  que  provisionnelle  fut  rendue  définitive  par  l'arrêt  du 
22  Juin  1 6 i 1 . 
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servait  seule  de  contrepoids  à la  force  brutale  et  à l’absolutisme;  aussi 
s’exerçait-elle  ordinairement  sous  les  porches  des  églises,  dans  leurs 
pourtours,  dans  les  cloîtres,  les  monastères  et  leurs  dépendances. 

Or,  nous  verrons  plus  loin  que  dès  le  onzième  siècle  un  monastère 
de  chanoines  réguliers  avait  été  fondé  à Bornhem  et  que  l’église  en 
était  une  dépendance.  C’est  là  «pie  se  réfugiaient  sans  doute  les  cri- 
minels et  les  débiteurs,  et  le  lieu  d’asile  (pie  Sanderus  considère  comme 
une  institution  dont  il  a cherché  en  vain  l’origine,  pourrait  bien  n’être 
qu’une  conséquence  toute  naturelle  de  l’existence  d’un  monastère  avec 
ses  cloîtres  et  son  église  à proximité  d’un  tribunal. 

Dans  les  anciens  documents  presque  tous  écrits  en  langue  latine, 
Bornhem  est  orthographié:  Burnehem,  Burnhem,  Bornchcm,  Bornheim 
et  enfin  Bornhem. 

On  se  demande  quelle  peut  être  la  signification  ou  l’étymologie  de  ce 
nom.  Si  nous  écartons  la  désinence  hem  (en  allemand  hcim,  en  anglais 
ham)  que  l'on  trouve  dans  le  nom  de  tant  de  villages  flamands,  et  qui 
signifie  une  agglomération  de  maisons,  un  hamoan , il  reste  la  syllabe 
initiale  born,  qui  n’est  selon  nous  qu’une  altération  de  burg  ou  bourg, 
nom  du  château  féodal  fortifié. 

Ici  comme  ailleurs  le  château,  le  bourg,  s’établit  tout  d’abord; 
bientôt  des  demeures  pour  les  serviteurs  subalternes  s’élevèrent  dans  le 
voisinage,  la  terre  fut  cultivée;  sous  l’impulsion  des  seigneurs  cette 
culture  s’étendit,  la  population  augmenta  et  avec  elle  les  habitations 
dont  l’ensemble  fut  le  hameau  du  bourg,  le  bourghem.  M.  Moke,  dans 
son  histoire  de  la  Belgique,  décrit  ainsi  l’état  du  pays  sous  Baudouin- 
Bras-de-fer  : 

« Les  autres  villes  flamandes  (autres  que  Gand)  ne  relevaient  (pie  des 
« châtelains  établis  par  le  comte  et  dont  l’autorité  devint  héréditaire. 
« Leurs  châteaux  appelés  bourgs,  dont  les  derniers  restes  attestèrent  la 
« forte  construction,  étaient  de  véritables  citadelles. 

« A l’entour  s’étendait  le  bourg  extérieur  ou  faubourg  où  s’élevaient 
« les  demeures  des  habitants,  bâties  en  général  sur  le  terrain  concédé 
« par  le  seigneur  du  pays.  » 

Burgkem  ou  Bourghem  devint  en  latin,  par  l’élision  du  G gothique, 
Burhem  ou  Bourhem  et,  sous  une  forme  plus  coulante  encore,  Burnhem 
ou  Bornhem.  Dans  le  langage  parlé  on  prononça,  comme  on  le  fait 
encore  aujourd’hui,  Burm  ou  Beurm  (pii  n’est  (pie  Burhem  en  appuyant 
sur  la  première  syllabe. 


II. 


LE  CHATEAU 


L'époque  à laquelle  le  château  lut  construit  ne  peut  être  exactement 
fixée,  et,  si  l’expression  n’était  devenue  banale,  on  pourrait  dire  que 
son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Cette  origine  antique  est 
établie  par  des  faits  acquis  et  incontestables,  et  il  doit  être  considéré* 
comme  un  des  derniers  vestiges  des  temps  primitifs  de  l’histoire  de  la 
Flandre. 

L’empereur  Charlemagne,  pour  arrêter  les  incursions  des  Normands, 
avait  organisé  sur  tonte  la  côte  un  système  régulier  de  défense;  Raudouin- 
Bras-de-ler  construisit,  dans  le  même  but,  un  château  fortifié  à Garni 
au  confluent  de  la  Lys  et  de  l’Escaut,  en  870. 

Vers  880,  pendant  la  minorité  de  Baudouin-le-Chauve,  les  ravages 
de  ces  envahisseurs  s’étendirent;  Garni  fut  pris  et  leurs  flottilles 

remontèrent  le  fleuve  jusqu’il  Tonrnay;  ils  saccagèrent  la  plupart  des 
villes,  même  de  l'intérieur.  Mais  arrivé  à l’âge  viril  Baudouin  repoussa 
leurs  attaques;  il  reconstruisit  et  fortifia  les  places  ruinées  par  eux 
et  divisa  le  pays  en  châtellenies,  c’est-à-dire  en  districts  militaires. 

Son  fils  Arnould,  qui  lui  succéda  en  918,  avait  pris  le  parti  du 

roi  de  France  Charlcs-le-Simplc  en  guerre  avec  ses  grands  vassaux. 
Ce  prince  ayant  été  fait  prisonnier,  Arnould  implora  pour  lui  l'assistance 
de  l'empereur  Othon-le-Grand  qui  marcha  à son  secours;  mais  ayant 
trouvé  une  résistance  opiniâtre  au  siège  de  Rouen,  il  s’irrita  contre 

le  prince  flamand  qui  l’avait  poussé  à celte  expédition. 

Arnould  fut  obligé  de  se  réfugier  en  Flandre  poursuivi  par  Othon. 
Celui-ci  ne  s’arrêta  que  devant  Garni,  s’y  établit  et  y construisit 
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une  forteresse  comme  moyen  de  défense  contre  les  seigneurs  de  France 
qui  continuaient  à menacer  le  pays,  (i) 

Ce  fut  le  célèbre  château  de  Garni , nommé  le  château-neuf  pour  le 
distinguer  de  celui  qui,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  avait  été 
élevé  dans  la  même  ville  par  Baudouin-Bras-de-fer. 

Le  seigneur,  auquel  la  défense  de  ce  château  fut  confiée,  reçut 
avec  le  titre  de  Comte  de  Gand , le  commandement  des  villes  de 
Zélande  : Assenede,  Bouchante,  Axel  et  Hulst,  dites  les  quatre  métiers, 
ainsi  que  des  Pays  de  Waes  et  d'Alost,  « afin  » dit  Sanderus,  « qu’il 
« pût  tirer  de  là  les  approvisionnements  nécessaires  en  cas  de  siège 
« du  château-neuf.  » 

Il  va  de  soi  que  les  forteresses  existant  dans  ces  pays  furent 
occupées  par  les  lieutenants  de  l’empereur;  et  nous  verrons  bientôt 
<pie  le  château  de  Bornhem  fut  une  de  ces  forteresses. 

Le  premier  de  ces  seigneurs  fut  un  prince  saxon  du  nom  de 
Wigman  qui  ne  tarda  pas  à se  joindre  au  comte  Arnould  pour 
repousser  les  attaques  des  grands  vassaux  de  France.  Il  épousa  même 
sa  tille;  et  ses  successeurs,  dans  le  commandement  du  château  impérial, 
semblent  avoir  vécu  en  paix  avec  les  comtes  de  Flandre. 

Mais  sous  Baudouin  IV,  le  Barbu,  une  nouvelle  guerre  s’engagea 
contre  l’empereur  Henri  H;  le  comte  dut  se  soumettre;  et  pour  prix 
de  cette  soumission  il  reçut  le  château-neuf.  (2) 

Le  successeur  de  Wigman  se  retira  et  Baudouin  confia  le  comman- 
dement du  château-neuf,  avec  celui  de  tout  le  pays  qui  en  dépendait, 
à un  nouveau  châtelain  du  nom  de  Lambert,  en  1007.  (3) 

C’est  à partir  de  ce  Lambert  que  l’on  compte  les  seigneurs  de 
Bornhem  dont  la  série  va  suivre  sans  interruption. 

Il  est  toutefois  généralement  admis  que  déjà  Wigman  avait  reçu 
Bornhem  avec  le  Pays  de  Waes,  et  il  est  plus  que  probable  (pie  ce 


(i)  Moke,  Histoire  de  la  Belgique,  p.  65  et  66. 

(î)  Moke , p.  69. 

Notons  toutefois  que  d’après  A.  Ducbesne,  l'historien  de  la  Maison  de  Gand,  Baudouin 
aurait  non  pas  reçu  niais  conquis  le  château  impérial.  Voyez  note  A aux  documents 
à la  fin  du  volume. 

(3)  Ducbesne,  loco  cilato. 

« Par  quoi  l’opinion  probable  est  que  Baudouin,  dit  le  Barbu,  comte  de  Flandre, 
« ayant  reconquis  le  château  de  Gand  sur  l’empereur  Henri  II  un  peu  après  l’an  1007, 
« et  y institua  pour  chastelain  ce  Lambert , en  considération  de  l'industrie  et  valeur 
« singulière  dont  il  usa  en  la  reprise.  » 
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lut  une  des  forteresses  érigées  par  Baudonin-Ie-Chauve  vers  la  lin  du 
9°  siècle  connue  moyen  de  défense  contre  les  incursions  des  Normands. 

Peut-être  même  serait-il  plus  exact  de  dire  que  Baudouin  l’appropria 
à cet  effet  : car,  comme  nous  allons  le  voir,  il  existe  des  raisons  très 
sérieuses  de  croire  que,  déjà  du  temps  des  Romains,  une  station  y avait 
été  établie. 

Un  auteur  de  la  fin  du  16e  siècle,  Lindanus  (1),  qui  a écrit  un 
ouvrage  sur  le  pays  de  Termonde,  dit  que  de  son  temps  les  habitants 
de  Bornlicm  attribuaient  l’origine  du  château  à Jules  César;  et  on  ne 
lira  pas  sans  intérêt  ce  qu’il  dit  à ce  sujet  : 

« Au  milieu  de  la  cour  (du  château)  s’élève  une  tour  ronde,  plate 
« à son  sommet  et  d'une  construction  extrêmement  solide,  (*) 

« Elle  est,  dit-on,  plus  ancienne  (pie  les  autres  constructions.  Les 
« habitants  en  attribuent  l’origine  à Jules  César  et  prétendent  qu’elle 
« lut  la  demeure  du  fameux  géant  (Antigon)  tué  par  Brabo. 

« Ils.  fondent  celle  assertion  sur  ce  que,  d’après  les  annales  brabançonnes, 
« Brabo,  venant  de  Louvain,  se  rendit  à Gand  par  le  chemin  le  plus 
« direct  lorsqu’il  vainquit  le  géant  dans  un  combat  singulier.  Or,  le 
« chemin  le  plus  direct  de  Louvain  vers  Gand  n’est  pas  par  Anvers, 
« mais  par  Bornhem.  Tant  est  grand  ce  désir  d’une  origine  antique 
« que  l’on  n'hésite  pas  à la  fonder  sur  des  récits  fabuleux  ! » 

Quoiqu’il  en  soit  de  ce  récit  légendaire,  il  est  certain  qu'une  station 
romaine  a été  établie  sur  les  bords  de  l’Escaut  à l’endroit  où  se 
trouvent  aujourd’hui  Bornhem  et  son  château.  De  nombreux  objets 
d’origine  romaine,  découverts  dans  le  lit  du  vieil  Escaut  et  sur  ses 
bords,  en  font  foi. 

En  1781  des  ouvriers  travaillant  à l’écluse  ou  Sas,  en  lace  de  Tamise, 
découvrirent  les  objets  suivants  : 

I"  Une  pierre  votive  portant  l'inscription  : 


(i)  Lindanus,  De  Teneræmuudâ  lit),  lit,  cap.  VIII,  édition  de  1612. 

(î)  V.  la  gravure  d’après  Sandcrus,  Planche  E. 

Celle  tour  n’a  élé  démolie  que  vers  la  fin  du  siècle  dernier. 

Des  fouilles  récentes,  faites  à l’endroit  où  elle  se  trouvait,  oui  permis  de  constater 
que  son  diamètre  était  de  6 mètres.  Sa  solidité  était  telle  qu’à  elle  seule  elle  con- 
stituait une  sorte  de  forteresse , les  murs  construits  en  énormes  moellons  bruts  ayant 
plus  d’un  mètre  d’épaisseur. 
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2"  Plusieurs  médailles  de  l’empereur  Commode  (années  ISO  à 195 
de  l’cre  chrétienne). 

5"  Un  petit  casque. 

4”  Une  tête,  un  bras,  une  jambe  brisée. 

5°  Un  mortier. 

6°  Une  petite  statue  de  Jupiter  de  10  pouces. 

7°  Un  piédestal  de  la  statue.  (î) 

Tous  ces  objets  furent  déposés  au  château  d’où  ils  disparurent  lors 
de  l’incendie  et  du  pillage  de  Bornhem,  eu  1798.  (â) 

Il  est  bon  d'ailleurs  de  le  remarquer  : dans  ces  temps  reculés  la 
physionomie  du  sol  était  bien  différente  de  ce  qu’elle  est  aujourd’hui. 
C’est  ainsi  que  la  pièce  d’eau  qui  longe  actuellement  le  château  n’était 
autre  que  l'Escaut.  C’est  là  sans  doute  (pie  se  trouvait  la  passe  la 
plus  profonde  et  la  plus  favorable  aux  navires.  Le  fleuve,  non  encore 
indigné,  laissait  ouverts  des  espaces  immenses,  et  une  tour  élevée  et 
solide,  servant  à la  fois  d’observatoire  et  de  forteresse,  y était  admira- 
blement placée  pour  commander  le  chenal.  Rien  d’étonnant  donc  que 
cet  emplacement  ait  été  choisi,  et  que  ses  constructions  antiques  aient 
été  utilisées  pour  y ériger  le  château  féodal  que  les  Coloma  devaient 
transformer  plus  tard  en  une  pittoresque  maison  de  plaisance. 

Quant  à l’ancien  lit  de  l’Escaut,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  que 
ce  fleuve  ait  coulé  devant  le  château. 


(i)  Jovi  Optimo  Maximo. 

Imhrius  Veralius. 

Volum  solvil,  lubens  meriio. 
ou  : lihcntc  mente. 

(j)  Hejlen,  Mémoires  de  l’ancienne  académie  de  Bruxelles,  tome  IV.  p.  163. 

(j)  Cet  incendie  et  ce  pillage  furent  !e  fait  d’une  troupe  de  soldats  français.  Nous 
ignorons  par  quoi  ils  furent  provoques.  Presque  toutes  les  habitations  furent  consu- 
mées. Ce  désastre  explique  pourquoi  une  commune  si  ancienne  ne.  contient,  à part 
le  château  et  l’église,  ni  habitation  ni  monument  du  moyen-âge. 
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Sanderus  rapporte,  en  effet,  qu’il  ressort  d’un  document  du  commen- 
cement du  13''  siècle  que  le  seigneur  de  Bornhem  avait  établi  un  moulin- 
à-eau  à l’endroit  nommé  « Kortelanden  »,  ce  qui  n’était  possible  «pie 
dans  une  « eau  courante  ». 

Toutefois  ceci  pourrait  aussi  bien  se  comprendre  dans  l'hypothèse 
où  le  vieil-Escaut  actuel  n’aurait  été  qu’un  bras,  et  non  le  lit  princi- 
pal du  fleuve,  si  Lindanus,  dans  l’ouvrage  cité  plus  haut,  ne  venait 
dissiper  tout  doute  à cet  égard  : 

« Le  château,  » dit-il,  « est  situé  sur  la  rive  du  vieil-Escaut, 
« dont  le  lit  a encore  aujourd’hui  une  grande  largeur,  et  l’on  serait 
« tenté  de  croire  «pie  c’est  plutôt  un  bras  du  fleuve  «pie  l’Escaut 
« proprement  dit  : 

«(  Mais  que  celui-ci  ait  varié  son  cours,  tantôt  en  enlevant  des  ob- 
« stades  pour  l’abréger,  tantôt  pour  le  compliquer  par  un  long  circuit 
« et  des  méandres  variés , cela  ne  résulte  pas  seulement  de  l’état  de 
« ses  rives,  mais  est  démontré  par  des  documents  écrits  : 

« César  dit  que,  de  son  temps,  l’Escaut  se  jetait  dans  la  Meuse. 
« Mercantius  rapporte  qu’en  980,  Flessingue  faisait  partie  du  continent 
« de  la  Flandre. 

« Mais  voici  ce  «pii  surpasserait  toute  croyance,  si  cela  n’était 
« démontré  par  un  document  dont  l’authenticité  ne  peut  être  contestée  : 

« Du  grand  domaine  de  Caudenburg,  au  pays  de  Waes,  dépendaient 
« quelques  possessions  situées  aux  environs  du  château  de  Bornhem , 
« parmi  lesquelles  deux  étaient  désignées  sous  les  noms  de  : den 
« grooten  en  den  cleynen  Weert,  comme  le  prouvent  des  litres  de 
« Walter  de  Coudenburg  où  l’on  voit  que  : 

« Walter  de  Coudenburg,  chevalier,  Mathilde,  sa  femme,  et  Egide, 
« chevalier,  leur  fils,  ont  vendu  à l’église  de  S1  Bavon  une  propri«;té 
« nommée  le  grand  et  le  petit  Weert,  avec  toutes  ses  dépendances, 
« située  entre  Tamise,  Bornhem  et  Thielrodc,  et  entourée  de  tout  côt«*s 
« par  l’Escaut  et  la  rivière  la  Dunne  (1240).  » 

« Ce  qui  excite  vraiment  l’étonnement,  » continue  Lindanus,  « c’est 
« «pi’il  est  dit  dans  ce  document  «pie  ce  domaine  est  entouré  de  tous 
« côtés  par  l’Escaut  et  la  Dunne,  tandis  qu’aujourd’hui  la  Durme  ne 
« le  borde  nulle  part  et  que  l’Escaut  seul  le  baigne  â l’Ouest  et  au 
« Nord. 

« Il  est  donc  tont-â-fait  vraisemblable  qu’à  cette  époque  le  lit  de 
« l’Escaut  était  devant  le  château,  tandis  «pie  la  Durme  passait  devant 
« Tamise  et  se  jetait  dans  l’Escaut  à l’endroit  où  se  trouve  aujourd’hui 
« l’écluse  ou  sas  ». 
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Le  croquis  topographique  ci-coutrc  établit  cet  état  des  lieux  en 
regard  de  celui  qui  s’est  formé  vers  la  lin  du  13e  siècle,  (i) 

Résumant  notre  étude  sur  l’ancienneté  du  château , nous  croyons 
avoir  établi  : 

Qu’une  station  romaine  a existé  au  commencement  de  l’èrc  chrétienne, 
sur  remplacement  qu'il  occupe;  qu’une  tour  très-solide,  très-élevée, 
droite  et  plate  à son  sommet,  y avait  été  construite  tout  d’abord  soit 
par  les  Romains,  soit  par  Charlemagne  (810),  sans  doute  pareeque  l’état 
du  pays  permettait  de  surveiller  l’Escaut  à une  distance  considérable 
du  haut  de  cet  observatoire;  que  les  déprédations  des  Normands  ayant 
augmenté  sous  Baudouin-Bras-de-fer  (fin  du  9P  siècle),  cette  première 
construction  fut  utilisée  et  développée,  comme  moyen  de  défense  des 
bords  du  fleuve;  que  l’empereur  Othon-le-Grand  en  donna  le  com- 
mandement aux  premiers  comtes  de  Garni  vers  le  milieu  du  10e  siècle; 
et  qu’enfin,  sous  Baudouin-le-Barbu  en  1007,  Lambert,  le  premier 
comte  de  Garni  nommé  par  ce  prince , commença  la  série  des 
seigneurs  ou  châtelains  de  Bornhem. 

Notons  que  la  terre  de  Bornhem  portait  jadis  sa  bannière  armoriée  : 
d’argent,  à la  fasce  de  gueules,  à un  château  d’azur  sur  le  tout. 

Ce  château  qui  n’est  en  réalité  qu’une  tour  occupant  le  milieu  de 
l’écu,  prouve  encore  l’origine  première  de  la  forteresse  et  vient,  en 
même  temps,  apporter  un  argument  à l’appui  de  l’étymologie  (pie  nous 
avons  donnée  du  nom  de  Bornhem,  le  château  ou  bourg,  faisant  ainsi 
de  ces  armoiries  des  armes  parlantes  : Bourg-hem,  village  du  bourg 
ou  château. 

Un  se  demande  comment  le  château  a pu  être  habité,  alors  que 
l’Escaut,  non  encore  indigné,  devait  envahir  les  terres  avoisinantes? 

L’endroit  le  plus  élevé  au  dessus  des  eaux  avait,  sans  doute,  été  choisi 
pour  y ériger  la  tour,  et  ses  occupants  trouvaient  d’ailleurs,  dans  les 
réduits  des  étages  supérieurs,  un  refuge  en  cas  de  grandes  crues.  Comme 
moyen  de  communication  ils  avaient,  en  cas  de  nécessité,  des  signaux 
se  transmettant  à une  autre  tour  construite  à cet  effet  dans  l’intérieur 
des  terres,  à l’endroit  nommé  encore  aujourd’hui  den  delft  ou  dulft  (•»), 


(«)  Voir  Planche  C. 

(*)  Cette  tour  se  trouvait  dans  la  rue  du  couvent,  non  loin  de  l’abbaye  actuelle. 
C’est  probablement  sur  son  emplacement  même  qu’a  été  construite  la  tour  moderne 
qui  surmonte  un  monticule  dans  l’enclos  de  la  campagne  de  M,lle  la  comtesse  Charlotte 
de  Marnix,  campagne  qui  porte  encore  le  nom  de  dulft  ou  de! fl. 
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d'où  des  approvisionnements  pouvaient  leur  être  procurés  à l’aide  de 
barques.  IMns  tard,  lorsque  la  forteresse  reçut  un  supplément  de  déve- 
loppement, on  éleva  une  sorte  de  digue  à travers  les  marais  du  Donk, 
vers  les  terres  liantes  où  les  premiers  habitants  s’étaient  établis.  Cette 
digue  devint  par  la  suite  l’avenue  ou,  comme  on  dit  dans  le  pays,  la 
drève  du  château.  Les  habitants,  pour  assécher  les  terres,  multiplièrent 
les  barrages  et  creusèrent  des  fossés  pour  la  réception  des  eaux;  peu 
à peu  le  marécage  devint  terre  cultivée,  bois  ou  prairie,  jusqu’à  ce 
que,  vers  la  fin  du  15e  siècle,  le  changement  survenu  dans  le  cours 
de  l’Escaut  amena  l’endiguement  du  fleuve  et  créa  un  nouvel  état  de 
lieux  plus  favorable  à l'agriculture  et  au  développement  de  la  popu- 
lation. 

Ce  serait  se  livrer  à un  travail  de  pures  conjectures  et,  dès-lors, 
sans  utilité  sérieuse,  que  de  chercher  à reconstruire,  pour  le  lecteur, 
le  château  tel  qu’il  pouvait  être  au  moyen-âge.  Il  ne  différait  sans 
doute  de  tant  d’autres  forteresses  féodales  que  par  sa  dimension  et  sa 
plus  grande  solidité;  les  toits  d’aujourd’hui  étaient  des  plates-formes, 
les  tourelles  des  tours  à créneaux,  les  fenêtres  des  meurtrières,  et  la 
grande  tour  servait  d’observatoire  et  de  donjon.  Disons  seulement 
un  mot  de  ce  qu’il  est  aujourd’hui. 

Une  longue  avenue  plantée  en  partie  de  tilleuls  et  de  hêtres  conduit 
du  village  au  vieux  manoir,  où  l'on  pénètre  en  traversant  un  pont  de 
pierre  jeté  sur  un  premier  fossé  de  peu  de  largeur  qui  enclôt  les  jar- 
dins et  autres  dépendances. 

On  se  trouve  ainsi  dans  une  large  avenue  de  majestueux  tilleuls 
s’étendant  en  droite  ligne  jusqu’au  bord  du  vieil-Eseaut. 

A son  extrémité,  et  dans  son  axe,  se  voit  un  autre  tilleul,  nommé 
le  (jros  tilleul,  à cause  de  sa  dimension  peu  commune  (i);  à droite 
s’élèvent  les  bâtiments  composant  le  château. 


Ce  mot  vient  du  verbe  flamand  delven  creuser,  et  se  trouve  sous  ses  différentes 
tormes,  dans  des  noms  de  famille,  de  villes  ou  parties  des  villes  : la  ville  de  Delft, 
une  rue  de  Middelbourg  de  Dulvc,  les  noms  patronymiques  van  Del  fl , van  dtr  UH  fl. 

Il  signifie,  à proprement  parler,  un  fossé,  et  se  donnait,  par  extension,  à toute 
construction,  mais  notamment  à des  tours  entourées  de  fossés. 

Le  nom  de  van  der  Gracht , en  français  des  Fosses  ou  de  la  Fosse,  semble  avoir  une 
origine  identique. 

(()  Le  gros  tilleul  mesure  : 

à 50  centimètres  de  hauteur  : 0 mètres  55  de  diamètre, 
à I mètre  a — 

à I mètre  50  c»  i — 
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Il  est  bordé  au  Nord  par  le  vieil-Escaut  et  entouré,  des  trois  autres 
côtés,  d’un  large  fossé  (pie  l’on  traverse  sur  deux  ponts  établis  l’un  à 
l’Ouest  en  face  du  tilleul,  l’autre  devant  l'aile  Sud. 

On  est  naturellement  porté  à croire  <pie  ces  constructions,  à raison 
de  leur  destination  primitive,  doivent  avoir  les  pieds  dans  l’eau.  Il 
n’en  est  point  ainsi  : soit  que  l'on  ait  surélevé  le  terrain,  soit  que 
l'on  ait  profité  d'un  endroit  présentant  naturellement  cette  disposition, 
soit  cpie  l’on  ait  plus  tard  comblé  une  partie  des  fossés  (ce  (pii  n’est 
pas  improbable),  toujours  est-il  que  le  château  est  placé  dans  un  ilôt 
ipii  l’entoure  de  plantations  et  de  pelouses. 

Les  bâtiments  forment  un  parallélogramme  allongé  ouvert  du  côté  de 
l’Est,  et  présentent  ainsi  trois  corps  de  logis  entourant  une  cour 
gazonnée  d'où  l’on  a,  par  le  côté  ouvert,  une  vue  sur  une  prairie  de 
grande  étendue  et  sur  une  partie  du  vieil-Escaut  (pii  la  borde.  Au 

milieu  de  cette  cour,  autrefois  fermée  de  tous  côtés,  s’élevait  la  grande 
tour;  le  quatrième  côté  du  parallélogramme  aura  été  enlevé,  sans 
doute,  lorsque  la  tour  elle-même  fut  démolie. 

Au  devant  de  l’aile  centrale  de  l'Ouest  et  en  prolongation  de  l’aile 
Nord,  se  projette  une  construction  considérable,  recouverte  d’une  toi- 
ture énorme  en  ardoises,  et  dont  la  charpente  est  extrêmement  remar- 
quable. 

Au  rez-de-chaussée  de  ce  corps  de  bâtiment  se  trouve  la  grande 

galerie  dallée  de  marbre,  et  composée  de  deux  travées  dont  les  voûtes 
viennent  s’appuyer  sur  une  rangée  de  quatre  colonnes. 

L’une  de  ces  travées  a été  appropriée  en  1018  à l’établissement  d’une 
chapelle  avec  ses  dépendances,  derrière  laquelle  on  a construit  plus 
tard  un  escalier. 

Dans  son  état  primitif  sa  largeur  était  de  10  mètres  oü  cent,  et  sa 
longueur  de  21  mètres;  l’épaisseur  des  murs  est  d’environ  2 mètres. 

Réduite  de  moitié  dans  sa  largeur,  elle  a pourtant  conservé  un  aspect 

de  grandeur. 

Au  moyen-âge  elle  était  sans  doute  la  salle  darmes  du  châtelain. 

L’extrême  solidité  de  ses  murs  et  des  voûtes  des  caves,  (pii  s appuient 


grosseur  qu’il  garde  jusqu’à  8 mètres  de  hauteur,  où  il  prend  10  branches,  et  sa 
hauteur  totale  est  de  33  mètres. 

Il  couvre  de  son  ombre  un  espace  de  80  mètres  de  tour. 

On  a constaté  que  depuis  1801  il  a grossi  d’un  centimètre  par  an. 

On  évalue  son  âge  à 300  ans  au  moins. 

Quoique  l’une  des  grosses  branches  soit  creuse,  il  est  encore  vert  et  vigoureux. 


sur  deux  énormes  piliers  monolithes,  permet  de  supposer  que  celle 
construction  supportait  autrefois  une  tour  carrée  concourant,  avec  la 
grande  tour  du  centre,  à la  défense  de  la  place. 

A part  un  escalier  en  spirale,  formé  de  pierres  grossières  mais  d’une 
construction  hardie  et  élégante,  placé  dans  une  des  tourelles,  l’intérieur 
du  château  ne  présente  aucun  intérêt.  Tout  y a été  modernisé;  les 
plafonds  blanchis  à la  chaux  et  les  murs  tendus  d’un  vulgaire  papier 
en  font  une  habitation  toute  bourgeoise  quoique  très-spacieuse. 

A l’extérieur  les  bâtiments  sont  tlanqués  de  0 tourelles,  assez  irré- 
gulièrement disposées,  dont  quatre  en  forme  de  poivrière.  Les  deux 
autres  finissent  en  un  petit  dôme  surmonté  d’une  llèche  à girouette. 

Quoique  toutes  les  fenêtres  aient  été  modifiées  et  (pie  la  brique 
rouge  se  mêle  à certains  endroits  au  moellon  gris,  h*  château  a con- 
servé, dans  son  ensemble,  un  grand  caractère  de  vieux  castel. 

Le  lierre  épais  qui  ta  [tisse  une  partie  de  l’aile  du  côté  de  l’eau  et 
les  magnifiques  arbres  sur  lesquels  il  se  détache  augmentent  encore 
cet  air  vénérable  et  pittoresque.  Mais  il  faudrait  le  pinceau  d’un  artiste 
ou  la  plume  d’un  poète  pour  dépeindre  les  beautés  du  vieil-Escaut, 
dans  sa  partie  boisée  comprise  entre  le  château  et  le  village  de  Weert, 
avec  ses  nénuphars  miroitants,  étendant  sur  l’eau  leurs  verts  éven- 
tails et  leurs  corolles  d’argent  semées  d'or;  avec  sa  bordure  de  trem- 
bles, de  saules,  de  bouleaux,  dessinant  leurs  troncs  et  leurs  feuillages 
clairs  sur  les  veils  sombres  des  hêtres,  des  chênes  et  des  grands  pins 
d'Italie.  Ombreuse  solitude  animée  par  des  volées  innombrables  de 
canards,  de  foulques,  de  butors,  de  hérons,  et  par  toute  la  faune  des 
grands  marécages. 

C’est  là  aussi  «m'est  établie  la  canardière,  qui  est  une  spécialité, 
nous  allions  dire  une  célébrité  du  domaine. 

Depuis  un  temps  immémorial  les  seigneurs  de  Bornhem  élèvent  et 
entretiennent  sur  le  vieil-Escaut  un  grand  nombre  de  canards  destinés 
à établir,  dans  des  proportions  considérables,  la  chasse  des  bandes 
nomades  du  canard  sauvage.  Grâce  à la  disposition  exceptionnellement 
heureuse  des  lieux  et  aux  soins  intelligents  donnés  à la  multiplication 
et  à la  conservation  de  sa  réserve  domestiquée,  le  canardière  de  Born- 
hem est  la  plus  complète  du  continent  et,  peut-être,  de  l’Europe  entière. 

Par  le  plumage,  le  canard  de  Bornhem  est  un  véritable  canard 
sauvage  ; il  l’est  encore  par  la  liberté  dont  il  jouit  ; mais  il 
est  attaché  à la  canardière  comme  le  pigeon  à son  colombier,  et, 
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quoique  s’éloignant  à d’énormes  distances,  il  revient  chaque  jour  aux 
lieux  où  il  est  né,  où  il  est  nourri. 

Comment  lui  a-t-on  fait  perdre  l’instinct  de  l’émigration  périodique? 
Il  est  ditlicile  de  le  dire;  c’est  sans  doute  l’œuvre  d’une  domestication 
patiemment  et  intelligemment  conduite.  Quelques  couples  d’oiseaux 
auront  été  retenus  pendant  l’été;  leur  reproduction  aura  été  favorisée 
par  tous  les  moyens  que  présentaient  si  avantageusement  les  lieux  ; au 
bout  de  quelques  générations  une  certaine  habitude  était  prise,  le 
temps  et  les  soins  ont  lait  le  reste. 

Le  nombre  de  ces  canards  est  en  moyenne  de  200  à 250  couples, 
et  ce  chilfre  est  rarement  dépassé;  mais  aussi  les  chasseurs  lèvent 
sur  eux  un  large  tribut.  Moins  farouche  que  son  congénère  sauvage , 
le  canard  domestiqué  se  laisse  mieux  approcher  et  devient  une  proie 
plus  facile. 

On  peut  sans  exagération  évaluer  à mille  le  nombre  d’oiseaux  qui 
disparaissent  ainsi  chaque  année. 

Pendant  l’été  les  canards,  tout  aux  soins  de  leur  progéniture,  ne 
quittent  guère  les  lieux  où  celle-ci  est  éclose;  mais  vers  la  lin  de 
septembre  on  les  voit,  le  soir,  s’élever  dans  les  airs  par  troupes  de 
dix  à vingt,  s’en  allant  au  loin,  et  revenant  le  matin  accompagnés  des 
oiseaux  sauvages  qu’ils  ont  rencontrés  dans  leurs  pérégrinations. 

C’est  alors  (pie  commence  la  chasse;  elle  se  fait  du  1er  octobre  au 
1er  avril. 

De  chaque  côté  du  vieil-Escaut  on  a établi  un  certain  nombre  de 
goulets,  nommés  « pipes  »,  dans  lesquels  il  s’agit  d’attirer  les  canards 
sauvages  pour  les  prendre  ensuite  à la  main.  On  opère  sur  l'un  ou 
l’autre  bord  selon  la  direction  du  vent. 

Le  croquis  ci-contre  donne  la  disposition  de  l’une  de  ces  « pipes  », 
et  nous  allons  tâcher  de  faire  comprendre  au  lecteur,  à l’aide  de  ce 
croquis,  comment  les  oiseaux  y sont  attirés  et  capturés. 

A A est  le  lit  du  vieil-Escaut. 

It  H B est  le  chenal,  ou  pipe,  qui  a la  forme  d’une  corne  et  dont 
la  profondeur  diminue  à mesure  (pie  l’on  avance  vers  l’extrémité  étroite, 
de  manière  à être  complètement  à sec  en  IP. 

La  pipe  est  couverte  en  berceau  arrondi,  qui  va  en  s'abaissant  gra- 
duellement, de  sorte  que  sa  hauteur,  d’environ  quatre  mètres  à l’entrée, 
n’est  plus  que  de  cinquante  centimètres  en  IP. 

Le  berceau  dans  sa  première  partie  est  en  branchages;  plus  loin 
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c’esi  mi  filet  lixe  en  fortes  ficelles  goudronnées;  en  B'  est  placé  un 
filet  mobile  monté  sur  deux  cerceaux  et  se  terminant  en  bourse. 

En  C C,  C C,  le  long  de  la  berge  du  vieil-Escaut,  et  en  E E,  suivant 
la  ligne  concave  de  la  pipe,  se  trouvent  des  clôtures  ou  palissades  en 
roseaux  solides  et  serrés  d'une  élévation  de  deux  mètres  vingt-cinq 
centimètres  environ.  D’autres  palissades  à lignes  brisées  s’étendent  le 
long  de  la  partie  convexe  de  la  pipe.  Toutes  sont  établies  en  vue  de 
cacher  aux  canards  sauvages  la  présence  de  l'homme  qui  s’occupe  de 
la  chasse. 

Les  petits  côtés  de  cette  dernière  palissade  n’ont  qu’une  hauteur 
d’un  mètre  vingt-cinq  centimètres,  afin  de  permettre  au  chasseur  ou 
canardier  de  se  montrer  quand  le  moment  de  le  faire  sera  venu. 

En  O,  sur  le  bord  du  vieil-Escaut  et  tout  au  bas  de  la  palissade, 
existe  une  ouverture  d’une  dimension  strictement  suffisante,  pour  livrer 
passage  à un  chien  de  petite  taille.  Ces  ouvertures  se  répètent  en  0', 
0"  et  0"’  au  bas  des  petits  côtés  de  la  palissade  en  zig-zag. 

Le  piège  étant  connu,  commençons  la  chasse. 

Le  canardier  choisit,  selon  la  direction  du  vent,  la  pipe  où  il  veut 
opérer.  Il  se  tient  caché  derrière  une  des  grandes  cloisons  et  brûle 
tle  la  tourbe  pour  que  les  canards  ne  puissent  l’éventer;  deux  petits 
chiens  roux  à longs  poils  l’accompagnent. 

Il  applique  l’œil  à une  fente  ménagée  dans  le  haut  d’une  des  clô- 
tures et  voit  que  les  canards  sauvages  ne  manquent  pas  sur  la  grande 
nappe  d’eau,  où  ils  sont  mêlés  aux  oiseaux  de  la  canardière. 

Il  s’agit  de  mettre  les  premiers  en  mouvement  d’abord,  puis  de  les 
attirer  dans  la  pipe. 

A cet  effet,  il  appelle  ses  canards  d’un  coup  de  sifflet  qui  leur  est 
bien  connu;  ils  arrivent  en  troupe,  à tire  d’ailes,  en  rasant  la  surface 
du  vieil-Escaut,  et  se  précipitent  dans  la  pipe  où  ils  barbottent  bruyam- 
ment en  cherchant  la  nourriture  qu’ils  ont  l’habitude  d’y  trouver.  Mais 
les  canards  sauvages,  farouches  et  méfiants,  ne  bougent  guère.  C’est  à 
ce  moment  que  les  petits  chiens  entrent  en  scène  et  vont  jouer  leur 
rôle.  L’un  d’eux  sur  un  geste  de  son  maître,  passe  par  l’ouverture  0, 
au  bord  du  vieil-Escaut , les  canards  l’aperçoivent  et  sortent  de  leur 
torpeur.  Soit  curiosité,  soit  excitation  antipathique,  ils  observent  et 
commencent  à se  mouvoir;  le  chien  suit  la  rive,  entre  en  1),  à l’intérieur 
de  la  pipe  dont  il  suit  le  bord,  et  soit  par  l’ouverture  en  0'".  11  est 
immédiatement  suivi  de  l’autre  chien  qui  répète  ce  manège;  peu  à peu 
les  canards  s’approchent;  ne  voyant  et  n’entendant  rien  qui  justifie 
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leur  méfiance,  encouragés  d’ailleurs  par  la  présence  de  leur  congénères 
qui  se  jouent  dans  la  pipe,  ils  avancent  peu  à peu;  les  chiens,  pour 
les  attirer  davantage,  continuent  leurs  exercices  mais  seulement  dans 
l’intérieur  de  la  pipe,  entrant  en  0'  pour  sortir  en  0"  et  rentrer  de 
nouveau  en  O"1. 

Le  canardier  qui,  tout  en  se  tenant  soigneusement  caché,  les  observe, 
attend  qu’ils  soient  parvenus  au  point  X,  puis  se  montre  derrière  eux 
au  bas-côté  du  lr  zig-zag  en  0';  les  oiseaux  le  voient  et  poussent  en 
volant  vers  le  fond  du  berceau;  il  se  montre  encore  en  ()::  et  le  gibier, 
de  plus  en  plus  effarouché,  va  se  jeter  dans  le  filet  en  bourse  de 
l’extrémité,  dans  les  larges  mailles  duquel  il  s’embarrasse;  le  chasseur 
le  rejoint,  enlève  le  filet  et,  d’un  seul  coup  de  pouce  adroitement 
donné,  étrangle  l’oiseau. 

Le  succès  dépend  de  la  direction  du  vent  et  de  l’état  de  l’atmos- 
phère. Un  jour  on  prendra  au-delà  de  cent  oiseaux  en  une  matinée, 
le  lendemain  n’en  donnera  pas  six  dans  la  journée  entière.  (t) 

On  voyait  autrefois  à une  demi-lieue  du  château,  entre  les  routes  de 
S'  Arnaud  et  de  Puers,  un  marais  d’environ  cinquante  hectares  nommé 
le  « Breevenne  » qui,  en  1840,  a été  desséché  et  livré  à l’agriculture 
par  la  famille  de  Marnix. 

La  suppression  de  ce  marais  a,  croit-on,  amené  la  diminution, 
constatée  depuis,  dans  la  capture  des  sarcelles. 

Il  n’existe  peut-être  pas  en  Belgique  une  pièce  d’eau  plus  poisson- 
neuse que  le  vieil-Escaut  : l’anguille,  la  brème,  la  carpe,  la  tanche, 
la  perche  et  le  brochet  y abondent;  la  dimension  qu’y  atteignent  ces 


(0  Le  tableau  suivant  donne  le  produit  moyen  de  la  canardière  de  1830  à 1870  : 


Moyenne  de  10  années. 

Canards. 

Tiers  ou  grandes  sarcelles. 

Sarcelles. 

1830  à 1840. 

1545. 

56. 

363. 

1840  à 1830. 

1420. 

42. 

202. 

1850  à 1800. 

1972. 

43. 

87. 

1860  à 1870. 

2077. 

83. 

84. 

L’année  la  plus  favorable  a été  1832-55,  qui  a donné  3371  canards,  20  tiers  et 
127  sarcelles. 
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deux  derniers  poissons  est  vraiment  prodigieuse  et,  comme  l'eau  se 
renouvelle  continuellement  par  des  prises  opérées  sur  le  fleuve , la 
qualité  de  tout  ce  poisson  est  excellente.  Aujourd'hui  (pie  Bornhem 
est  relié  par  une  voie  ferrée  à tous  les  grands  centres  de  population, 
la  pêche,  intelligemment  exploitée,  pourrait  devenir  une  source  impor- 
tante de  revenus,  (i) 


(i)  L'étendue  en  longueur  du  vicil-Escaut  est  d’environ  ti  kilomètres,  sa  largeur 
moyenne  est  de  100  mètres. 

A cette  énorme  pièce  d'eau  il  faut  encore  ajouter  les  canaux  du  Lois  de  Luipeghem 
où  la  pêche  n’est  pas  moins  fructueuse. 


III. 


LES  SEIGNEURS. 


1007.  — Comme  il  a élé  dit  ci-dessus  Lambert,  le  premier  des 
comtes  de  Garni  nommé  par  le  comte  de  Flandre  Baudouin-Bras-de-fer, 
fut  aussi  le  premier  châtelain  de  Bornhem  en  1007. 

C’est  tout  ce  que  l’on  sait  de  lui.  (A) 

1026.  — Il  en  est  de  même  de  son  fils  Folcard,  qui  lui  succéda 
en  1026. 

Il  est  nommé  dans  une  charte  de  Wenemar,  son  petit-fils,  dont  il 
sera  question  pins  loin.  (B) 

1050.  — Lambert  II,  fils  de  Folcard,  devint  en  1050  châtelain  de 

Gand  et  seigneur  de  Bornhem.  (C) 

1088.  — Wenemar,  son  fils  aîné,  reçut  cette  double  dignité  en  1088. 

« Ce  chastelain  » dit  A.  Ducliesne,  (i)  « eut  deux  femmes,  dont  la 
« première,  nommée  Lutgarde,  mourut  sans  enfants  devant  l'an  1101. 

« Car  la  piété  l’ayant  induit  à fonder  en  sa  ville  de  Bornhem  un 


(A)  Voir  aux  Documents  la  note  A. 

(Il)  Voir  aux  Documents  la  note  I!. 

(C)  Voir  aux  Documents  la  note  C. 

(i)  André  Duchesne,  le  Tourangeau,  Généalogie  des  Maisons  de  Guines,  d'Ardres,  de 
Gand  et  de  Coucy.  Paris,  Sébastien  Cramoisy,  1731.  p.  47  et  suiv. 

Bihliotli.  Royale,  Cat.  A,  <|  : classe. 
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« monastère  de  chanoines  réguliers,  à l’honneur  de  Nostre  Dame  (D), 
« il  y donna  particulièrement  pour  l’âme  d’icelle,  toutes  les  dismes 
« de  Santford,  avec  un  lieu  de  pesche  à Valliam  et  les  héritages  qu’il 
« avait  acquis  de  l’abbé  de  S1  Laurent,  de  Liège,  en  la  paroisse  de 
« Bochoult  (Bouchante). 

« Ce  <pii  fut  confirmé  par  Manassès,  Evcsque  de  Cambray,  estant 
« en  la  ville  de  Garni  le  second  jour  du  mois  d’octobre  H01.  (i) 

« Il  ordonna  aussi  que  le  même  monastère  et  ses  dépendances  à 
« Havequesdunc  (Haesdonc)  et  Hinquem  (Hingene)  jouyroient  de  toute 
« liberté  et  franchise;  à condition  que  les  chanoines  y résidans  établi- 
« roient  deux  prestres,  non  de  leur  cloistre,  ains  deux  autres,  pour 
« faire  l'office  à Havequesdunc  ainsiqu’il  avoit  été  autrefois  accordé  par 
« Folcard  son  ayeul,  et  un  autre  à Bornhem  (2).  D’où  vient  que  le 
« pape  Paschal  II  en  une  bulle  de  l’an  1105  (3)  et  Eudes  successeur 
« de  Manassès  en  l’evcsché  de  Cambray  le  nomme  fondateur  de  cette 
« église.  » 

Ce  monastère  fut  incorporé  en  1120  dans  l’abbaye  d’Afilighem  par 
l’évêque  de  Cambrai,  incorporation  qui  fut  confirmée  par  le  pape 
Calixte  II  (4).  Il  devint  ainsi  un  prieuré  de  l’ordre  de  S‘  Benoît. 

Cette  fondation  présente  un  grand  intérêt  pour  l’histoire  de  Bornhem, 
car  elle  nous  indique  la  date  exacte  de  la  construction  de  son  église 
qui  était  une  dépendance  du  monastère. 

Il  était  en  effet  attenant  à celle-ci,  ayant  été  établi  à l’endroit  où 
se  trouvent  aujourd'hui  le  presbytère  et  le  pensionnat  des  Sœurs  de 
Notre-Dame.  Ce  dernier  établissement  est  encore  vulgairement  désigné 
sous  le  nom  de  prieuré,  et  la  ruelle  qui  se  trouve  contre  les  jardins 
sous  celui  iVA/fleghemsche  dries. 

A en  juger  par  la  carte  donnée  par  Sanderus,  le  terrain  qu’il 
occupait  était  considérable  puisqu’il  s’étendait  derrière  l’église  jusqu'à 
l'entrée  de  la  ruelle  que  nous  venons  d’indiquer,  près  de  l'hôpital  actuel. 

La  vieille  église  a été  en  grande  partie  démolie  et  reconstruite  sur 
une  échelle  plus  grande  en  1828  ou  1821).  Il  n'en  était  resté  (pie  le 


(D)  Voir  sur  cotte  fondation  les  Documents,  note  D. 

(1)  A.  Ducliesne.  Preuves  p.  63. 

Extrait  des  archives  de  l'Abbaye  d'Afflighem.  On  y lit  : Burnehem. 
(i)  Voir  Duehesne  p.  66.  Preuves. 

Extrait  des  archives  d'Afflighem. 

(5)  Idem.  p.  6t.  Preuves. 

(*)  Mirants.  Diplomalum  tielgicum  nova  collectio. 


chœur  et  le  tour.  Cette  dernière  a fait  place,  il  y a quelques  années, 
à une  tour  nouvelle;  le  soubassement  seul  en  a été  conservé. 

Elle  était  construite  en  entier  en  moellons,  affectait  la  forme  d'un 
immense  pain  de  sucre  et,  dès-lors,  ne  se  recommandait  guère  par 
l'élégance  de  son  architecture;  mais  elle  avait  son  caractère  et  était 
une  relique  d'un  passé  éloigné;  à ce  titre  elle  aurait  dû  être  conser- 
vée, et  tous  ceux  qui  ont  la  respect  des  vieilles  choses  regretteront 

avec  nous  qu'on  ne  se  soit  par  contenté  d'y  faire  les  travaux  néces- 

saires de  restauration  et  de  consolidation,  plutôt  que  de  la  remplacer 
par  une  vulgaire  flèche  d'ardoises  sans  caractère  aucun. 

Si  l’on  considère  qu’à  l’époque  dont  nous  nous  occupons,  les  bri- 

queteries, aujourd'hui  établies  en  si  grand  nombre  sur  les  bords  de 
l’Escaut  et  du  Hupel , n'existaient  pas  encore,  et  que,  d'autre  part,  le 
sol  du  pays  ne  fournissait  à l'état  de  nature  aucun  des  matériaux 

nécessaires  à la  construction  d'un  édifice,  on  comprendra  qu’il  ait  fallu 
faire  venir  de  loin  les  pierres  dont  il  était  fait  usage.  C’était  sans 

doute  «les  environs  de  Tournai  tpi’elles  arrivaient  par  eau;  aussi  est-il 
facile  de  voir,  à la  simple  inspection  de  ce  qui  reste  de  l'ancienne 

tour  de  IVglise , «pie  les  pierres  qui  sont  entrées  dans  sa  construction 
sont  de  la  nature  des  calcaires  de  ce  pays. 

Il  en  est  de  même  du  château;  et  de  cette  similitude  complète  de 

matériaux  on  pourrait  peut-être  induire  que  l’église  et  la  partie  la  plus 
importante  du  château,  tel  qu’il  était  au  moyen-âge,  sont  contem- 
poraines. 

Wf.nicmau  doit  en  elfet  avoir  séjourné  à Bornhem;  la  fondation  du 
monastère  et  les  nombreux  documents  émanant  de  lui,  dâtés  de  Born- 
hem, tendent  à le  prouver.  Il  était  donc  tout  naturel  que  la  forteresse, 
«pii  jusques  là  n'avait  sans  doute  été  «pie  le  séjour  dune  force  armee, 
reçut,  de  son  temps,  un  supplément  de  constructions  qui  devaient  la 
rendre  plus  commodément  habitable  et  plus  digne  de  servir  de  r«*si- 
dence  à un  puissant  seigneur. 

Ajoutons  toutefois,  — puisque  nous  voici  lancé  dans  le  domaine  des 
conjectures,  — qu’il  est  admissible  et  même  vraisemblable  tpie  les 
premiers  seigneurs,  trouvant  peu  agréable  de  vivre  dans  leur  château, 
au  milieu  de  l’eau  et  des  marais,  se  seront  fait  construire  une  habita- 
tion dans  l’agglomération  des  maisons  et  à proximité  de  l’église. 
Ce  qui  donne  «piehpie  poids  à cette  supposition,  c’est  «pie  Ion  voyait 
encore,  il  v a moins  d’un  demi-siècle,  le  long  de  la  rue  qui  mène 
de  IY*glise  vers  l’avenue  du  château,  les  restes  d'une  ancienne  cou- 


struction  féodale,  entourée  d’un  grand  jardin,  lequel  parait  même  s’être 
étendu  bien  au-delà  des  limites  qu'il  avait  alors,  (i) 

Ce  n'était  pas  évidemment  l'habitation  d’un  simple  bourgeois. 

Le  châtelain  Wenemar  mourut  en  1 1 38 , et  probablement  à Bornhem, 
où  il  lut  inhumé  : car,  d'après  Lindanus,  le  monument  qui  se  voyait 
dans  la  crypte  de  l’église  avant  les  troubles  religieux  du  seizième 
siècle,  avait  été  érigé  à sa  mémoire. 

L’église  renfermait  encore,  du  temps  de  Sanderus  (*),  une  autre 
tombe  sur  laquelle  était  représenté  un  guerrier  couvert  de  son  armure 
et  de  son  casque,  tenant  d’une  main  son  bouclier  et  de  l’autre  son 
épée  relevée,  avec  l'inscription  : Sigerus  Casttllunus.  Ce  châtelain  est 
l'un  des  Siger,  ou  Zegiier,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

1138-1142.  — Le  (ils  aiué  de  Wenemar  fut  Arnolld,  mais  il  ne 
succéda  pas  à son  père  et  devint  comte  de  Cuines;  tandisque  la  maison 
de  Garni  fut  continuée  par  son  quatrième  (ils  nommé  Siger,  Soiiier 
ou  Zegiier. 

Celui-ci  ne  fut  pas  toutefois  le  successeur  immédiat  de  Wenemar 
dans  la  dignité  de  comte  de  Garni,  car  la  châtellenie  — et,  par  con- 
séquent celle  de  Bornhem,  qui  en  dépendait,  — passa  temporairement 
à Roger,  châtelain  de  Courtrai,  dont  Siger  avait  épousé  la  tille  Pétro- 
nille ou  Péronnelle,  et  ce  ne  fut  qu’à  la  mort  de  Roger,  en  Hi)0, 
qu’il  prit  le  titre  de  comte  de  Gand. 

Voici  comment  Üuchesne  rapporte  cette  sorte  d’interrègne,  p.  300. 

« Arnould,  (ils  du  châtelain  Wenemar,  devint,  du  chef  de  Gisles  de 
« Guines  sa  mère,  héritier  de  la  comté  du  nom  et  des  armes  de 
u Guines. 

« Ce  même  Arnould  eut  plusieurs  enfants,  dont  l’ainé,  Baudouin  de 
« Guines,  luy  succéda  en  celte  comté,  et  lit  la  tige  tant  des  comtes 
« de  Guines  que  des  derniers  seigneurs  de  Coucy,  des  vicomtes  de 
« Meaux  et  autres. 


(i)  Pour  nous  faire  mieux  comprendre  des  habitants  de  Bornhem  nous  ajouterons 
(|uc  nous  voulons  parler  île  l'antique  construction  occupée,  au  commencement  de  ce 
siècle,  par  un  vieillard  du  nom  de  De  Rocck,  et  que  l'endos,  qui  en  dépendait  au 
moyen-àgc,  devait  s'étendre  jusqu'à  l'entrée  de  l'avenue  du  château,  comprenant  ainsi 
la  brasserie  et  la  saunerie  qui  s'y  trouvent  aujourd’hui,  avec  les  habitations  qui  les 
avoisinent. 

(i)  Allernm  sepulchrum  visitur. 


(( 


« Le  puis-nay  fut  Siger  i>k  Guines  qui  reprit  le  surnom  de  Garni  el 
continua  la  famille  des  chastelains  interrompue  en  la  personne  du 
« comte  Arnould  son  père. 

« Car  on  lit  dans  l'histoire  de  Lambert  d’Ardres  qu’après  la  mort 

« de  Wenemar,  cliastelain  de  Gand,  Tiiieury  comte  de  Flandre  irrité 

« de  ce  qu’Arnould  fds  aîné  d’iceluy  s’empara  contre  son  gré  de  la 
« comté  de  Guines,  il  commit  pour  un  certain  temps  la  cliastellenie 

« de  Gand,  qui  lui  devait  appartenir,  à Roger  cliastelain  de  Courtray. 

« En  suite  de  quoi , Arnould,  se  voyant  paisible  au  pays  de  Guines, 
« fut  contraint  d’en  traiter  avec  lui  et  consentit  qu’il  la  posséderait 

« pendant  le  cours  de  sa  vie,  pourvu  qu’il  espousa  en  secondes  nopces, 
« Marguerite  de  Guisncs  sa  tille. 

« Ce  que  Roger  effectua , selon  qu’il  était  convenu  entre  eux  et 
« porta  le  titre  de  cliastelain  de  Gand  jusqu’en  l’an  M90. 

« Auquel  an  estant  décédé  sans  lignée  de  Marguerite,  nostre  Sigeu 
« de  Gand,  frère  d’icelle,  lui  succéda  en  ceste  cliastellenie;  soit  qu’il 
« eust  été  ainsi  arrêté  par  l’accord  précédent  on  bien  en  considération 
« de  ce  qu’il  s’allia  avec  Péronelle  de  Courtrai,  tille  du  même  Roger 
« et  de  Sarra  de  Lille  sa  première  femme. 

« Tant  y a que  de  lui  descendirent  les  subséquents  chastelains  de 
« Gand  avec  les  barons  de  S1  Jean-Steen  et  de  Rnssenghien  et  les 
u comtes  d’Isenghien.  » 

Nous  trouvons  donc  comme  cinquième  châtelain  Robert  de  Courtrai 
de  1138  à 1190,  et  comme  sixième  Sigeu  1er. 

1190.  — Ce  Sigeu  joua  un  grand  rôle  auprès  du  comte  de  Flandre 
Baudouin,  comme  conseiller  et  homme  de  guerre,  signa  comme  témoin 
à différents  traités,  lit  conjointement  avec  sa  femme  de  nombreuses 
donations  pieuses,  notamment  à l’abbaye  de  Forest,  et  entra  à la  fin 
de  sa  vie  dans  l’ordre  du  Temple.  (i) 


(i)  Duchesne  donne  p.  400  et  465,  aux  Preuves,  deux  de  ces  actes  de  libéralité. 

Le  premier  porte  la  date  de  1190  et  le  deuxième  celle  de  1198. 

Ce  sont  des  donations  de  terre  à une  église  el  à l’abbaye  d'AfQighem. 

L'une  d’elles  fut  actée  à Bornhcm  même,  car  parmi  les  témoins  figurent  les  per- 
sonnages suivants  : 

« Henricus,  Presbyterus  de  Burnehcm. 

Nicolaus  de  Haversdunc. 

Ludovicus  de  llingcnc. 

Impinus  de  Lupcngem.  » 

Ce  document  est  muni  des  trois  sceaux  de  Siger,  de  sa  femme  Pélronelle  et  de 
leur  (ils  Siger,  reproduits  dans  ce  travail.  Voir  aux  Documents,  littn  E. 
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On  ignore  la  date  exacte  de  sa  mort  mais  sa  femme  Péronellc  lui 
survécut  et  mourut  en  1214,  comme  le  prouvent  des  lettres  de  libé- 
ralité en  faveur  de  l’Abbaye  d’Alilighem. 

Siger  eut  huit  fils  et  deux  filles. 

L’aîné  étant  mort  du  vivant  de  son  père,  son  second  fils  lui  succéda 
vers  l’an  1200  dans  les  seigneuries  de  Garni  et  de  Bornliem.  Ce  fut  : 

1200.  — Siger  II  dit  le-Bon. 

Il  épousa  Béatrix  de  Houdain  qui  lui  apporta  cette  seigneurie. 

Devenu  par  la  mort  de  son  père  comte  de  Garni,  il  fut,  avec  Jean 
de  Neelle  châtelain  de  Bruges,  employé  au  maniement  des  affaires 
de  la  Flandre  pendant  la  minorité  des  filles  de  Baudouin-de-Constanti- 
nople  et,  plus  tard,  sous  le  gouvernement  de  Ferrand  de  Portugal, 
lorsque  ce  prince  eût  épousé  la  comtesse  Jeanne,  l’aînée  de  ces  filles. 

Mais  la  cession  des  villes  de  S1  Orner  et  Aire  au  roi  de  France, 
Philippe-Auguste,  excita  contre  eux  le  mécontentement  des  Flamands. 
Siger  fut  obligé  (h;  quitter  le  pays  et  se  réfugia  auprès  du  prince 
Louis  d’Artois. 

Ferrand,  mécontent  de  cet  abandon,  confisqua  toutes  les  terres  qu’il 
possédait  dans  ses  états,  ravagea  celles  qui  étaient  situées  sur  les 
frontières  et  détruisit  complètement  la  ville  de  Houdain.  La  bataille 
de  Bouvines  livrée  en  1214  calma  cet  orage.  Ferrand  battu  fut  amené 
prisonnier  à Paris  et  la  comtesse  Jeanne,  ayant  traité  de  sa  liberté 
avec  le  roi  de  France,  il  fut  stipulé  : 

« Que  Jean  de  Neelle  châtelain  de  Bruges  et  Siger  châtelain  df. 
« Gand  rentreraient  dans  toutes  leurs  terres  et  en  jouiraient  à l’avenir.  » 

Il  faut  croire  qu’il  rentra  complètement  en  grâce  à la  cour  de 
Flandre,  car  il  s’employa  activement  pour  la  comtesse  Jeanne  à repous- 
ser les  tentatives  du  faux  Baudouin  pour  s’emparer  du  trône  de  celte 
princesse,  (i) 


(0  ....  « Il  lui  pareillement  l’un  des  principaux  de  la  cour,  (pii  empêchèrent  qu'à  son 
« préjudice  les  Flamands  ne  reeeussenl  le  faux  Daudouin,  soy  disant  eslre  son  père 
« Baudouin  empereur  de  Constantinople,  escliappé  de  la  prison  des  Grecs.  Ce  que 
« Philippe  Mouskc,  auteur  du  temps,  remarque  sous  l’an  mille  deux  cens  vingt  cinq, 
u où  il  le  qualifie:  le  lion  chastelaiu  tic  Garni.  (Voir  aux  Documents  à la  /lu  du  volume, 
« lilt  * F,  I).  » 

On  sait  que  le  comte  Baudouin,  père  de  Jeanne,  était  parti  pour  la  croisade  et 
avait  été  nommé  empereur  de  Constantinople. 

En  1225  se  présenta  en  Flandre  un  aventurier  du  nom  de  Bertrand  Vau  Rains,  qui 
se  faisant  passer  pour  Baudouin,  parvint  à se  créer  des  partisans  et  faillit  faire  perdre 
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Comme  Wenemar  son  bisaïeul,  Sic  er  II  semble  avoir  eu  une  affection 
singulière  pour  sa  terre  de  Bornhem.  Il  existe  en  ell'et  plusieurs  docu- 
ments tpii  prouvent  qu’il  octroya  des  franchises  à ses  vassaux  et  qu’il 
lit  des  donations  tant  à 1 eglise  de  Bornhem  qu’à  l’Abbaye  d’Afflighein , 
dont,  — nous  venons  de  le  voir  — le  prieuré  de  Bornhem  était 
une  dépendance. 

C’est  à un  de  ces  documents  que  nous  avons  fait  allusion  lorsque 
nous  nous  sommes  occupé  de  l’ancien  cours  de  l’Escaut. 

Il  en  résulte  qu’à  une  certaine  époque  Siger  s’était  emparé,  pour  y 
établir  un  moulin-à-eau , de  quelques  pièces  de  terre  situées  le  long 
du  fleuve,  à l’endroit  dit  « Kortelanden  » dans  le  voisinage  du  château, 
lesquelles  étaient  la  propriété  de  l’église.  Pour  réparer  cet  acte  de 

spoliation  il  lui  fit  don,  en  1237,  d’un  muid  de  seigle,  à prendre 

chaque  année  à ce  moulin.  (1) 

Siger  mourut  en  1227  et,  comme  son  père,  il  entra,  vers  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  dans  l’ordre  des  Templiers. 

Il  est  tout-à-fait  probable  que  le  monument  qui,  d’après  Sanderus, 
se  voyait  encore  dans  l’église  de  Bornhem  au  dix-septième  siècle  avec 
l’inscription  : « Sigerus  Castellanus  »,  était  celui  de  Siger  II  le-Bon 
et  que,  partant,  c’est  à cet  endroit  qu'il  fut  inhumé. 

1227.  — Il  eut  pour  successeur  son  fils  aîné  Hugues  1er,  châtelain 
de  Cand,  seigneur  de  Bornhem,  de  S* 1  Jean-Steene  et  de  Houdain.  (I 
s’était  marié,  du  vivant  de  son  père,  avec  Ode  de  Champagne  dite  de 

Chanlitte  ou  de  Channite.  descendante  des  comtes  de  Champagne  et 

alliée  à l’empereur,  au  duc  de  Bourgogne  et  à d’autres  grandes  maisons. 

Conjointement  avec  sa  femme  et  son  fils  (plus  tard  Hugues  II)  il 
octroya  en  1228  des  franchises  aux  habitants  de  Sle  Marie-Baesrode 
ou  Mariekerke  (a).  Vers  la  même  époque  un  différend  qu’il  eut  avec 
son  suzerain,  le  comte  de  Flandre  Ferrand  de  Portugal,  au  sujet  de  la 
terre  de  Bornhem,  faillit  dégénérer  en  guerre  ouverte,  mais  il  fut 
heureusement  apaisé  à l’intervention  d’amis  communs. 

Hugues  lit  sa  soumission  et  reconnut  tenir  en  lief  du  comte  son 


à Jeanne  ses  états. 

Mais  son  imposture  fut  reconnue  et  il  fut  traîné  au  gibet. 

t.e  baron  de  S'  Génois  a écrit  sur  cette  donnée  un  beau  roman  traduit  en  flamand 
par  C.  11.  Van  Bockel.  Celte  traduction  a été  publiée  dans  l'édiliou  populaire  de 
Hebbelynck,  de  Garni. 

(i)  Voir  aux  Documents,  litta  F,  II. 

(i)  Voir  aux  Documents,  litta  G,  I. 
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château  de  Boruliem , promettant  de  le  mettre  en  ses  mains  toutes 
les  fois  qu'il  en  serait  requis,  (i) 

Il  mourut  en  1252,  après  avoir  exempté,  par  lettres  datées  de  la 
même  année,  ses  vassaux  de  la  terre  de  Waes  de  toutes  tailles  et  ex- 
actions : « promettant  de  ne  plus  les  tailler  à l'avenir  eux,  ni  leurs 
« successeurs,  sinon  pour  la  nouvelle  chevalerie  de  son  lils  aine,  pour 
« le  mariage  de  sa  première  fille  et  pour  la  rançon  de  sa  propre 
« personne,  s’il  était  fait  prisonnier  dans  la  guerre  pour  son  prince 
« et  qu’il  ne  pût  être  autrement  délivré  que  par  argent.  » 

Ode,  sa  femme,  ratifia  ces  franchises  en  1253. 

1232.  — Hcr. ces  11  n’était  pas  encore  majeur  lorsqu'il  succéda  à 
son  père,  en  1232,  dans  les  châtellenies  de  Garni  et  de  Bornhem.  La 
terre  de  S'  Jean-Steen  passa  à son  frère  puîné  Gautier  de  Gand.  Ce 
dernier  commença  la  famille  qui  prit  depuis  le  surnom  de  Vilain 
avec  les  armes  de  Gand. 

Hugues  eut  pour  femme  Marie  de  Gavre  sœur  de  Rase  de  Gavre 
seigneur  de  Liedekerque. 

S’étant  rendu  en  1245  avec  sa  femme  à l'église  de  Notre-Dame 
d'Anvers,  pour  y faire  leurs  dévotions,  il  concéda  « en  l’honneur  de  la 
« S* 1'  Vierge  » de  nouvelles  franchises  à ses  hommes  du  Pays  de  Waes 
à charge,  par  eux,  de  payer  ù cette  église  certaines  redevances  à l'époque 
de  leur  mariage  et  au  moment  de  leur  mort. 

Il  céda  en  1240  à l’église  de  S1  Bavon,  à Gand.  le  droit  de  pêche 
sur  les  terres  nommées  le  grand  et  le  petit  Weert,  et,  après  avoir  con- 
firmé les  franchises  et  exemptions  précédemment  accordées  par  lui  à 
ses  vassaux  du  Pays  de  Waes  (■»),  il  vendit,  la  même  année,  son  domaine 

« avec  la  ville  de  Bornhem,  le  château,  les  hommages,  les  seigneu- 

« ries,  revenus  et,  en  général , toutes  ses  dépendances  à Marguerite, 

« comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  pour  le  prix  de  4320  livres, 

« 12  sols  et  7 deniers,  monnaie  de  Flandre.  » 

Hugues  mourut  vers  126o. 

En  lui  s'éteint  la  première  série  des  seigneurs  de  Bornhem,  com- 
mencée par  Lambert  en  1007.  (s) 


(i)  Voir  aux  archives  du  Royaume  p.  75  de  l'Inventaire  de  la  collection  des  chartes 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Flandre,  sous  le  N"  58,  une  charte  ainsi  renseignée  : 
1220.  « Titre  de  lingues  châtelain  de  Gand  qui  promit  à Ferdinand,  comte  de 
« Flandre,  de  n'entrer  dans  aucune  guerre  contre  lui,  et  pour  sûreté  de  sa  promesse 
« lui  remet  en  otage  les  fiefs  qu’il  lient  de  lui  et  ceux  de  ses  frères. 

(i)  Voir  au  même  Inventaire,  N®*  59  et  tîO,  deux  chartes  N°*  1216  et  1219. 

(s)  Voir  sur  Hugues  II  les  Documents,  suit,  litt*  H,  I et  11. 
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L’histoire  des  nouveaux  seigneurs,  qui  possédèrent  la  châtellenie  pen- 
dant plus  de  300  ans,  présente  peu  d’intérêt  pour  Bornhem. 

Les  uns  étaient  des  princes-souverains,  dont  l’histoire  se  confond 
avec  celle  du  pays,  les  autres  des  étrangers.  Peu  d’entre  eux  ont 
laissé  de  traces  à Bornhem  et,  très-probablement,  ils  n’habitèrent 
jamais  le  château,  se  contentant  d’y  avoir  un  lieutenant  pour  le  garder 
et  pour  administrer  le  domaine. 

Le  tableau  généalogique  de  succession,  ci-contre,  explique  le  passage 
de  ces  seigneurs  dans  la  châtellenie. 

1 246.  — Marguerite  de  Flandre  était  la  2e  lille  du  comte  Baudouin 
dit  de  Constantinople,  parti  en  1203  pour  la  Croisade,  d’où  il  ne 
devait  jamais  revenir. 

La  fille  aînée  de  ce  prince,  Jeanne  de  Flandre,  qui  épousa  Ferrand 
de  Portugal,  lui  succéda  et  mourut  sans  enfants  en  1244,  laissant  sa 
sœur  Marguerite  en  possession  de  la  Flandre  et  du  Hainaut. 

La  sombre  et  dramatique  aventure  du  premier  mariage  de  cette 
princesse  avec  Bouchard  d’Avesnes  est  devenue  populaire  par  le  roman 
et  le  théâtre,  mais  il  peut  être  utile  de  la  rapporter  ici  brièvement 
dans  sa  vérité  historique. 

Il  s’agit  d'ailleurs  d’un  épisode  de  l’histoire  d’une  dame  de  Bornhem 
(pii  se  rattache  ainsi  directement  à notre  sujet. 

Nous  en  empruntons  le  récit  à l’histoire  de  Belgique  de  M.  Louis 
Hymans. 

« La  seconde  lille  de  Baudouin-de-Constantinople,  placée  à l'âge  de 
« dix  ans  par  son  oncle,  le  comte  de  Namur,  sous  la  tutelle  du  sire 
« Bouchard  d’Avesnes,  (‘tait,  deux  ans  après,  devenue  sa  femme. 

« Ce  Bouchard,  troisième  (ils  d’un  des  plus  vaillants  héros  des  Croi- 
« sades,  avait  été  clerc,  puis  diacre  à la  cathédrale  de  Laon. 

« Un  jour,  on  ne  sait  quand,  il  avait  abandonné  la  robe  pour  l’épée, 
« et  Marguerite  ne  connut  en  lui  qu’un  brave  chevalier  en  tout  digne 
« du  nom  de  d’Avesnes  et  honoré  de  l’amitié  du  grand  roi  Richard 
« Cœur-de-Lion. 

« Du  mariage  de  Bouchard  naquirent  deux  fds,  Jean  et  Baudouin 
« d’Avesnes. 

« Jamais  on  n'avait  vu  d’union  plus  heureuse  et  d’époux  mieux  as- 
« sortis,  et  toute  la  noblesse  de  Flandre  enviait  leur  bonheur,  quand  le 
« bruit  se  répandit,  croissant  comme  la  flamme  de  l’incendie,  (pie 
« Bouchard,  le  chevalier,  n’était  qu'un  prêtre  renégat. 

« Le  scandale  fut  immense;  le  comtesse  Jeanne  s’émut,  puis  le  clergé. 
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« Le  pape  Innocent  III,  par  une  bulle  du  1!)  Janvier  1215,  dénonça 
« l'apostasie,  en  excommuniant  le  sire  d’Avesncs. 

« Celui-ci  adorait  sa  femme;  il  puisa  dans  son  amour  le  courage  de 
« braver  l'anathème.  Deux  ans  plus  tard,  le  successeur  d’innocent  fui- 
te mina  une  nouvelle  bulle  d'excommunication. 

« Bouchard  résista  encore.  Marguerite  elle  même  déclara  devant 
« toute  la  cour  qu’elle  resterait  sa  femme;  elle  se  fit  sa  complice 
« jusqu'au  jour  où  une  troisième  sentence  pontificale  l’enveloppa  dans 
« l'anathème  lancé  contre  son  mari. 

« Celte  fois  elle  n’eùt  plus  la  force  de  résister  ; les  foudres  de 

« l'église,  au  moyen  âge,  trouvaient  rarement  un  front  assez  hautain, 

« fut-il  royal,  pour  les  braver. 

« En  1235  Marguerite  abandonna  soudain  son  époux  et  devint  la 

« femme  du  sire  de  Dampierre.  Aux  supplications  de  Bouchard  elle 
« ne  trouva  que  cette  réponse  amère  : Sire,  laissez-moi  en  paix  et 
« besognez  de  dire  vos  heures.  » 

« Le  seigneur  d’Avesncs  ensevelit  sa  douleur  dans  un  manoir  aban- 
« donne  au  fond  du  Hainaut  et  y mourut. 

« Devenue  comtesse  de  Flandre  à la  mort  de  sa  sœur,  Marguerite 

« avait,  de  deux  lits,  deux  d'Avesnes  et  cinq  Dampierre  et,  par  un 
« singulier  retour  d’alfection,  ceux-ci  furent  préférés  à ceux-là. 

« Ces  fils  de  la  même  mère,  avaient  été  instruits  à une  haine  réci- 
« proque  et  mortelle.  L’ai  né  des  Dampierre  alla  jusqu'à  dire  un  jour 
« que  ses  frères  n’étaient  que  les  fils  d'un  prêtre  défroqué.  Il  fallut 
« nommer  des  arbitres  afin  de  prononcer  au  sujet  de  leurs  droits  res- 
« peclifs.  Ils  décidèrent  que  Jean  d’Avesnes  devait  recueillir  le  Hainaut 
« pour  héritage,  que  Guillaume  de  Dampierre  devait  succéder  aux  droits 
« de  sa  mère  en  Flandre. 

« Ce  jugement  n'éteignit  point  la  haine  de  ces  nouveaux  Atridcs. 
« Ils  ressuscitèrent  à leur  profit  des  querelles  de  races. 

« Pendant  quinze  ans  des  luttes  sanglantes  désolèrent  les  deux  pro- 
ie vinccs  et  l’oppression  de  Marguerite,  en  Hainaut,  la  fit  surnommer 

(.  LA  DAME  NOIRE.  » 

Elle  mourut  en  1279  et  eut  pour  successeur,  sur  le  trône  de  Flandre 
et  dans  la  seigneurie  de  Bornhem,  son  fils  : 

1279.  — Guy  de  Dampierre. 

Nous  n’avons  pas  à rapporter  ici  l'histoire  de  son  règne. 

Il  avait  épousé  Mathilde  de  Béthune,  dont  il  eut  une  nombreuse 
lignée,  et  mourut  en  1305. 


Tableau  généalogique  de  succession  de 


•ile-tot 
de  Nipte 
«de  Bu  el 


Marguerite , 
cicmc  de  Flandre 
damedeBornhem 
par  achat  de 
l'an  1210, 
ép. 

1°  Bouchard 
d'Avesnes. 

2"  Guillaume 
de  Dampierre. 


du  2'  lit  : 

Guy  de 
Dampierre 
c"  de  Flandre 
seigr  de  Bor- 
-nliein 

mort  en  1 505 , 

(ép. 

Mathilde 
de  Belhune. 


Robert 
de  Béthune 
c,c  de  Flandre 
seignr  de  Bor- 
-nhern 

/mort  en  1322, 

ép. 

Ilolande 
Mille  d'Odon 
! comte  de 
Nevers. 


lolaude  aij"u 


.Louis  de  Ne- 

Louis  de 

3 

d'Aragon  tp.llîü 

I PP- 

/ vers  mort 

Crécy  comte 

/ , Mc 

1 en  1322  avant 

de  Flandre 

Iolande 
I de  Bar 

iLouis  1!  «toi»  de 

son  père 

mourut  en 

[roi  de  mu» 

éP' 

1 la  comtesse 
1 de  Rethel. 

Il3i6. 

Robert  duc 

ép. 
Jean  roi 
d’Aragon. 

Naples. 

1 

de  Bar, 

) Henri  de 

Robert  dimih 

j Robert  de 

lolande 

seignr  de 

Bar  seigr 

Bar  r 

\ Cassel 

de  Flandre,  dame 

Cassel  et 

j de  Bornhem 

seignr  dewf^de 

I seigr  de  Bornhem 

de  Cassel  et  de 

de  Bornhem 

ép. 

iBornheiBirle 

J par  donation 

iBornhcm 

ép.  I 

mort  en  oe  l^ro- 

1 de  son  père  en  1311. 

ép. 

Marie 

ép.  tu 

1 ép. 

Marie 

de  Couey 

1 Jj  rf' 

1 

illenri 

tille  de 

c,Mse  de 

Jeanne  d 

Jeanne  tille 

comte  de  Bar. 

Jean  roi 

Soissons. 

Béthune  «fcd,  |WB| 

d'Arthur 
duc  de  Bre- 
^-tagne. 

de  France. 

\ 

vicomtes 
de  Meau  ifc 

hâtellenie  de  Bornhem  de  1246  à 1 


t!ié  le- Bon 
r de  Naples 
I de  Bar  el 
t njon 

lép.  1120 

{ ! telle 
I hesse  de 
H raine. 


(lolande  d’An- 
jou morte  en 
1 -483 

ép. 

(Ferry  II  de 
Lorraine 

comte  de  Vaude- 
mont. 


Inné  de 

I- 

j itesse  de 
•le,  etc. 
he  de  Born- 

|m 

ép. 

Iiis  de  l.uxem- 
|irg  comte  de 
*aul. 


Marguerite 
de  Lorraine 
ép. 

René  de  Va- 
-lois  duc 
d’Alençon 
1 mort  en  1192. 


Pierre  de  Lux- 
-em  bourg 
mort  en  1162. 

ép. 
Marguerite 
de  Savoie. 


Antoine  de 
Luxembourg. 


I Françoise  d'A- 
lençon 

ép.  1 
Ch5  de  Bourbon  ' 
Vendôme  ci- 
'dessous. 


Marguerite 
Paléologue 
marquise  de  Mont- 
ferrat  morte 
en  1567 

ép. 


ƒ Marie  de  Lux- 
-embourg 
dame  de  Bor- 
-nhem,  1517, 
ép. 

1°  Jacques  de 
I Savoie. 

1 2“  François  de 
Bourbon  comte 
de  Vendôme. 


Françoise  de 
Luxembourg 
ép. 

i Philippe  de 
Clèves. 


I.\nne  d'Alençon  f Frédéric  de 
! ép.  f Gonzague 
[Guillm  Paléolo-  \ duc  de  Mantoue. 
-gue  marquis  de 
Montferrat. 


[du  2e  lit 

, CI»  de  Bourbon  Jeun  de  Bour- 
de  Vendôme  bon,  duc  d’En- 
tseignr  de  Bor-  | -ghien  seigr 


(-nhem 

Iép. 
Françoise 
d'Alençon 
1 ci-dessus. 


de  Bornhem 
mort  en  1557 
sans  enfants. 

Louis  de  Bour- 
bon, prince 
de  Coudé  hé- 
-rilier  sous  bé- 
-nef.  d’inventaire 
de  son  frère, 
releva  Bornhem 
en  1563  et  mou- 
-rut  en  1569. 


, Isabelle  de 

I Gonzague 

I 

releva  la  terre 
de  Bornhem 
en  1569, 
morte  en  1582, 
ép. 

I Ferdinand 
François  Dava- 

J -los  Aragon 
\y  Aquino 
! marquis  de 
I Pescara  et 
' Delvasto. 


Louis  de  Gon- 
\ -zague,  duc 
de  Kevers,  mort 
1595. 


Alonso-Felice 
Davalos,  Aragon 
g Aquino, 
marquis  de  Pes- 
-cara  et  Delvasto, 
{vendit,  le  29  Juillet 
1586 , la  terre  de 
Bornhem  à Pedro 
Coloma. 


1305.  — Robert  de  Béthune  fut,  après  lui,  rom  le  de  Flandre  et 
seigneur  de  Bornliem.  Il  épousa  Yolande  df.  Bourgogne. 

Sous  le  règne  de  ce  prince  se  plaçe  un  autre  épisode  dramatique  de 
l'histoire  de  Flandre  dont  le  château  de  Bornliem  fut  en  partie  le  théâtre. 

Voici  comment  il  est  rapporté  par  E.  Ec  Glay,  Histoire  des  comtes 
de  Flandre,  tome  11  p.  340  et  suivantes  : 

« ....  Depuis  plusieurs  années  les  plus  fâcheux  dissentiments  régnaient 
« dans  cette  famille  (celle  du  comte  Robert  de  Béthune).  La  discorde 
« s'était  mise  surtout  entre  Louis,  fils  aîné  du  comte,  et  son  vieux 

« père,  au  grand  scandale  de  chacun. 

« Elle  avait  pour  cause  première  les  dispositions  testamentaires  faites 
« en  13lo  par  le  comte  à l'égard  de  ses  deux  (ils,  Louis  de  Nevers 
« et  Robert  de  Flandre  (dit  de  Cassel). 

« En  assignant,  après  sa  mort,  le  comté  de  Flandre  à l’aîné,  Robert 
« de  Béthune  l’avait  chargé  de  fournir  au  puîné  mille  livrées  de  terre; 
« et,  afin  que  celte  donation  fut  plus  explicite,  il  avait  ensuite  désigné 
« les  terres  d’Alost,  de  Grammont,  tles  Quatre-Métiers  et  de  Wacs  comme 
« devant  former  la  part  héréditaire  de  ce  dernier.  Louis  de  Nevers  fit, 
« à cette  occasion,  éclater  son  mécontentement  contre  son  père  et 

« entra  presque  en  révolte  ouverte  contre  son  autorité.  C’était  un  prince 
« d'un  caractère  fougueux,  et  qui  entendait  diiücilemcnt  la  raison.  Ses 

« emportements  l’avaient  brouillé  avec  Philippe-le-Bel,  en  rendant  la 

« paix  impossible  du  vivant  de  ce  prince.  Maintenant  c’était  à sa 

« propre  famille  qu’il  s’en  prenait,  et,  au  lieu  d’agir  par  voie  de 

« conciliation,  il  se  conduisait  au  contraire  de  façon  à irriter  son 

a père  de  plus  en  plus.  En  effet,  outre  qu’il  se  montrait  rebelle  et 
« querelleur,  il  menait  un  train  de  vie  très-peu  exemplaire.  Depuis 
« longtemps  il  avait  abandonné  sa  femme,  qu'il  rendait  fort  malheureuse, 

« et  traînait  son  existence  déréglée  tantôt  d’un  côté  tantôt  d’un  autre 

« 

« Tout-à-coup  un  bruit  sinistre  courut  en  Flandre.  On  disait  que 

« Louis  de  Nevers  avait  attenté  à la  vie  de  son  père  par  le  poison. 

« Louis,  qui  se  trouvait  alors  en  Brabant,  est  arrêté  par  ordre  du 

« comte  et  traîné  de  prison  en  prison,  de  Vianc  à Bornliem,  puis  de 

« Bornliem  à Rupclmonde,  où  le  gouverneur  reçut  l’ordre  de  faire 

« trancher  la  tète  au  prisonnier.  C’était,  assurait-on,  Robert  de  Flandre, 

« frère  puîné  de  Louis,  qui  avait  obtenu  cette  condamnation.  Au  lieu 
« d’obéir  immédiatement,  le  gouverneur,  qu’un  tel  ordre  avait  plongé 
« dans  une  grande  anxiété,  se  rend  en  toute  hâte  auprès  du  comte 
« et  le  trouve  en  proie  à une  vive  indignation  contre  son  fils.  Mais 
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« bientôt  le  vieillard  rend  grâce  au  gouverneur  de  sa  prudence  cl  de 
« sa  réserve;  il  réclame  son  concours  pour  connaître  enfin  la  vérité 
« de  ce  drame  funeste.  Louis  de  Nevers  avait  pour  confesseur  un  cer- 
« tain  frère  Garnier,  on  imagina  de  lui  donner  la  torture  dans  l'espoir 
« qu’il  révélerait  les  secrets  de  son  pénitent.  Frère  Garnier  ne  laissa 
« échapper  aucune  parole  qui  put  compromettre  le  jeune  prince;  et 
« l'on  se  détermina  enfin  à relâcher  ce  dernier  en  lui  faisant  jurer 
» qu’il  ne  reparaîtrait  point  en  Flandre  du  vivant  de  son  père,  et 
« qu’il  ne  tirerait  aucune  vengeance  de  ses  accusateurs  : parmi  lesquels 
« figuraient  Pierre  de  Peeqnigny  et  quelques  autres  gentilshommes.  » 

Louis  de  Nevers  ne  fut  toutefois  rendu  à la  liberté  qu’après  avoir 
scellé  une  charte  par  laquelle  il  réclamait  la  clémence  de  son  père  et 
se  soumettait  à sa  volonté.  (1) 

Ces  événements  se  passèrent  en  Janvier  1321.  Louis  se  retira  à Paris 
et  y mourut  en  Juillet  de  la  même  année. 

1315.  — Robert  de  Cassel,  leur  ¥ fils,  devint,  par  donation  de  son 
père  en  1313,  seigneur  de  la  terre  de  Bornhem.  De  son  mariage  avec 
Jeanne  df.  Bretagne  naquit  Yolande  de  Flandre  qui  fut  dame  de  Cassel 
et  de  Bornhem. 

Elle  épousa  en  premières  noces,  en  1340,  Henri  comte  de  Bar  (i) 
et  se  remaria,  en  1353,  avec  Philippe  de  Navarre  comte  de  Longueville. 

Yolande  eut  une  vie  très-aventureuse;  les  besoins  constants  d'argent 
la  poussaient  à s’adresser  aux  lombards  qui  la  ruinaient. 


(0  Voir,  sur  le  même  épisode,  Kervyu,  Histoire  de  Flandre,  tome  III  p.  103  et 
suivantes,  et  Inventaire  des  chartes  et  documents  appartenant  aux  archives  d'Yprcs, 
tome  !rr  p.  278  et  suivantes.  On  y voit,  sous  le  § CCCLII,  l'analyse  de  la  charte 
relative  aux  engagements  pris  par  Louis,  laquelle  repose  dans  ces  archives.  D’après 
M.  Kervyn  ce  serait  à Bornhem  même  que  Louis  aurait  été  arrêté  au  retour  d'un 
voyage  qu'il  venait  de  faire  près  du  duc  de  Brabant. 

Cet  écrivain,  s’occupant  de  ces  mêmes  dissensions  de  famille,  dit  ailleurs  (p.  102): 
« Dans  la  maison  des  comtes  de  Flandre,  l’ombre  fatale  de  Marguerite,  qui  passa 
« sa  vie  à exciter  ses  enfants  les  uns  contre  les  autres,  préside  à d'autres  crimes 
« secrets.  On  raconte  (pie  Yolande  de  Bourgogne,  seconde  femme  de  Hubert  de 
« Béthune,  empoisonna  le  fils  que  son  époux  avait  eu  de  son  mariage  avec  Blanche 
« d'Anjou.  Selon  les  mêmes  historiens,  le  comte  de  Flandre  apprit  le  crime  et  saisit 
» un  frein  de  cheval  dont  il  frappa  si  rudement  la  princesse  bourguignonne  qu'il  la 
« tua.  Louis  de  Nevers  et  Robert  de  Cassel  étaient  les  lils  d'Yolande  : l'un  s'eflbr- 
« çail  de  venger  sa  mère  en  poursuivant  son  père  jusqu'il  sa  dernière  heure;  l'autre 
« ne  croyait  peut-être  pouvoir  défendre  son  père  qu’en  faisant  périr  son  frère.  » 

(î)  Les  armes  des  de  Bar  , oubliées  dans  la  planche  A , sont  : d'azur,  semé  de 
croix  recroisellées  nu  pied  fiché  d'or,  à deux  bars  adossés  du  même  brochant  sur  le  tout. 
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Les  choses  en  arrivèrent  au  point  que  le  comte  de  Flandre  voulut 
lui  enlever  l'administration  de  ses  biens. 

D’autre  part  son  humeur  fantasque  et  hautaine  lui  suscita  plus  d'une 
dilliculté  avec  son  suzerain. 

On  trouve  à cet  sujet,  à l’inventaire  des  Archives  de  la  chambre  des 
comptes,  T.  III  p.  338,  N°  20285,  mention  d’un  compte  des  recettes  et 
des  dépenses  faites  par  Nicolas  Scaec,  bailli  du  comté  d’Alost  chargé 
de  mettre  entre  les  mains  du  due  de  Bourgogne  la  terre  de  Bornhem. 

Ce  compte  donne  de  curieux  détails  sur  la  procédure  qui  fut  suivie 
contre  la  comtesse  de  Bai-  et  sur  l’expédition  (pie  ce  bailli  dirigea 
contre  le  château  au  mois  de  Juillet  1394.  (î) 


(i)  Che  sont  les  despens,  frais  et  missions  que  Clais  Scaec,  bailli  de  la  conté  et 
terroir  d’Alos,  a lais  et  soustenu  pour  l’occasion  de  la  maison  de  Bornent,  et  ce  par 
le  commandement  de  mon  très-redoublé  seigneur  monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne 
et  de  messeigneurs  de  son  noble  consel , comme  il  appert  par  certaines  lettres  de 
créance  de  messire  Jehan  de  Pouques,  qui  apporta  la  charge  de  mondit  seigneur, 
ossi  par  piusseurs  lettres  closes  de  mondit  seigneur,  et  par  une  commission  patente 
que  monsr  le  souverain  bailli  de  Flandres  en  donna  audit  bailli,  escript  en  llamene, 
dont  la  teneur  s'cnsieul  : 

« Ghiselbrecht  heere  van  Lcuwerghtm , souverain  bailliu  van  Vlaenderen,  onsen  wel 
ghemlnden  vriend  Clais  Scaec,  baillieu  van  den  lande  van  Aelst,  saluai.  Ute  zekeren 
commissien  ende  bevclne  ons  toocommende  van  onsen  //beduchten  heere  den  hertoghe 

van  Bourgognen,  grave  van  Vlaenderen,  bi  sinen  openen  letteen  ende  ooc  besloten, 

ende  onnne  die  le  vulconiniene , ende  derin  te  doene  behoede,  aise  hem  bi  zekeren 
redenen  ende  causen  hiertoe  hun  ghepurrent , wy  u,  in  den  name  van  hem,  ombie- 
den ende  committeren  met  groten  nerenste  bevelen,  dat  ghi,  dese  leltren  //bezien , te 
u //henomen  deghonne  die  u yoeldinken  zulten,  stappans,  ofte  alsulken  tiden  ats  u 
in  vulconiniene  deis  slics  best  diaken  sut,  tred  toten  huas  of  casteele  van  tlornem , 
toehoerende  mevrouwen  van  Huer,  derin  tract,  hand  deran  slaet,  u macht ich  derof 
maect , ende  dat  houd  ende  verwaert  in  uwe  mueghenlede , ende  so  vele  doet,  bi  allen 
weghen  daertoe  hoerende  die  ghi  snit  moghen , dat  ghy  't  derin  ghecrycht , zonder 
leveringhen  geinen  derof  te  doene,  noch  macht  derof  te  laten  hebben e , dan  a , dat 
houdende  t'ons  voerscreven  heeren  bovf,  ende  als  in  zun  handen , tote  ghy  's  ander 

bevel  van  hem,  of  van  ons  in  sinen  name,  hebben  zult;  ende  voert,  al  dat  ghire 

in  vinden  zult  van  goede  ende  catlelen,  justelic  gheleit  bi  rechter  inventoirm  ende 
ghescriflen  In  den  par  tien,  derin  houd  ende  verwaert,  of  doet  verwaren,  tote  also 
voerscreven  es,  so  dat  ghire  of  verantworden  muecht.  De  voerscreven  ding  hen  te 
doene,  met  daller  toebehoeren  sal  ghedaen  t’sine,  wy  u,  in  den  name  ons  voerscre- 
ven heeren,  //heven  vuile  macht,  auclorité  ende  special  bevelen,  ombieden  met  neren- 
ste, van  sinen  kalven , allen  subgilen  ende  onderzaten  ons  voerscreven  heeren,  bidden 
allen  anderen  die  ’s  versacht  zullen  sun,  dat  zg , te  u dit  doende,  verst aen  obed ge- 
ren , hulpe,  secours  ende  confort  doen,  toter  vulcommenessen  van  dat  voerscreven  es. 
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La  comtesse  Yolande  setait  refusée  à donner  le  dénombrement  de 
ses  terres  de  Cassel,  de  Bornliem,  de  Rodes  et  des  autres  liefs  qu'elle 
tenait  du  duc  de  Bourgogne,  comte  de  Flandre. 


soniler  onsculden  of  wederzegyhen,  up  al  dat  zy  honden  vau  onsen  voerscreveii  heere 
rade  jeyhen  hem  veelmeren  moghcn  ; ende  emmer  ons  slappans  overscryft  dut  yhy 
's  r/hedaen  zall  liehben.  G lie  y heven  le  Bisele,  onder  onsen  zeyle , den  Xlll,tn  dach  in 
Utumaend , in  'I  jaer  M.CCC  vierc  rade  neyhentech.  » 

Premiers,  par  vierta  de  ladite  commission,  ala  ledit  bailli,  a IX  chevaulx,  de 
son  hostel,  et  deux  hommes  de  fief  de  Monseigneur,  nommez  Jehan  le  Proost  et 
Henris  le  Yremde,  sur  un  jeusdi  au  vesprc , à giste  à Tenremonde  XX • jour  de 
Jullet  : auquel  lieu  vint  mous*  le  Haze,  pour  avoir  conseil  avoec  le  bailli  et  le  ImilH 
de  Tenremonde , comment  on  mettroit  le  fait  en  terme.  Et  la  fa  ordenne  que  le 
bailli  d'Alos,  ensemble  lesdis  hommes  de  fief,  viennent  lendemain  devant  le  chaste I 
de  Bornent,  et  i liée  mener  un  prisonnier,  et  requeire  au  chastellain  qu'il  le  prisist 
en  garde  et  ouvrist  ledit  chas  tel  : et  ainsi  fa  fait.  Despendu  icellui  à giste,  audit 

lieu  de  Tenremonde , à XIII  chevaulx V//  L.  XII  S. 

Jtem,  le  Vendredi  ensievant , bien  malin,  ala  ledit  bailli  à Bornent,  et  fist  ladite 
requeste , le  chastellain  dudict  chastel  fu  de  tout  refusant  et  désobéissant.  Et  inconti- 
nent le  bailli  manda  monsT  le  Haze  et  nions'  le  bailli  de  Tenremonde , liquil  tantôt! 
y vindrent , et  firent  sambable  requeste  audit  chastellain , et  lui  monst rirent  la  com- 
mission et  volonté  de  Monseigneur  ; il  fu  de  tout  refusant.  Despendu  sur  celli  jour, 
avoec  la  eompaignie  de  bailli,  et  parmi  ce  que  le  bailli  ucliata  deux  tonneulx  île 
servoise , pain,  bure,  oefz,  hórens  et  poissons  tel  qu’on  povoit  /hier,  laquelle  pour- 
rance  il  parti  à nions'  le  Haze  et  mous'  le  bailli  de  Tenremonde , ensemble  leur 

eompaignie VIII  L.  IX  S. 

Jtem,  le  Semeili  ensievant,  s en  allèrent  les  deux  hommes  de  fief,  et  vindrent  au 
bailli  XII  compaignons  à piet,  assavoir  : Jaquième  de  Bornent  et  trois  conipaignons 
avec  lui  : Henri  le  Broukère  et  cinq  compaignons  avec  lui.  Despendu  parmi  les 

IX  chevaulx VII  L.  VIII  S. 

Jtem,  le  (limencc  ensievant,  avoec  cestc  eompaignie  à cheval  et  à piet,  sur  lequel 
jour  vindrent,  le  mattinée,  eeulx  d'Alos  et  de  Xieneve,  et,  au  vespre , ceulx  île 
Grammont,  le  lendemain  le  bailli  donna  cougic  ses  compaignons  à piet,  et  manda 
encore  VII  compaignons  à cheval,  archiers  et  gens  d'armes,  furent  despendu  XII  L. 
Jtem,  le  lundi  ensievant,  avant  que  li  compaignon  estaient  venu  . V L.  XIII  S. 
.Item,  envoie  un  message  à Anvers  pour  engiens,  qui  vaqua  II  jours,  à XII  S.  le 

jour,  sont XXII II  S. 

Jtem,  pour  un  message  à cheval,  qui  porta  les  nouvelles  à mess"  du  conseil  à 

Lille,  qui  vaqua  quatre  jours Lllll  S. 

Jtem,  pour  un  message  envoie  à nions'  de  Ghistelle,  qui  vaqua  un  jour  à cheval 

Lllll  S. 

Jtem,  le  maerdi  ensievant,  XVI  chevaulx  et  cinq  coin  /mignons  à piet,  UH  car/ien- 
tiers  et  deux  soyeurs,  qui  firent  les  engiens  de  pons,  rsquclles  et  plusseurs  abbeille- 


mens  de  canons  et  d'autres  engiens,  furent  despendu XVI  L.  XI  S. 

Jtem,  le  merquedi  ensievant .VV  L.  IX  S. 


Pliilippe-Ie-Hardi  manda  au  souverain-bailli  du  comté  de  mettre  ces 
liefs  en  ses  mains  et  de  les  faire  gouverner  par  ses  officiers.  Le  bailli 
se  présenta  devant  le  château  de  Nieppe  où  était  la  comtesse  ; elle 
refusa  de  lui  en  donner  ouverture. 


Jlem,  le  joesdi  ensievant XVII  !..  Ml  S. 

.Item,  le  venredi A L.  XIII  S. 

Jlem,  le  sammedi IX  L.  XV  S. 

.Item,  le  dimence  ensievant X Mil  L.  1111  S. 

•Item,  le  lundi XIII  L.  A .S. 

Jlem,  le  mardi VIII  L.  XV  S. 

Jlem,  le  merquedi IX  L.  XII  S. 

Jlem,  le  joesdi XV  L.  XVII  S. 

Jlem,  le  venredi XL,  UH  S. 

Jlem,  le  samedi  et  le  dimence,  au  départir XXI  L.  XVIII  S. 

Jlem,  pour  clans  et  fera  (je  pour  faire  les  est/ nielles  et  pavais  de  huys , fenestres 

et  pour  cordes VL.  VIII  S. 

Somme  des  despens  : IL'  XXI  L.  Il  S. 


Clie  sont  les  compaignons  el  vallés  à cheval,  qui  furent  audit  lieu  de  Bornent  avec 
le  bailli  : 

Premiers  le  bailli;  Percheval , son  clerc;  le  paye  du  bailli;  Moenktu,  Claikin , 
Gheenkin,  Hannekin,  miles  de  son  hostel. 

Solder  Scaec , à deux  chevaulx  ; Jehan  de  Broessche,  à un  cheval  et  trois  vallés  à 
piet;  Lois  Tsumpenois  ; Jehan  Screvel  ; Jehan  Soys  ; Jaque  Quistebout  ; Colin  llosc  ; 
Rnbbin  de  Maire  ; Henri  le  Keukelare  ; Jacop  de  Aubel. 


Compaignons  à piet. 

Chrestiaen  le  Broessche  et  son  vallet  ; Hannekin , vallet  Jehan  le  Broessche  ; Storm 
et  son  vallet  ; le  vallet  Hannin  Sois  ; le  vallet  Loys  Sampenois. 


Carpenliers. 

Jehan  de  Eyke  et  son  compaignon  ; Hannin  Nuebinc  et  son  compaignon. 


Soyeurs. 

Bolibekin  Joos  et  son  compaignon. 

Chi-après  s’ensievent  les  gaiges  des  arhalesliers,  archiers  et  pikenaers  que  la  ville 
d’Aols  envoia  audit  lieu  de  Bornent,  à la  requeste  dudit  bailli,  pour  asseoir  ladicte 
maison  de  Bornent,  lesquelz  le  bailli  leur  a promis  et  doit  payer. 

Premiers,  arbaleslriés. 

Martin  de  Heike  ; Martin  Sottray  ; Jehan  le  Metsere  ; Jehan  Ekelyhem  ; Jehan  de  le 
Male;  Guy  le  Barbier;  Jehan  Wautins  ; Boete  ; Jehan  Bolde  man  ; Jehan  Gheraerts  : 
Pour  XV  jours,  chascun  arbalestrier  à VIII  S.  le  jour,  montent  leur  gaiges  l.X  L. 
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Le  bailli  d’Alost  essuya  le  même  refus  de  la  part  du  capitaine  du 
château  de  Bornhem.  Ce  fut  alors  qu'il  rassembla  la  troupe  dont  ce 
compte  donne  le  dénombrement  et  qu’il  entra  dans  le  château  par 
force . 


Pikenaers. 

Tieuri  Martin»;  Jaque  le  Ruddere  ; Sohier  de  Jutjhene  ; Waulier  le  Potten;  Roti  la  in 
le  Couine  ; Guillaume  Zuerine  ; Cille  Zerein  ; Jehan  Perlinc  ; Le  Clyt  ; Jehan  de 
Eyleghem  : 

Pour  AT  jour»,  chascua  pikenare  à VI  S.  le  jour,  montent  leur  gaiges  XLV  L. 

Garsons  qui  servirent  lesdis  compaignous. 

Ileine  Weutiiis  ; Jehan  Boudins  ; Watièr  Kerchof  ; 

Pour  XV  jours,  « 1111  S.  le  jour,  montent  leur  yaiges IX  L, 

Hughe  le  Proost,  f Hz  Jehan,  capitaine  desdis  compaignous , à trois  chevaulx , pour 
les  AT  jours,  à XLVlll  S.  par  jour;  item.  Jehan  de  Lède,  à deux  rhevaulx 
XXXII  S.  par  jour  : sont  llll  L.  par  jour,  qui  valent  pour  lesdis  XV  jours  LX  L. 

Somme  des  compaignous  d'Alos CLXXIIII  L. 

Che  sont  les  compaignous  arbalestries  et  pikenaers  que  la  ville  de  Gramont  envoi  a 
audit  lieu  de  Bornent , à la  requeste  dudit  bailli,  lesquel/,  leur  a promis  de  paier 
chascun  les  gaiges  après  nommez  : 

Premiers,  arbalestries. 

Jehan  de  llechure  ; Jehan  de  Megre  ; Jeliau  le  Deckere  ; Pieter  le  Vinke  ; Cille  le 
Scoedemakere  ; Boudin  de  Herpe  ; Jehan  de  Lutsoreel  ; Jehan  de  le  Boomgarde  ; Claus 


le  Mets. 

Pour  XVI  jours,  à VIII  S.  le  jour,  montent  leur  gaiges I. XI lil  L. 

Jehan  Malart  ; Stevin  del  Nokere  ; Joes  Slaelins  ; Guillaume  le  Smet  ; Clais  de  le 
Herrente  ; Lune  Inghel  ; Cille  Boene  ; Mon»  le  Vlieghere  ; Ghdrin  Rullemake  : 

Pour  llll  jours,  à VIII  S.  le  jour,  montent  leur  gaiges  . . . Xllll  L.  VIII  S. 


Pikenaers. 

Jehan  le  Cupere  ; Jehan  le  Jonghe  ; Guillaume  de  Huuchem  ; Louis  Slahliaert  ; Cille 
de  Oockem  ; Wouter  le  Pape  ; Wouter  de  Carpentier  ; Jehan  Hovelinc  ; Henri 
Bosscaert  : 

Pour  XVI  jours,  à VI  S.  le  jour,  montent  leur  gaiges  . . . Xl.lll  L.  llll  S. 
Henri  Wacrhave  ; Percherai  Vinke;  Jehan  Maelhrauke  ; Pauwels  le  Pape;  Olivier 
le  Cardemukere  ; Jehan  Lttbbay  ; Pietef  Witlebroet  ; Lamin  Carnaelge. 

Pour  llll  jours,  à VI  S.  le  jour,  montent  leur  gaiges  ....  IX  L.  XII  S. 

Garsons. 

Coppin  le  Bockemakere  ; Cille  le  Wulleslughcre. 

Pour  XVI  jours,  à llll  S.  le  jour,  montent  leur  gaiges  ....  17  L.  VIII  .N'. 
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Voici  au  surplus  la  commission  qui  lui  fut  donnée  à cet  effet  : 

« Plielippe  (il/,  du  roy  de  France,  duc  de  Bourgoingne,  coule  de 
« Flandres,  etc.,  a nostre  bailli  d’Alost , Salut.  Pour  ce  que  nostre 
« cousine  la  confesse  de  Bar,  dame  de  Cassel,  de  Bornhem  et  de 


Jtem,  un  car  à Il  II  chevaulx,  pour  mener  leur  nr  meures , tirs,  trais  et  arbalestres 
audit  Bornent , pour  yceulx  ramener,  et  demourer  dallez  euh-,  pour  les  soustenir  de 
provanches,  IX  jours,  à XL  S.  le  jour,  monte,  parmi  deux  cartons  . . XV III  L. 

Symon  le  llaee,  conseller  de  le  ville,  et  G lierait  Quislebout,  seryant  de  Monseigneur, 
et  arbalestriers  t/ui  gouvernèrent  les  compaignons , chascun  a un  vallet,  pour  XVI 
jours,  à XVIII  S.  le  jour,  montent  leur  gaiges XXVIII  L.  XVI  S. 

Jehan  del  Overdulsvhe , clerc  de  le  ville,  pour  .Y  jours  à deux  chevaulx,  à XXXII  S. 
le  jour,  montent  ses  gaiges ■ \yj  /_ 

Jtem,  quant  ladite  maison  fii  prime,  demourèrenl  en  ycelle  deux  arbalestriers  de 
Gramont , et  deux  d Alos , chascun  AXA  II  jours,  « VIII  S.  par  jour  chascun,  mon- 
tent leur  gaiges LI  L.  1111  S. 

Somme  de  compaignons  de  Gramont /ƒ•  LI  L.  Il  II  S. 

C.lie  sont  les  compaignons  arbalestiers  el  pikenaers  de  ville  de  Niencve  qui  furent 
devant  ledile  maison  de  liornein  avec  les  compaignons  dessus  dis. 

Premiers,  arbalestriers. 

Clais  France;  Goessiu  Rrecseilt  ; Jehan  le  Hauwere  ; J an  Joris  ; Gossin  Ydiers  ; 
Cille  de  ficrlaer  ; Jehan  Holle;  Cille  de  Luuc  ; Clais  Suidewint  ; Jehan  Beverlinc  : 

Pour  XVI  jours,  à VIII  S.  le  jour  montent  leur  gaiges LXIIII  L. 

Pikenaers. 

Henri  le  Proost  ; Pieter  lilas  ; Jehan  le  Wremele  ; Cornelis  Nike  ; Gilles  le  Castre  ; 
Jehan  le  Mesmakere  ; Paridaen  le  Proost  : 

Pour  XVI  jours,  à VI  S.  le  jour,  montent  leur  gaiges.  . . XXXIII  L.  XII  S. 

Garsons. 

Gillekin  le  Nussem  ; Christian  Scaecse  ; Cornelis  le  Fouloen  ; le  Raney  : 

Pour  XVI  jours,  chascun  à 1111  S.  le  jour,  montent  leur  gaiges.  XII  L.  XVI  S. 

Somme  des  compaignons  de  Niencve CX  L.  VIII  S. 

Autres  journées,  frais,  despens  et  missions,  fais,  vaquiés  et  soustenuz  pour  avant 
procéder  sur  les  terres  et  fiefs  de  Rodez,  de  Rornem  et  les  appertenances,  tant  à 
tenir  les  plais  devant  les  hommes  de  fief  Alos,  comme  plusseurs  autres  journées 
vaquiés  par  ledit  bailli,  pour  ledit  fait,  à Lille  et  es  autres  villes  et  places,  dont 
les  journées  et  parties  s’ensievent. 

Premiers,  fit  le  bailli  mande  par  lettres  de  Monseigneur  daler  à Lille,  le  XXIX > 
jour  de  mars  avant  pasques , auquel  lieu  furent  nions'  de  GhisteUe , mous'  le  souve- 
rain bailli  de  Flandres  et  plusseurs  autres  de  mess™  du  conseil,  pour  avoir  couse I 
et  advis  sur  le  fait  de  Madame  de  Bar  : auquel  lieu  le  bailli  fu,  et  accepta  une 
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« Itodes,  iravoit  baiilié  par-devers  nous  le  dénombrement  des  (iel/. 
« qu'elle  tenoit  de  nous  en  noslre  conté  et  pais  de  Flandres,  et  par 
« spécial  en  nostre  conté  d’Alost , ainsi  comme  estoit  par  la  couslume 
« du  pais,  nous  eussons  mandé,  par  noz  lettres  patentes,  à nostre 


commission  cl  plusieurs  lettres  closes  de  Monseigneur  et  de  Mouse  Ie  Chansellier  tou- 
chons ledit  fuit  ; et  illec  fu  détermine  (pie  de  la  nuttere  on  parlerait  à aucuns  des 
hommes  de  f iefz  d'Alos,  comment  on  le  mettroit  miex  en  terme  et  ploit  devant  cuir  : 
liquel  homme  furent  incontinent  mande  d'estre  à lundi  ensievant  à Oudenarde.  Pour 
lequel  le  Imilli  vaqua  audit  lieu  de  Lille,  à VIII  chevaulx,  tant  en  alant , séjour- 
nant et  retournant,  V jours,  à deux  fruits  le  jour,  sont  X fruits,  qui  valent 
XVI  L.  X S. 

.Item,  le  lundi  ensievant,  V*  jour  d'avril,  fa  ledit  bailli  audit  lieu  d'Andenardc, 
ou  aucun  des  notables  hommes  d'Alos  furent  mandé  devant  Mous ’ de  Ghistelle,  Mous* 
le  souverain  bailli  et  Vicier  HeitlS,  pour  avoir  consel  sur  ledit  fait  : liquel  homme, 
01/  le  contenu  de  la  commission , se  prindrent  à conseller  à aucuns  de  leurs  pers,  et 
leur  advis  sur  ce  porter  à Nieneve , le  Venredi  après  pasques  ensievant.  Pour  lequel 
le  bailli  vaqua  audit  lieu  d'Audcuarde  deux  jours,  à deux  frans  te  jour  : sont  II  II 
frans  qui  valent VI  L.  XII  S. 

■Item,  le  bailli  paia , audit  lieu  d’Audcuarde,  les  frais  et  despens  desdis  hommes 
de  fie/  et  de  leur  chevaulx,  par  commandement  de  mess"  : montent.  X L.  XI  S. 

.Item,  ledit  venredi  apres  Pasques,  XVP"  jour  d'avril,  fu  ledit  bailli  à Sienere , 
où  lesdis  hommes  raporlèrent  leur  advis  sur  ledit  fait  à nions’  de  Ghistelle,  mous ’ de 
(irait huas , monsr  le  souverain  bailli , liions’  le  Haze  et  Pieter  Heins , lequel  advis  fu  chargié 
audit  bailli/  par  certaines  lettres  dénonchier  à mess"  du  consel  à Lille,  à lundi  ensievant, 
et  vaqua , audit  lieu  de  Nienevc,  par  ce,  un  jour,  à II  frans  qui  valent  : III  L.  VI  S. 

Paie  audit  lieu  de  Nienvve,  pour  les  frais  des  hommes  et  de  leur  chevaulx 
1111  L.  Vil  S. 

Item,  sur  ledit  lundi,  XIXmt  jour  d'avril,  ledit  bailli  alla  à Lille  monstrer  à 
mess"  du  consel  l' advis  que  fait  estoit  par  les  hommes  de  fief  d'Alost , et  audit  lieu 
fu  ronclut  de  mettre  à loi/ , audit  lieu  d'Alost , ledit  fait  sur  les  terres  de  liodes  et 
de  Uornem,  le  premier  jour  de  mai/  ensievant  ; et  pour  ce  furent  mandé  par  lettres 
de  mess"  plusieurs  chevaliers  et  hommes  de  fief  de  la  conté  d'Alost,  qu'il  fuissent 
en  ledite  ville  d'Alost  audit  jour,  pour  certaines  besoingnes  que  Monseigneur  en  avoit 
à faire.  Kl  vaqua  eu  ce  volage,  tant  en  alant,  séjournant  et  retournant , V jours  à 
Il  frans  le  jour  : sont  X frans,  qui  valent XVI  L.  X S. 

Jtem,  le  bailli  envoia  lesdites  lettres,  et  depuis  autres,  par  plusieurs  fois,  à Bruges, 
à Garni  et  és  autres  marches,  par  plusieurs  messages  pour  ledit  fait,  auxquelz  il  a 
paie  pour  leur  salaire Mil  L. 

Jtem  , pour  les  VI  journées  de  /liait  qui  furent  tenues  à Alost  sur  les  fiefs  et  terres 
de  Madame  de  Bar,  tant  par  nions’  de  Ghistelle,  mous ’ le  souverain  bailli,  Pieter 
Heins,  les  laiillis  de  Gand  et  de  Fumes  et  l'escouthète  de  Bruges,  qui,  par  com- 
mande ment  île  mess"  du  consel,  vindrent  asdites  journées  au  consel  du  bailli , comme 
pour  plusieurs  voiages  pour  asambler  les  hommes,  tant  pour  le  re forcement  de  court 
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« souverain  bailli , à vous  Pt  à plussieurs  autres  nos  geus  et  officiers 
« de  uoslre  dit  pais  de  Flandres,  qu’ilz  meissent  en  nostre  main, 
« réaullement  et  de  fait,  tous  les  liefz,  terres  et  possessions  de  ladite 
h co  ut  esse  que  elle  tint  de  nous,  et  que  iceulx  fief/,  fuissent  gouvernez 


,mr  eulx  mander,  comme  pour  faire  le  adjournement  par  les  hommes  sur  le  tresfons 
lies  fiefs  de  Rodes  et  des  apperlemiuces , ainsi  que  jugié  estait  le  bailli  a fraie  et 
despendu  la  somme  de ƒƒƒƒ'*  XI  L.  IIII  S. 

.Item,  si  furent  mande,  par  l'advis  de  mess’*  du  consel , messire  de  Axele , nions r 
de  Exaerde,  Fl  or  eins  .Malart , pour  estre  auxdis  plaits  ; liquel  y vindrent  de  dehors 


la  terre  d'Alost  III  journées,  et  pour  ce  fu  ordonné  par  mess"  dessusdiz  que  le  bailli 
paieroit  leur  frais,  dont  le  bailli  de  Gand  paiera  la  première  journée,  et  les  antres 
deux  paia  le  bailli  d'Alost  : est  assavoir  messire  de  Axele  IIII  L.  par  jour,  pour 
VI  jours  en  deux  voiages , montent XX IIII  L. 

Item,  nions * de  Exaerde  et  Flortins  Mulart,  pour  trois  jours  en  un  volage , qui 
ne  priment  que  leur  dcs/iens  de  bouche,  qui  montent  ....  IIII  F.  XXIII  S. 

Jlem,  à la  dairaire  journée,  pour  lesdis  nions'  de  Exaerde  et  Floreins  Mulaerl , 
ensemble  Jehan  Rauwel  et  Meus  de  G h end,  hommes  de  fief  et  prins  en  resforsemrut 
de  cour,  pour  leur  despens  d'eulx  quatre  d'icelle  dairaire  IIIme  journée  paie  par  ledit 

bailli vni  I.  x s. 

Jtem,  le  bailli  a paie  à monsr  d'Escouruay , monsT  de  Boulers  et  messire  Jehan 
Utcnztvane , chascun  par  XI  journées,  qui  furent  comme  homme  de  fief  auxdis  plaits, 


rhascun  IIII  L.  le  jour,  tant  en  niant,  séjournant  et  retournant  : montent  lesdiles 
X'I  journées  par  lesdis  III  chevaliers LXXII  L. 

Jtem,  pour  messire  Robien  le  Marissal,  messire  Robert  de  Leuweryhem,  nions ' le 
ehastellain  d'Alost,  et  Ramier  Kempe  qui  vind  de  Gand,  pour  VI  journées  qui  furent 
audit  plait,  les  chevaliers  demandent  III  L.  par  jour,  et  Renier  Kempe  XL  S.  : 
montent  les  VI  journées  en  une  somme LXX I L. 

Jlem,  pour  le  maieur  de  G ru  mont , Clais  Minne,  et  Jehan  le  Hayliemutre , hommes 
de  fief  de  Monseigneur,  de  X'I  journées  qui  furent  audit  plait,  chascun  à AL  S.  le 
jour,  montent I L. 

Jlem,  palet  à Lauwerkin , clerc  des  hommes  sur  lesdiles  VI  journées,  qui  eseript , 
tant  que  li  homme  avaient  à escripre , la  demande  du  bailli,  sa  conclusion,  comme 
le  nombre  des  hommes  de  chascune  journée,  par  nom  et  surnom;  aussi  de  copier 
tonies  les  lettres  et  ensainynemens  que  le  bailli  apporta  de  la  chambre  de  Lille,  tant 
du  parlissement  que  jadis  fist  le  conte  Robiert  entre  ses  deux  fil  z , le  coule  Loys, 
son  aisné  fil,  et  monseigneur  Robert  ds  Flandres,  père  de  madame  de  Bar,  maisné , 
et  comment  ledit  Monseigneur  Robiert  tenait  toute  sa  terre  en  fief  de  Monseigneur 
de  Flandres  en  deux  bornages,  assavoir  : ce  qui  est  au  royaume  en  UH  hommage , 
et  ce  qui  est  soubz  l'Empire  en  un  autre,  comme  pour  copier  plusseurs  autres  lettres, 
et  faire  toute  escripture  touchons  lesdis  plais Xt  lil  L. 


Jtem,  le  bailli  fu  envoie  à Lille,  de  par  nions r de  Ghistclle,  monsT  le  souverain 
bailli,  Pieler  Heins,  les  baillis  de  Gand  et  de  Fumes,  à mess"  du  consel  à Lille, 
pour  eulx  moslrer  le  contenu  de  la  sentence  rendue  par  les  hommes  contre  Madame 


« par  nostre  dite  main,  jusques  à tant  qu’elle  eust  baillié  son  dit 
« dénombrement,  pour  lesquelles  noz  lettres  intimer  et  mettre  à exé- 
« cution,  nostre  dit  souverain  bailli  se  Inst  transporté  par-devers  le 
« chastel  du  bois  de  Nièpe,  ouquel  ladite  contesse  estoit,  et  eust  fait 
« commandement,  de  par  nous,  aux  gens  et  officiers  de  ladite  con- 
« tesse  que  l’on  lui  ouvrist  ledit  chastel,  pour  en  icelluy  exécuter 
« certaines  lettres  et  mandemens  de  nous  lesquels  eu  furent  refusans 
a et  désobéissans ; et,  pour  ce,  nostre  dit  souverain  bailli  list  lire  pu- 
« bliquement  noz  dites  lettres  en  la  présence  des  dites  gens,  et  mist  en 


sur  sesdis  fiefs,  pour  ce  qu'il  sembla  à mesdis  seigneurs  et  au  bailli  icelle  sentence 
obscure,  pour  en  avoir  advis  quelle  chose  qu'on  en  avoit  à faire,  et  la  fit  détermine 
de  mander  mondit  monsr  de  Ghistelle  et  tous  messT s du  ronsel,  ensamble  les  baillis 
de  Gand , de  Fumes  et  il'Atost,  pour  sur  ce  avoir  advis  et  ordenner  : auquel  Heu 
il  vaqua  IIII  jours,  à II  frans  le  jour  : sont  VIII  frans,  qui  valent  XIII  L.  IIII  S. 

Jleni,  à ladite  journée  ordennée  pour  ledit  cas  audit  lieu,  fu  le  bailli  V jours, 


tant  séjournant  comme  sur  le  chemin,  à deux  frans  le  jour  : sont  .V  frans,  qui 
valent XVI  L.  A'  5. 


.Hem,  audit  lieu  de  Lille,  fu  le  bailli  ordenné  d'alcr  avec  monsT  de  Ghistelle  en 
Westflandre , és  villes  et  pais  de  üunkerke,  Rourborch , Gravclini/en , Casse!,  au  bois 
de  Nièpe  et  à Warneston,  pour  mettre  le  pais  en  obéissance  de  Monseigneur  et  en 
log  : auquel  voiage  le  bailli  vaqua  XI  jours,  à un  franc  le  jour,  pour  ce  que  monsT 
de  Ghistelle  paia  ses  frais  de  bouche,  et  te  bailli  ne  paiu  que  les  despeus  de  ses 
vallés  et  chevaulx  : sont  XI  frans,  qui  valent XVIII  L.  III  S. 

.Item,  le  bailli  a esté  par  deux  fois  en  la  terre  de  Rodes  et  à llornem  , avec  IIII 
hommes  de  fief,  pour  g establir  baillis,  esqueuins,  et  faire  obéir  les  hommes  de  fief, 
par  viertu  de  la  sentence  rendue  au  court  d'Alost  par  jugement  des  hommes  sur  les- 
dites  terres  : où  le  bailli  despeudi  deviens  III  jours,  ensamble  lesdis  hommes  XI III  L.  VI  S. 

.Item,  le  bailli  de  Gand  a fraie  et  despendu,  pour  ledit  cas,  avoec  les  hommes  de 
fief  Monseigneur  qu'il  envoia  de  Gand  auxdits  /doits,  fit  ossi  pour  ce  vaquiés  à Alost 


et  à Lille  par  plusseurs  journées,  dont  ses  despeus  montent XVIII  L. 

Somme  de  ces  parties V'IIlh'V  I,.  XV  S. 


.Item,  (liais  Utenhovc,  bailli  de  Fumes,  qui  vint  auxdites  VI  journées  par  com- 
mandement de  Monseigneur,  qui  demanda  pour  ses  gaiges  II  frans  le  jour,  et  g vaqua 
à chuscune  journée  II  jours:  moute/it  XII  jours,  sont  XX  II  II  frans,  valent  XXXIX  L.  XII  S. 

.Item,  pareillement  le  bailli  de  Gand  vint  auxdites  VI  journées,  et  g vaqua  à chas- 
rune  journée  II  jours,  à II  frans  le  jour  : sont  XX  II  II  frans , qui  valent  XXXIX  L.  XI  S. 

.Item,  l'escouthète  de  Bruges  vint  à une  journée,  pour  laquelle  il  vaqua  III  jours, 
à deux  frans  le  jour  : sont  VI  frans  qui  valent IX  L.  XVIII  S. 

Jtem,  le  bailli  d'Alost,  de  ce  qu'il  est  venu  ad  ce  present  compte  par  rostre  com- 
mandement et  ordonnance , auquel  lieu  il  vaqua  IIII  jours,  à deux  frans  le  jour  : 
sont  VIII  frans,  qui  valent XIII  L.  IIII  S. 

Somme C XV III  L.  XVI  S. 

Somme  de  tous  les  despeus  dessusdis XIIIIrLXI  !..  XIII  S. 
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« nostre  main,  pour  la  cause  dessus  dite,  lesdis  diastol,  terres  et  fiefz 
« de  Nièpe,  de  Cassel  et  autres,  sans  avoir  autre  obéissance;  et  aussi 
« vous  et  plusieurs  autres  de  noz  gens,  officiers  et  suhgcz,  vous  luis- 
ît siés  transportez  devant  le  diastol  on  forteresse  dudit  Bornem,  et 
« icelli  chastel,  ensemble  lesdites  terres  de  Borneni  et  de  Rodes,  ap- 
« partenances  et  appendances,  euissiés  mis  en  nostre  main,  et  lait 
« commandement  au  chastellain  et  capitaine  dudit  chastel  et  autres 
« ordenez  pour  le  garde  d’icellui,  qu’ilz  vous  ouvrissent  ledit  castel  et 
« vous  feissent  obéissance  tele  qu’il  appartient  en  tel  cas  de  raison, 

« et  par  la  coustume  du  pais  : auxquelz  eommnndemens  lesdis  chastel- 
« lain  et  gardes  refusèrent  de  obéir,  et  tindrent  icelli  chastel  cloz  et 
« fermé  contre  vous;  et,  que  plus  est,  ladite  contesse  manda  par  ses 

« lettres  audit  chastellain  et  à son  receveur  de  ladite  terre  de  Bornem 

« que  eulx  garnissent  ledit  chastel  de  gens  et  de  vivres,  et  le  gar- 
« dussent  par  la  manière  qu’elle  leur  avoit  chargié,  et,  depuis,  nos- 
« (redit  souverain  bailli,  acompaignié  de  plussieurs  de  nos  serviteurs, 

« officiers  et  subgés,  vint  devant  ledit  chastel,  et  illecq  retraia  (réitéra) 

« les  commandemens  dessus  dis,  auxquelz  lesdis  chastellain  et  gardes 
« furent  contredisans  et  refusans  d’obéir,  et  persévérèrent  en  leur 
« rébellion  comme  paravant,  du  consentement  et  volonté  (si  comme  il 
il  est  à présumer)  de  ladite  contesse,  qui  estoit  au  pais,  au  chastel 
« du  bois  de  Nièpe,  comme  dit  est,  laquelle  ne  povoit  ignorer  les 
« choses  dites,  et  tant  qu’il  a convenu  que,  en  usant  de  nostre  droit 
« et  seignorie  pour  avoir  obéissance,  nostre  dit  souverain  bailli,  vous 
« et  noz  autres  officiers,  gens  et  subgès  avez  prins  par  force  et  puis- 
« sauce  ledit  chastel,  à grant  paine,  travail  et  missions,  ouquel  chastel 
« ont  esté  trouvez  les  lettres-patentes  de  ladite  contesse  de  l’institution 
« dudit  chastellain,  contenant,  entre  autres  choses,  que  il  estoit  estrains, 
« par  foy  et  serment,  de  tenir  et  garder  ledit  chastel  contre  tous  et 
« envers  tous;  lesquelles  rébellions  et  désobéissances  ont  esté  faites  par 
« ladite  contesse,  sesdis  chastellain  et  recepveur  et  autres  ses  subgès 
« et  officiers,  ou  grand  comptent  de  nous,  de  noz  drois,  seignorie, 
« ressort  et  souverainté,  et  de  la  foy,  service  et  obéissance  que  ladite 
« contesse  nous  doit  et  est  tenue  de  noz  faire,  en  cause  de  sesdis 
« fiefz,  en  commettant  félonie  envers  nous  : par  quoy,  de  raison,  et 
« par  les  coustumes  et  usages  de  nostre  dit  pais,  elle  a commis  et 
« fou  riais  tous  les  fiefz  qu’elle  tint  de  nous  en  nostre  dit  pais,  par 
« espécial  en  nostre  dite  conté  d'Alost,  et  nous  sont  ou  doivent  estre 
« acquis  et  appliquiés  à nostre  domaine.  Pour  quoy,  nous,  considéré 
« ce  que  dit  est,  qui  volons  eu  ceste  matière  garder  noz  seignorie, 
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« (lrois  et  nobesses,  télement  (|iie  ce  soit  exemple  à tous  autres,  el 
« que  d’ores  en  avant  aucuns  ne  commettent  telles  rébellions  et  déso- 
« heissnnces,  vous  mandons  et  enjoignons  estroitement,  en  commettant, 
« se  mestiers  est,  que  vous  ad  jour  nez  ou  faites  adjourner  ladite  con- 
« lesse,  en  tel  lieu  et  par  la  manière  qu’il  appartiendra,  à comparoir 
« en  nostre  court  de  nostredite  conté  d’Alost,  par-devant  vous  et  noz 
« hommes  féaux  d’icelle  rouit,  pour  vooir  déclareir  la  commission  et 
« fourfaiture  desdis  fiefz,  chastel,  terres,  appartenances  et  appendances 
« de  Bornem  et  de  Modes,  et  iceulx  estre  à nous  fourfais  et  acquis 
« et  appliquies  en  nostre  domaine,  respoudre  à ce  que  vous,  ou  autres 
« de  noz  officiers  à qui  il  appartint,  pour  et  en  nom  de  nous,  lui 
« vouldrez  demander  et  contre  elle  requeire  pour  occasion  des  choses 
« dessus  dites,  circonstances  et  dépendances  d’icelles,  et  procéder  en 
« outre  si  comme  il  appartiendra  de  raison  et  par  la  couslume  du  pais. 
« De  ce  faire  vous  donnons  povoir  et  auctoritet,  mandons  et  comman- 
« dons  à nozdis  hommes  féodaux  et  à tous  noz  autres  subgès  que, 
« en  ce  faisant,  à vous  obéissant  et  entendent  diligauraeiit  et  vous 
« baillent  confort  et  ayde,  se  mestiers  est  et  requis  en  sont.  Donné 
« à Paris,  le  II  de  mars  l’an  mil  CCC  1111“  et  quatorze  (1395,  n.  st.).  » 

Yolande  mourut  à Metz  le  13  Xl,r'-  1595.  Son  tombeau  et  celui  de 
son  premier  mari,  Henri  de  Mar,  sont  dans  l’église  collégiale  de  S'  Maxe 
de  Bar. 

1395.  — Elle  eut  pour  successeur  dans  ses  liefs  Robert  ne  Mau 
qui  épousa,  en  1304,  Marie  tille  de  Jean,  roi  de  France. 

Après  lui  vinrent  : 

Henri  de  Mar,  son  deuxième  fils,  qui  épousa  Marie  de  Coucy,  comtesse 
de  Soissons;  Robert  de  Mar,  «pii  fut  marié  à Jeanne  de  Béthune , et 
mourut  en  1415. 

I A 1 5.  — Jeanne  de  Mar,  lille  du  précédent,  épousa  Louis  de  Luxem- 
bourg, comte  de  S'  Pol,  connétable  de  France,  qui  eut  la  tête  tranchée 
à Paris  le  19  Xbre  1475. 

Ce  mariage  se  lit  en  1455  au  château  de  Mohain.  Dans  l’acte  Jeanne 
est  qualifiée:  « comtesse  de  Marge  et  de  Soissons,  vicomtesse  de  Meaux, 
dame  d’Oisi,  de  Dunkerque,  de  Bourbourg  et  de  Bournheim,  etc.  » 

Elle  mourut  en  1403  et  ses  liefs  revinrent  à : 

I ag2-  — Marie  de  Luxembourg,  sa  petite-fille,  qui  épousa  en  pre- 
mières noces  Jacques  de  Savoye,  et  en  secondes  noces  François  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme. 

Elle  mourut  en  1546. 

IA96.  — Charges  de  Bourbon  devint  seigneur  de  Mornhem  en  1490, 
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i'i  la  mort  tle  son  père.  Il  était  né  en  1489  et  mourut  en  1537.  De 
son  mariage  avec  Françoise  d’Alençon,  veuve  de  François  d'Orléans, 
naquirent  plusieurs  enfants.  Antoine,  l’aîné,  qui  devint  roi  de  Navarre, 
fut  le  père  du  roi  de  France  Henri  IV. 

1537.  — Jean  de  Bourbon,  le  6°  fils  du  précédent,  succéda  à son 
père  dans  la  châtellenie.  II  fut  tué  à la  bataille  de  S1  Quentin  en  1557. 

Son  mariage,  avec  Marie  de  Bourbon  d’Estouteville , fut  stérile. 

Marguerite  de  Bourbon-Vendôme,  sa  sœur,  avait  épousé  François  de 
Clèves  duc  de  Nevcrs,  dont  la  tille , Henriette  de  Elèves,  fut  mariée  à 
Louis  de  Gonzague  prince  de  Mantouc  et,  plus  tard,  duc  de  Nevcrs. 

A la  mort  de  son  oncle,  Jean  de  Bourbon,  la  seigneurie  lui  revint 
de  droit;  mais  il  en  lit  abandon  à sa  mère  Marguerite  Paléologue, 
duchesse  de  Montferrat,  qui  en  disposa  elle-même  en  1569  en  faveur 
de  sa  fille  : 

1569.  — Isabelle  de  Gonzague.  Elle  épousa  Ferdinand  d’Avalos 
Aragon  de  Aquino,  marquis  del  Vasto  et  de  Pescaire,  qui  fut  un  des 
seigneurs  créés  chevaliers  de  la  Toison  d’or,  lors  du  chapitre  tenu  par 
le  roi  d’Espagne  Philippe  II  dans  la  cathédrale  d’Anvers,  le  21  Janvier 
1556.  Elle  mourut  en  1582,  laissant  la  terre  de  Bornhcm  à son  fils  : 

1582.  — Alonzo  Felice  d’Avalos  Aragon  de  Aquino.  C’est  en  lui 
que  s’éteint  la  série  de  seigneurs  inaugurée  par  Marguerite  de  Flandre  (i); 
car  étant  au  camp  de  Nuys,  près  Dusseldorf,  en  qualité  de  général  de 
cavalerie,  il  vendit  la  terre  de  Bornhcm,  le  29  Juillet  1586,  à un  gen- 
tilhomme espagnol  du  nom  de  : 

1586.  — Pedro  Coloma,  seigneur  de  Bobadilla.  . 

Arrêtons-nous  à ce  nom,  car  c’est  de  lui  que  date  1ère  nouvelle, 
à Boni  hem.  II  transforma  la  forteresse  féodale  en  une  habitation  de 
plaisance  où  il  vint  s’établir  et  appliquer  sa  haute  intelligence  et  sa 
grande  fortune  à l’amélioration  et  à la  prospérité  du  pays. 

La  famille  Coloma  descend  de  Pierre  Colombe,  gentilhomme  français 
qui  alla  s’établir  en  1267  en  Catalogne  où  son  nom  se  traduisit  en 
Coloma  cpii,  en  langue  castillane,  a la  signification  de  Colombe  (2). 


(1)  Voir  aux  Documents,  LHt»  I. 

(*)  Celle  famille  perle  : d’azur  à la  bande  d'or,  accostée  de  deux  colombes  d'argent, 
becquées  el  membrées  de  gueules,  à la  bordure  d’or  chargée  de  huit  taux  d’azur. 

Ce  soûl  donc  des  armes  parlantes,  el  il  11e  faut  par  le  confondre,  comme  011  l'a  fait 
quelquefois  avec  l’illustre  famille  des  Colonna  (en  latin  Columna)  qui  porte  : de  gueules 
à une  «talonne  d'argent,  couronnée  d'or,  sur  une  base  du  même. 
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Ses  descendants  acquirent  en  Espagne  une  grande  illustration  ; l'un 
d’eux,  Juan  Coloma,  lut  vers  1450  le  premier  comte  d’Elda;  un  autre. 
Antonio  Luis  Coloma,  (pii  mourut  en  1019,  fut  vice-roi  de  Sardaigne. 

Quant  à notre  Pedro  Cocoma  , il  naquit  à Na j ara  le  10  Août  1556 
de  Juan  Coloma,  chevalier  de  l’ordre  de  S'  Jacques,  et  de  Marie  Fer- 
nandez y Bobadilla,  dame  de  Bobadilla,  dont  il  était  le  fils  puîné. 

Comme  la  plupart  des  cadets  de  noble  maison,  il  chercha  la  fortune 
et  les  dignités  dans  la  carrière  des  armes. 

A peine  âgé  de  vingt  ans  il  sortit  d’Espagne  pour  prendre  service 
dans  les  troupes  envoyées  des  Pays-Bas  dans  le  Milanais,  d’oii  il 
revint  en  1577,  à la  suite  d’Alexandre  Farnèse,  Prince  de  Parme. 

Etant  à Mous  en  1580,  il  y fut  pourvu  de  la  place  de  Contudor 
mayor  de  l’armée,  fonction  très-lucrative  qui  rendait  jusqu’à  30,000 
florins  par  an,  somme  considérable  pour  l’époque.  11  s’enrichit  encore 
par  la  mort  de  son  frère  aîné,  qui  lui  laissa  la  seigneurie  de  Bobadilla 
et  des  dignités  productives  de  grands  revenus,  telle  (pie  YEscrivaniu 
mayor  du  Royaume  de  Cordoue,  qui  donnait  cinq  cents  ducats  par  an, 
et  enfin  par  son  mariage,  en  1585,  avec  Jeanne  Lescuyer,  vicomtesse  de 
Dourlens,  dame  de  Brestel,  de  Terna,  d’Alennes,  de  Moriensart  et  de 
Serroux,  (pii  lui  apporta  ces  seigneuries,  dont  les  deux  dernières  étaient 
très-importantes. 

A peine  installé  à Bornhem , ne  se  donnant  (pie  le  temps  d’appro- 
prier le  château  à son  habitation,  Pedro  Coloma  conçut  l’idée  d’un 
travail  considérable  et,  sans  se  laisser  rebuter  ni  par  les  difficultés 
d’exécution,  ni  par  la  dépense  énorme,  il  y mit  la  main  sans  retard. 

Le  vieil-Escaut  ne  communiquait  avec  le  fleuve  (|ue  par  une  simple 
vanne,  établie  en  face  de  Tamise. 

Insuffisante  pour  la  décharge  en  cas  d’abondance  des  eaux  de  l'inté- 
rieur, elle  ne  permettait  pas  non  plus  de  profiter  des  hautes  marées 
pour  combler  les  vides  causés  par  l’évaporation;  delà,  dans  le  premier 
cas,  des  inondations  préjudiciables  à la  culture  des  terres,  et,  dans  le 
second,  la  mise  à nu  d'un  limon  imprégné  de  matières  organiques 
génératrices  de  fièvres  paludéennes. 

D’autre  part,  éloigné  de  tout  centre  de  population  important,  privé 
de  routes,  ne  communiquant  (pie  péniblement  avec  quelques  villages 
voisins,  Bornhem  végétait  au  milieu  de  ses  marais. 

C’est  à ce  triste  état  de  choses  que  le  nouveau  seigneur  voulut  por- 
ter remède. 


« 


PLANCHE  Ç, 


LE  CHATEAU  DE  BORNHKM  AIJ  \ 
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La  vanne  fut  remplacée  par  une  large  écluse  munie  de  portes  soli- 
des, capables  de  résister  à la  pression  du  lleuve;  ouvertes  à la  basse 
marée,  le  trop  plein  de  l’intérieur  s’écoula  rapidement,  tandis  qu’à 
marée  haute  les  prises  d’eau  nécessaires  étaient  également  Facilitées;  le 
chenal  vers  l'Escaut  lut  approfondi  ; la  navigation  était  ouverte. 

Dès  ce  moment  l’isolement  de  Boni  hem  cessa,  ('.and  , Anvers , 
Bruxelles,  Malines,  Louvain,  toutes  les  localités  enfin  des  bords  de 
l'Escaut,  du  Bupel,  de  la  Nethc  et  de  la  Üvle,  et  celles  qui  communi- 
quaient par  des  canaux  avec  ces  cours  d’eau  devinrent  accessibles.  Le 
sol  se  transforma;  les  marais  firent  place  aux  bois,  aux  prairies,  aux 
champs  cultivés;  la  culture  du  lin  amena  l’industrie  de  la  toile;  les 
brasseries  et  les  sauneries  prirent  naissance  ou  se  développèrent  con- 
sidérablement. 

Bornhem  était  régénéré. 

Ce  grand  travail,  dont  l’exécution  exigea  sans  doute  plusieurs  années, 
fut  terminé  en  1302,  comme  l’atteste  une  inscription  taillée  dans  une 
plaque  de  granit  encastrée  dans  un  mur  de  l’écluse  ou  « sas  »,  faisant 
face  à Tamise.  (1) 

Est-ce  aussi  au  premier  des  Coloma  «pic  l'on  doit  la  création  de  la 
canardière?  Nous  n’avons  trouvé  aucun  document  de  nature  à nous 
éclairer  sur  ce  point.  Disons  seulement  que  dans  la  gravure  du  château 
«pie  donne  Sanderus,  dans  sa  « Flandria  illustrata  »,  édition  de  1642,  on 
distingue  les  berceaux  «pii  recouvrent  les  « pipes  »,  et  «pie  cet  écrivain 
ajoute  «pie  le  vieil-Escaut  est  riche  en  poissons  et  heureusement  disposé 
pour  la  capture  des  canards  : « Piscatione  et  anaturn  capturà  felix.  » 

Ce  mode  de  chasse  semble  être  une  importation  anglaise  (2)  et  il 
n’est  pas  impossible  «pie  l’un  ou  l’autre  des  moines  Dominicains  de 
ce  pays,  dont  nous  allons  nous  occuper,  en  ait  donné  l’idée  à un  des 
premiers  Coloma. 


(«)  Celte  inscription  est  ainsi  con«;ue  : 

Perill.  V.  Petrus  Coloma,  Bornhemæ  ditionis  Baro.  Do.  Bovadillæ,  etc. 

subterream  inc  catarractam  uavigationi  per  viam  F',  anno  MDXC1I. 

Ajoutons,  pour  être  complet  et  surtout  pour  être  juste,  que  l’état  des  clmses  créé 
par  Coloma  a été  considérablement  amélioré  par  feu  le  comte  Charles  de  Marnix  «pii 
a,  vers  1820 , creusé  un  canal  mettant  le  vieil-Escaut  en  communication  avec  le  vil- 
lage même,  où  un  quai  a été  établi  pour  le  chargement  et  le  déchargement  des  bateaux. 

(î)  Il  se  pratique  surtout  dans  les  marais  du  Lincolnshire. 

Voir  un  article  avec  gravures  dans  le  « Magasin  pittoresque  »,  année  1833,  p.  193. 
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Mentionnons  en  passant  la  chapelle  établie  par  ce  même  seigneur,  en 
1618,  dans  une  des  travées  de  la  grande  galerie  du  château  et  qui  fut 
consacrée  par  l’archevêque  de  Malines  Mathias  Hovius.  (1) 

Bornhem  fut  pendant  longtemps  connu  dans  le  pays  et  à l’étranger 
par  un  collége,  ou  maison  d’éducation,  dirigé  par  des  religieux  Anglais 
ou  Irlandais  de  l'Ordre  de  S1  Dominique  et  communément  désigné 
sous  le  nom  de  Couvent  anglais  (en  flamand  Engelsh  Klooster).  C’est 
encore  à Pedro  Coloma  (pie  cette  institution  doit  son  origine. 

Nous  copions  l’histoire  de  cette  fondation  dans  le  recueil  intitulé  : 
« Belgium  Dominicanum.  » (2) 

« Le  très-noble  Pierre  Coloma,  alors  baron  de  Bornhem,  avait  reçu 
« de  Fernando  Lopez  de  Villa  Nova  un  morceau  de  la  vraie  Croix 
« de  N.  S.  Jésus-Christ,  qu’il  avait  reçu  lui-même  le  15  Avril  1588 
« d'Anna  Van  Becli,  Abbesse  du  monastère  de  Coninxdorp  de  l’Ordre 
« de  S1  Benoît  dans  le  diocèse  de  Cologne,  avec  l'autorisation  requise, 
« ainsi  qu'il  résulte  de  certaines  pièces  à l'appui. 

« Afin  de  favoriser  la  dévotion  des  fidèles  à la  Croix  du  Seigneur, 
« ce  même  baron  commença  par  édifier  un  petit  monastère  avec  une 
« chapelle;  mais  il  ne  le  vit  pas  occupé  par  des  religieux,  car  il 
« mourut  en  1621  avant  qu’il  n’eut  obtenu  de  Borne  l'autorisation  d’y 
« faire  célébrer  l’oflice  divin. 

« Le  très-noble  baron  Pierre  Coloma,  son  fils,  héritier  du  nom  et 
« de  la  piété  de  son  père,  ollrit  ce  monastère  aux  B B.  P P.  Mini- 
« mes,  aux  moines  Bénédictins  et  aux  Pères  de  notre  Ordre. 

« Enfin  en  1635)  le  seigneur  baron  obtint  de  Sa  Sainteté  Urbain  VIII 
« l'autorisation  longtemps  désirée;  mais  il  n’v  lut  point  donné  suite 
« avant  l’année  1641,  époque  à laquelle  le  très-illustre  Antoine  Triest, 
« évêque  de  Gand,  permit,  par  lettre  du  8 Novembre,  de  célébrer  le 


(1)  On  y voit  l'inscription  suivante  dans  un  tableau  contemporain  accroché  au  mur 
au  l'ace  de  l'autel  :• 

« Anno  Dni  1618  die  vero  duodecimà  Julii , ad  instanliani  generosi  dni  Pétri  Colonne 
« harouis  de  bornhem,  ego  Mathias  Hovius,  archiepiscopus  Mechlinicnsis,  consecravi 

« hoc  allare  in  honorent  S.  Pétri  ; reclusæ  sunt  rcliquke  S.  Rumoldi  et  aliorum 

<<  Sanctorum.  » 

(*)  belgium  Dominicanum. 

bruxelles  1719,  p.  iOO  et  suivantes. 
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« sacrifice  de  la  messe  dans  la  chapelle  de  ce  monastère,  quoiqu’il  ne 
« lut  pas  encore  habité. 

« Cette  autorisation  obtenue,  le  seigneur  baron  présenta  cette  partie 
« de  la  S"‘  Croix  au  T.  lu,.  Jacob  Boonen  évêque  de  Garni  devenu 
« archevêque  de  Matines,  qui  en  constata  l’authenticité  par  ses  lettres 
« du  16  février  1642. 

« Après  quoi  le  baron  mit  tout  en  œuvre  pour  que  nos  Pères  vins- 
« sent  habiter  ce  monastère;  et  enfin  le  V.  P.  Ambroise  Druwé  et 
« plusieurs  de  nos  frères  de  Bruxelles  vinrent  a Bornhem  et  célébre- 
« rent  le  service  divin  dans  la  chapelle  dont  il  s'agit. 

« Mais  ils  rencontrèrent  de  l’opposition  de  la  part  île  certains  ad- 
« versaires  que  nous  rougirions  de  nommer  (sed  obstabant  adversarii 
« quidam  quos  nominare  puderet)  et  (pii  firent  si  bien  que,  par  un 

« rescrit  du  Roi,  défense  fut  faite  à nos  Pères  de  continuer  à y habiter. 

« Malgré  cela,  le  baron  et  le  Père  Ambroise  Druwé  obtinrent  un 
«,  décret  royal  du  22  Juin  1646  permettant  aux  frères  de  notre  Ordre 
« d’aller  y habiter  dans  le  courant  de  ce  même  été,  et,  trois  jours 
« après,  le  P.  Ambroise  vint  à Bornhem,  avec  quelques  uns  de  nos 

« religieux  de  Bruxelles,  et  prit  possession  de  ce  monastère. 

« Trois  Pères  prêtres  s’v  établirent,  pour  l’entretien  desquels  le 
« Sgr  baron  accorda  quatre  pièces  d’or,  dites  « pistoles  » , par  mois. 

« Mais,  par  l’effet  de  nouvelles  machinations  de  nos  adversaires,  une 

« décision  royale  du  12  Janvier  1647,  força  nos  Pères  de  quitter  ces 

« lieux  et  de  rentrer  dans  leur  couvent. 

« Cependant  on  insista  encore  auprès  du  Roi  et  une  décision  fut 
« rendue  en  faveur  de  nos  frères  de  Bois-le-duc  (Fratrum  noslrum 
« Buscoducentium),  exilés  de  leur  couvent  pour  leur  attachement  a la 


« foi  catholique. 

« Enfin,  après  toutes  ces  difficultés , nos  Pères  de  Bois-le-duc,  qui 
« avaient  obtenu  le  24  février  1652  une  habitation  stable  à Mali  nés,  et 
« le  P.  Ambroise  Druwé,  qui  s’occupait  alors  de  la  fondation  de  notre 
« couvent  de  Namur,  ne  firent  plus  de  nouvelles  sollicitations  pour 
« obtenir  Bornhem. 

« Ce  que  voyant  le  baron  appela  trois  Pères  Guillelmites  du  monas- 
« tèrc  de  Beveren  qui  habitèrent  le  couvent  jusqu’à  la  Qnadragésime  de 
« l’année  1658,  époque  à laquelle  ils  le  quittèrent  pour  rentrer  dans 
« leur  monastère. 

« Entretemps  Pierre  Coloma,  baron  de  Bornhem,  protecteur  et  ami 
« tout  spécial  de  nos  Pères,  était  décédé  le  9 octobre  1656,  laissant 
« pour  héritier  de  ses  biens  et  de  son  affection  pour  notre  Ordre, 


546 


a François  Coloraa  (|iii,  suivant  les  traces  de  son  père,  aimait  tend  re- 
it ment  le  V.  P.  Amb.  Druwé;  et  le  Père  Pliil.  Thomas  Howard,  créé 
« pins  tard  cardinal,  étant  au  commencement  de  l'année  1655  venu 
« de  Paris  en  Belgique  afin  d’y  ériger  un  couvent  pour  nos  frères 
« exilés  d’Angleterre,  rencontra  à Bruxelles  le  Père  Druwé  qui  indiqua 
« Bornliem  au  père  Philippe  Thomas.  Conjointement,  après  beaucoup 
« d'efforts,  ils  obtinrent,  en  1658,  de  qui  de  droit,  l'autorisation  d’y 
« établir  nos  frères  d’Angleterre  sous  la  direction  du  P.  Philippe  précité. 

« Ce  qui  eut  lieu  le  25  Avril  de  la  même  année 

« Les  premiers  religieux  qui  s’y  établirent  furent  Martin  Bussel , 
« nommé  prieur,  Jacques  Lovel  religieux  de  la  maison  de  Bruxelles 
« et  frère  Pierre  Van  den  Berghe,  convers,  tailleur  du  même  couvent. 
« Au  temps  où  nos  frères  anglais  vinrent  ainsi  à Bornliem,  les  bâti- 
« ments  composant  le  couvent  et  l’église  étaient  de  si  peu  d'impor- 
« tance  que  le  prieur  susdit  dût  faire  de  grandes  dépenses  pour 
« achever  et  agrandir  ces  édifices. 

« La  nouvelle  église  du  couvent  fut  solennellement  consacrée  dans 
« l'année  1676  par  le  très-illustre  Nicolas  Fkencii. 

« Dans  cette  même  année  y fut  enterré  le  frère  convers  Ceorgc 
u Daggit,  premier  des  religieux  qui  y décéda.  Dans  cette  église  sont 
« conservées  les  reliques  de  la  Sle  Croix,  dont  il  a été  parlé  plus  haut, 
« et  le  squelette  intact  de  S1  Arnaud,  martyr,  que  Son  Éminence  le 
« cardinal  Pli.  Thomas  Howard  avait  reçu  du  pape  Innocent  XI  et  qu’il 
« légua,  à sa  mort,  à ce  couvent. 

« Lorsque  nos  frères  d’Angleterre  commencèrent  à y habiter  ils 
« relevaient  du  P.  J.B,e  Verjus,  commissaire  et  vicaire-général  de  la 
« Province  d’Angleterre  à Anvers,  jusqu'au  moment  où  ce  couvent  eut 
« d’abord  ses  propres  vicaires-généraux  et,  plus  tard,  ses  Prieurs  pro- 
« vinciaux  anglais. 

« En  1659  on  érigea  un  noviciat  pour  les  frères  anglais,  mais  par 
« la  suite  beaucoup  d’entre  eux  firent  leur  noviciat  à notre  couvent  de 
u Garni. 

« Dans  la  même  année  (1659)  on  y ouvrit  des  cours  d’humanités  où 
« affilèrent  les  jeunes  anglais  des  familles  les  plus  distinguées,  parmi 
« lesquels  il  faut  citer  Arnaud  Howard  frère-germain  du  premier  Prieur. 

« Ces  cours  furent  parfois  interrompus,  mais  repris  au  bout  de 
« quelques  années,  et  sont  encore  ouverts  aujourd'hui,  tant  aux  tlamands 
« qu'aux  anglais 

« Le  24  Septembre  1660  fut  inauguré  le  premier  cours  de  Philoso- 
« pliie  par  les  Pères  Vincent  Tovre  et  Guillaume  Colins. 


547 


« Charles  II  roi  d’Espagne,  sur  les  instances  de  son  Eminence  l’hil. 
« Thomas  Howard,  ci-devant  prieur  du  couvent,  accorda,  par  ses  lettres 
« patentes  du  20  mai  1082,  la  personification  civile  (amortizationem) 
« à cet  établissement  et  lui  concéda  560  verges  de  terre 


Pour  compléter  cette  histoire  du  Couvent  anglais  nous  ajouterons 
qu’au  siècle  dernier  sa  vogue,  comme  établissement  d’instruction,  était 
très-grande;  il  avait  notamment  la  spécialité  de  l’enseignement  de  la 
langue  anglaise. 

Tous  les  bâtiments  destinés  aux  élèves  étaient  spacieux  et  admira- 
blement disposés;  on  s’en  fera  une  idée  par  ce  seul  fait  que  chaque 
élève  avait  sa  chambre  spéciale  largement  aérée. 

Sous  la  période  française  le  Couvent  et  le  collège  annexé  furent 
supprimés. 

Reprise  au  commencement  de  ce  siècle  par  quelques  religieux,  l’in- 
stitution végéta,  et,  vers  1825,  nous  trouvons  les  bâtiments  occupés  par 
un  pensionnat  laïque  qui  ne  prospéra  pas  davantage. 

Enfin,  en  1834,  ils  furent  acquis  par  les  Pères  Bernardins  qui  y sont 
encore;  ils  ont  remplacé  la  chapelle  du  dix-septième  siècle  par  une 
église,  grande  et  belle,  où  se  célèbrent  chaque  jour  des  ollices  poul- 
ies fidèles  du  dehors. 

Pedro  Coloma  mourut  à Bruxelles  le  27  Décembre  1(321  , à l’âge  de 
65  ans,  et  fut  inhumé  dans  la  crypte  de  l’église  de  Bornhem  où 
une  pierre  tumiiluirc  fut  placée  par  son  petit-fils,  Jean-François  Coloma, 
en  1658.  (i) 

Sa  femme,  Jeanne  Lescuyer,  mourut  en  1645  et  git  près  de  lui.  (2) 


(1)  Sandcrus  donne  le  dessin  de  celle  tombe  qui  porie  l'inscription  suivante  : 

Monumcnlum. 

« Pétri  Coloma  Baronis  de  Bornhem. 

« Obiit  27  décembre  1621.  » 

Et  dans  les  I coins  les  quartiers  : 

« Coloma,  Fernandez  de  Bobadilla, 

« Sarmiento,  Maldonado  de  Villaquiram.  » 

(î)  Sur  une  pierre  de  marbre  noir  scellée  dans  la  muraille  de  celle  même  crypte 
est  gravée  l’épitaphe  suivante  : 


« Deo  et  Deiparæ. 

« Joanna  Lescuyer,  vicecom.  Dorlani,  a Comité  slabuli  et  Anliquis  de  Villedieu  in 
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il  désigna  son  fils  aîné  pour  son  successeur  dans  la  baronnie  de 
Bornliem,  à charge  de  payer  à chacune  de  ses  deux  filles  1300  florins 
par  an,  et  partagea  ses  biens  d'Espagne  entre  ses  trois  autres  iils. 

Pedro  Colomn  ne  fut  point  un  de  ces  grands  hommes  auxquels  ou 
élève  des  statues;  mais,  à une  époque  de  luttes  et  de  déchirements  où 
le  peuple  comptait  si  peu  pour  la  noblesse,  il  s'absorba  dans  des 
projets  de  progrès  et  d'améliorations;  il  fit  mieux,  il  les  réalisa;  il 
fut  le  bienfaiteur  de  Bornliem;  et  ce  serait  un  acte  de  justice  que  de 
perpétuer  sa  mémoire  en  attachant  son  nom  à un  monument  ou  à un 
établissement  d'utilité  publique,  (i) 

1621.  — Le  2‘‘  baron  de  Bornliem  fut  Alexandre  Colosiv  , vicomte 
de  Dourlens,  né  à Anvers  le  23  octobre  1383. 

Il  (“lit  pour  parrain  le  prince  Alexandre  Farnèse,  depuis  gouverneur 
des  Pays-Bas. 

Arrivé  à l’âge  viril  il  alla  en  Espagne  comme  gentilhomme  du  roi; 
revint  en  1 009 , et  lit  la  campagne  de  Lombardie,  en  1610,  en  qualité 
de  capitaine  et  coin  m i ssa  i re-gé  né  ra  1 de  la  cavalerie  légère. 

Grièvement  blessé  au  siège  de  Vcrcicl  en  Savoie,  par  l’explosion  des 
poudres,  il  revint  aux  Pays-Bas  où  il  mena  une  vie  languissante  et 
mourut  célibataire  à Bruxelles  le  21  août  1623. 

Il  fut  inhumé  près  de  son  père  dans  la  crypte  de  l’église  de  Bornliem. 

1625.  — Pierre  Coloiia,  vicomte  de  Dourlens,  seigneur  de  Brestel, 
de  Terna,  d’Alennes,  de  Moriensarl  et  de  Serroux,  succéda  à son 
frère  dans  la  baronnie  de  Bornliem. 


« Normanià  Dynaslis  genus  suum  ilucens,  Brelellæ,  Ternaci,  Alterne,  Moricnsarti  et 
« Servuxi  domina,  vidua  III"'1  viri  Pétri  Coloma , Itaronis  de  Bornliem,  cum  appen- 
« dicibus  llinghenc,  Haesdonek,  Marielcrke,  aliisque,  l)o  mi  ni  a Bobadilla,  hic  marito 
« et  lilio  natu  majori  Alexandre,  ejusdem  terri  tori  Baroni,  -21  Augusli  1023  defuncto, 
« adjacel,  douée  in  novissimà  dit*  de  terra  surganl  et  in  carne  suà  vidcanl  Itedemp- 
« torcm  et  Salvalorem  suum. 

« Obiit  ilia  uctohris  Kît.'j  ælatis  81.  » 

t.es  quartiers  sont  : 

« Lescuycr.  Levasseur.  Ulenhove.  Quarré.  » 

(i)  Une  pompe  banale  est  accolée  à la  façade  latérale  de  la  maison  communale  de 
Bornliem;  il  suffirait,  pour  satisfaire  au  vœu  qui  nous  exprimons,  de  lui  donner  une 
forme  modestement  monumentale  avec  une  inscription  rappelant  brièvement  les  bien- 
faits de  P.  Coloma. 
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Il  naquit  à Bruxelles  le  19  nui  1587,  el  fut  tenu  sur  les  louis 
du  baptême  dans  leglise  S(i) * * * * * * * * 10  Gudulc  par  le  comte  Charles  i>e  Mansleed, 
au  nom  de  son  père,  le  comte  Pierre-Ernest,  qui  lut  gouverneur  des 
Pays-Bas. 

Il  fut  commissaire  du  roi  au  renouvellement  des  magistrats  de  Flandre 
en  1646,  1647  et  1649. 

Le  roi  Philippe  IV  le  désigna  comme  son  Envoyé  extraordinaire  à 
la  cour  de  Bavière. 

Cette  mission  terminée  il  vint  habiter  le  château  de  Bornhem  et  y 
mourut  le  9 octobre  1656. 

Il  y repose  également  dans  le  tombeau  de  la  famille. 

Il  avait  épousé  le  H octobre  1629  nue  dame  de  grande  naissance 
Cornélie  oe  Vos,  dame  de  Beaupré,  de  Hamme  et  de  Hendecortel. 

1656.  — Il  eut  pour  successeur  son  fds  aîné  Jean-François  Coloma, 
né  û Bruxelles  le  22  août  1630,  4e  baron  de  Bornhem,  vicomte  de 
Dourlens,  seigneur  de  Brestel,  d’Alennes,  d’Hcndecortel  et  de  Hamme. 

Comme  ses  prédécesseurs  dans  la  baronnie  il  habita  le  château  de 
Bornhem  et  y mourut  le  24  Juin  1700. 

Comme  eux  aussi  il  fut  inhumé  dans  la  crypte  de  l'église,  de  même 
que  sa  femme  Marie-Thérèse  cI’Ongnies,  chanoinesse  de  Maubeuge  qu'il 
avait  épousée  on  1654,  et  qui  mourut  à Mali  lies  le  7 Décembre  1712.  (i) 


(i)  M.  le  comte  de  Marnix,  qui  descend  par  les  femmes  des  Coloma  de  Bornhem, 

possède  quelques  portraits  des  membres  de  celle  famille.  Il  en  est  deux  qui,  à en 
juger  par  le  costume,  la  date  de  leur  exécution  et  les  armoiries  qui  y sont  repro- 
duites, se  rapportent  indubitablement  à Pierre-François  Coloma. 

Bans  le  premier,  qui  porte  la  date  de  1611  et  les  écussons  de  Coloma  el  de  de 
Vos,  il  est  représenté  en  pieds  et  de  grandeur  naturelle.  C’est  un  jeune  garçon  de 

13  à 11  ans  rappelant,  par  le  costume  et  les  dispositions,  les  portraits  de  Vélasquez. 

Il  a,  à côté  de  lui,  un  grand  chien  lévrier  sur  la  tête  duquel  il  pose  la  main. 

L’autre  portrait,  en  buste,  reproduit  les  traits  et  la  posture  d’un  homme  arrivé  h 
l’âge  mur;  il  est  coillé  d’un  chapeau  de  haute-forme  et  vêtu  d’un  costume  riche  et 
sévère. 

La  ressemblance  des  traits  dans  ces  deux  portraits  est  frappante. 

Un  troisième  portrait,  également  en  buste,  représente  une  belle  jeune  femme  coiffée 
à la  Sévigné  et  ayant  un  petit  épagneul  sur  les  genoux.  Nous  croyons  qu’il  faut  y 
voir  Marie-Thérèse  d’Ongnyes  femme  de  Jean-François. 

Jean -François  Coloma  eut  un  frère  puîné  Pierre  Coloma,  né  à Bornhem  en  1631. 
Par  lettres  patentes  du  13  Juillet  1631  ce  dernier  fut  créé  baron  de  Moriensart  et  de 
Seroux,  terres  qui  étaient  entrées  dans  la  famille  par  le  mariage  de  Pedro  Coloma, 
premier  baron  de  Bornhem,  avec  Jeanne  Lescuyer. 

Le  fils  aîné  de  ce  premier  baron  de  Moriensart  lui  succéda  dans  celle  seigneurie, 
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Bornhem  fut,  cn  faveur  de  Jean-François  Coloma,  érigé  en  comté 
par  lettres  patentes  du  roi  d’Espagne  Philippe  IV,  en  date  de  1658. 

Il  fut  donc  le  premier  comte  de  Bornhem. 

Voici  un  extrait  de  ces  lettres  qui  se  rattachent  directement  à 
l’histoire  de  Bornhem  et  rappellent  l'illustration  de  la  famille. 

« Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  de  Léon, 

« d’Aragon,  etc. 

« Pour  le  rapport  qui  fait  Nous  a esté  de  Nostre  cher  et  féal 
« Messire  Jean-François  Coloma,  baron  de  Bornhem,  vicomte  de  Dour- 
« lens,  etc.,  et  qu’il  serait  issu  de  l’ancienne  maison  de  Coloma  en  Nos 
« Royaumes  d’Espagne,  de  laquelle  scroyent  sortis  plusieurs  grands 
« personnages  de  marque  et  de  condition  qui  auroyent  rendu  de  nota- 
ci  bles  et  signalés  services  à Nostre  couronne  et  â l'Estat... 

« Ainsi  qu’à  leur  exemple  auroit  fait  son  aïeul  Messire  Pierre  Coloma, 

« baron  de  Bornhem,  seigneur  de  Bobadilla,  de  Nostre  Conseil  de  Guerre 
« et  Contador  niayor  de  Nostre  armée  des  Pays-Bas,  premier  de  ses 
« devanciers  qui  passa  d’Espagne  aux  dits  Pays-Bas,  lesquelles  charges 
« ayant  desservi  lorsqu’il  n’y  avoit  point  de  Vedor  Général  et  les 
« auroit  administrées  si  utilement  et  si  dignement  que  le  Roy  Philippe 
« second,  de  Glorieuse  Mémoire,  Nostre  très-honorable  Seigneur  et 
« Ayeul,  luy  en  auroit  fait  les  démonstrations  de  reconnoissance  doue 
« avec  des  témoignages  honorables  qu’il  en  estoit  fort  satisfait,  par 
« les  grands  et  extraordinaires  traitements  qu’il  luy  auroit  fait  donner 
« de  temps  en  temps  ; au  moyen  de  quoy  ayant  acquis  la  baronnie 
« de  Bornhem,  une  des  dix-sept  chastellenics  de  Nostre  Pays  et  comté 
« de  Flandre,  portant  la  titre  de  pays  de  Bornhem;  il  se  seroit 
« marié  avec  une  dame  de  condition  héritière,  viscomtesse  de  Dour- 
« lens,  de  laquelle  il  auroit  procréé  entre  aultres  enfans  Messire 
« Alexandre  Coloma,  deuxième  baron  de  Bornhem,  capitaine  de  c'ava- 
it lerie  légère  et  commissaire  général  de  celle  commandée  par  le  Duc 
« de  Nemours,  contre  le  duc  de  Savoyc,  et  Messire  Pierre  Coloma, 
« troisième  baron  de  Bornhem,  seigneur  de  diverses  grandes  seigneu- 
« ries,  lequel  auroit  esté  trois  fois  commissaire  député  au  renouvelle- 
« ment  des  Magistrats  de  Nostre  Pays  et  comté  de  Flandre,  et  en  l’an 
« 1647  auroit  esté  choisy  pour  l’envoyer  de  Nostre  part  vers  le  Prince 


cl  un  autre  fils,  posthume,  Jean-Alphonse  fut  créé  comte,  par  patentes  ilu  5 août  1728. 
Il  devint  le  chef  des  Coloma  de  Matines.  Son  second  fils,  Pierre- Alphonse-I.iévin,  est 
l'auteur  de  l'importante,  généalogie  de  sa  famille  qu’il  publia  sous  le  pseudonyme  de 
J.  F.  A.  F.  de  Azevedo,  Coulinho  y Bernai. 
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Electeur  de  Bavière,  iceluy  Pierre,  père  du  susdit  Messire  Jean- 
« François  Coloma,  baron  de  Bornhem,  lequel  auroit  espousé  Marie- 
« Thérèse  d'Ongnyes,  tille  de  feu  Messire  Claude  d’Ongnyes  comte  de 
« Coupigny,  chef  de  Nos  Domaines  et  Finances  aux  dits  Pays-Bas,  et 
« de  dame  Anne  de  Croy  sa  femme,  sœur  de  deux  grands  d’Espagne. 

« Pour  ce  est-il  que  Nous,  ce  que  dessus  considéré  et  ayants  favo- 

« rable  esgard  aux  dits  services  et  alliances,  ensemble  à la  noble 

« extraction  et  autres  bonnes  parties  qui  concourent  en  la  personne 

« du  dict  Messire  Jean-François  Coloma,  baron  de  Bornhem,  avons  de 
« Noslre  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorité  souveraine  fait 
« et  créé  iceluy  Messire  Jean-François  Coloma,  comme  le  faisons  et 
« créons  par  ces  présentes,  Comte  de  sa  dite  Baronnie,  Chastellenie  et 
« Pays  de  Bornhem  situé  en  Nostre  dit  Pays  et  comté  de  Flandre, 

« tenu  en  tief  directement  de  Noslre  Chambre  légale  de  Flandre , 

« consistant  en  plusieurs  Seigneuries  et  Villages  à clocher  à scavoir  : 

« Bornhem,  Hinghcne  et  Mariekerke  et  divers  Hameaux  et  un  très- 

ci  ancien  Château  avec  haute,  moyenne  et  basse  Justice;  érigé  et 
« érigeons,  par  ces  Présentes,  en  Dignité,  Titre  et  Prééminence  de 
« Comté,  avec  ses  appendances  et  dépendances,  Hauteurs,  Juridictions 
« et  Devenus  y appartenant  au  dit  Messire  Jean-François  Coloma  et 
« ce  que  luy  et  ses  successeurs  y pourront  ajouster,  unir  et  incorporer 
« à l’advenir,  en  augmentation  et  pour  plus  grand  lustre  d’icelle 
« Seigneurie,  ce  que  leur  permettons  de  pouvoir  faire  par  ces  pré- 
« sentes,  etc.  » 

noo  — François-Claude  Coloma,  2e  comte  de  Bornhem,  (ils  du 
précédent,  naquit  à Bruxelles  le  10  avril  1661.  Il  fut  quelque  temps 
capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  du  comte  d’Egmont  et  com- 
parut à Cand , le  19  Mars  170:2,  pour  l'inauguration  du  roi  d'Espagne 
Philippe  V. 

Il  mourut,  sans  enfants,  le  50  novembre  1704  et  git  à Bornhem. 

Sa  femme  Marie-Thérèse  Bette,  chanoinesse  de  Mous,  décéda  à 
Bruxelles  le  9 mars  1703  et  fut  inhumée  au  couvent  des  Petits-Carmes. 

1704.  — Ciiarles-Joseph-François  Coloma,  frère  du  précédent, 
3''  comte  de  Bornhem,  vicomte  de  Dourlens,  mourut  sous-diacre  le 
13  novembre  1724  et  git  à Bornhem. 

1724.  — Marie-Florence  Coloma,  sa  sœur,  lui  succéda  comme  dame 
de  Bornhem,  de  Dourlens,  de  Brestel,  etc. 


— 3o2  — 

Ello  avait  eu  une  sœur  aînée,  Marie-Françoise,  que  nous  aurons  à 
mentionner  plus  loin,  mais  celle-ci  étant  décédée  avant  le  comte 
Charles-Joseph,  ses  fiefs  revinrent,  d’après  les  coutumes  de  Flandre,  à 
Marie-Florence. 

Cette  dame  épousa  en  premières  noces  Jean-Théodore  de  Corswarem, 
comte  de  Nyle,  seigneur  de  Landelis,  qui  mourut  le  29  Septembre  1715. 
Elle  convola  en  secondes  noces,  en  1714,  avec  Jean-Jacques-Alexandre 
de  Corswarem.  chambellan  de  l’empereur  Charles  VI. 

1757.  — Elle  n’eut  de  postérité  que  de  sa  première  union.  Son 
seul  fils  survivant,  François-Joseph-Bernard  de  Corswarem,  lui  succéda 
en  1757  et  fut  ainsi  le  5e  comte  de  Bornhem. 

Ce  seigneur  étant  mort  sans  enfants  désigna,  pour  lui  succéder  dans 
sa  terre  : 

Bernard-François  df.  Marrais,  fds  de  sa  sœur  Anne-Alberline-Josèphe- 
Ignaec  de  Corswarem  qui  avait  épousé  Philippe  de  Marrais,  seigneur 
de  Brumagne  et  de  Live,  président  du  Conseil-souverain  du  Hainaut. 

Ce  6e  comte  n’eut  pas  non  plus  d'enfants,  et  mourut  le  1 1 mars 
1773,  instituant  pour  la  terre  de  Bornhem,  Adrien-François-Joseph  de 
Lannoy,  comte  de  Beatirepaire,  sou  cousin,  qui  était  son  plus  proche 
parent  par  les  Coloma. 

Mais  celui-ci  n’ayant  pas  accepté  ce  legs,  nous  ignorons  pour  quel 
motif,  une  compétition  surgit  au  sujet  de  la  seigneurie  entre  son  neveu 
Ignace-Godefroy  de  Lannoy  et  sa  sœur,  Aldégonde-Eléonore  de  Lannoy, 
issue  comme  lui  du  mariage  d’Ignace-Phi lippe  de  Lannoy  avec  Marie- 
Françoise  Coloma,  sœur  de  la  comtesse  Marie-Florence,  et  qui  avait 
épousé  Bai  dry-Alderert  comte  de  Marnix,  baron  de  Kollencourt  et  de 
Crillat. 

Ce  procès  ne  se  termina  qu’en  1780,  par  une  décision  du  Conseil 
de  Flandre  qui  donna  gain  de  cause  à la  comtesse  de  Marnix,  laquelle 
était  décédée  dans  l'intervalle.  La  terre  revint  à son  fils  unique  : (i) 

1780.  — Claude-François-Joseph  comte  de  Marnix,  chevalier,  7e  comte 
de  Bornhem,  baron  de  Hollencourt,  de  Crillat  et  Pyemorain. 

L'origine  de  la  famille  de  Marnix,  dont  un  des  membres  occupe  une 
si  grande  place  dans  notre  histoire  nationale,  et  qui  par  son  ancienneté, 
ses  alliances  et  sa  haute  position,  brille  parmi  les  plus  nobles  du 
pays,  n’est  pas  sullisamment  connue.  Une  courte  notice  sur  ce  sujet 
ne  sera  pas,  croyons-nous,  déplacée  ici. 


(i)  Voir  le  Tableau  généalogique,  hors-texte,  ci-conlrc. 


* 
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Tableau  généalogique  indiquant  comment  la  terre  de  Bornhem  est  passée 

dans  la  famille  de  Marnix. 


Jean  François  Coloma 
Ier  comte  de  Bornhem 
en  1658 

ép. 

Marie-Thérèse  d'Ongnyes. 


Marie  Françoise  Coloma 
ép. 

Ignace  Philippe 
de  Lannov. 


François  Claude  Coloma 
2e  comte  de  Bornhem 
[après  son  père,  en  1700. 

\C  h a ries  Joseph  Coloma , 
'sous-diacre,  5e  comte  de 
Bornhem  après  son  frère, 
\en  1704. 


Marie  Florence  Coloma 
4e  comtesse  de  Bornhem 
en  1724 

après  son  frère  qui  précède 
ép. 

1 0 Jean  Théodore  de  Corswarem 
2°  Jean  Jacques  de  Corswarem.  I 


Charles  François 
Ignace  de  Lannoy 
ép. 

Alix  de  S'  Vaast. 

Adrien  François 
Joseph  de  Lannoy 
institue  légataire 
par  le  r,e  de  Marbais 
mais  renonçant. 

Aldegonde  Eléonore 
de  Lannoy 

ép. 

Baudry  Aldeberl 
c,c  de  Marnix. 


François  Joseph 
Bernard  de  Corswarem 
5e  comte  de  Bornhem 
après  sa  mère,  en  1757. 

Anne  Alberliue 
de  Corswarem 
ép. 

Philippe  de  Marhais. 


I Ignace  Godefroid  de  Lannoy 
compétiteur  de  sa  tante, 
la  comtesse  de  Marnix , 
après  la  renonciation 
de  son  oncle  Adrien 
François  de  Lannoy. 


: Claude  François  Joseph 
\de  Marnix,  7e  comte 
ide  Bornhem , en  1 780,  après  le 
(comte  de  Marbais. 


Bernard  François 
[rfe  Marbais,  6e  comte 
'de  Bornhem,  après 

Ison  oncle  maternel 
Fr.  Jh  Bri1  de  Corswarem. 
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Marnix  porte  : d’azur,  à la  bande  d’argent,  accostée  de  deux  mol- 
lettes d'or,  et,  pour  cimier,  une  licorne  Usante  d’argent,  défendue, 
barbée  et  crinée  d’or. 

Cette  famille,  originaire  de  la  Savoie,  doit  son  nom  à une  seigneurie 
sise  sous  la  châtellenie  d’Yenne. 

Elle  y avait  anciennement  un  château  fort,  et  ses  feudalaires  exer- 
çaient une  juridiction  souveraine  sur  une  contrée  assez  étendue.  Les 
seigneurs  de  Marnix  étaient  aussi  les  feudataires  de  la  vallée  et  du 
comté  de  Hossel,  ainsi  que  d’autres  (iels  dans  les  environs  du  bourg 
de  S1  Maoris. 

L'illustration  que  cette  famille  acquit  aux  Pays-Bas  au  seizième  siècle 
est  connue  de  tous.  Ce  qui  concerne  son  séjour  en  Savoie  et  les 
premières  années  de  son  établissement  au  Pays-Bas  a été  exposé  avec 
beaucoup  de  précision  par  Philippe  de  Marnix,  seigneur  de  S1  Alde- 
gonde.  Voici  comment  il  s’exprime  : 

« Il  dit  après  que  je  ne  suis  d’aucune  extraction  et  me  reproche 
« qu’on  a très-bien  connu  mon  grand  père  le  seigneur  de  Thoulouse 
« appelé  Jean  de  Marnix,  le  blâmant  comme  par  contumélie  qu’il  a été 
« secrétaire  et  trésorier-général  de  feu  Madame  la  duchesse  de  Savoie, 
« pour  lors  gouvernante  de  ce  pays.  Quand  ainsi  serait  je  m’ose  et 

« puis,  avec  raison,  attribuer  et  maintenir  d’être  extrait  des  deux 

« côtés,  paternel  et  maternel,  de  vrais  et  anciens  gentilshommes  qui 
« ont  fait  notables  services  à leurs  princes  et  patrie  sans  aucun 
« reproche.  Certes  du  côté  de  ma  mère,  qui  était  de  la  maison  de 
« IIamkricocrt,  lille  de  Monsieur  de  Willeksier,  écuyer  de  Madame 
« la  duchesse  et  depuis  mailre-d’holel  de  la  reine  de  Hongrie,  prévôt 
« ou  bailli  de  Binche  où  il  est  enterré  : je  suis  allié  aux  maisons  de 
« Strelle,  de  Haynin  ou  de  Boussut,  de  Blois,  de  Spangen,  d’Alke- 
« made,  de  Hamale  et  de  Berghes,  qui  sont  les  quartiers  de  ma  dite 
« mère;  tant  du  côté  paternel  (pie  maternel,  si  bon  et  ancien  gentil- 

« homme,  que  je  puis  montrer  par  les  chartes  des  chanoines  de  Liège, 

« d’où  l'inquisition  a été  faite  en  Savoie  fort  rigoureuse,  lorsque  le 
« seigneur  de  Jaim.on  fut  reçu  chanoine,  qui  du  côté  maternel  deseen- 
« dait  de  ceux  de  Marnix,  que  de  toute  ancienneté,  et  comme  ils 
« parlent,  ab  œvo  immemorabile  et  de  tempore  intempus,  la  dite  maison 
« et  famille  de  Marnix  a été  tenue  et  estimée  entre  les  nobles  et 

« plus  privilégiées  de  ce  pays-là.  De  sorte  que  lorsque  le  duché  de 

« Savoie  lut  occupé  par  le  roi  de  France,  le  dit  roi  a fait  faire  un 

« édit  (pie  les  anciennes  maisons  et  extractions  des  nobles  fussent 

« distinguées  des  nouvelles,  pour  leur  octroyer  la  profession  et  jouis- 
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« sance  dos  anciens  privileges  et  prérogatives,  dont  selon  la  coutume 
« usent  par-delà.  Alors  fut  la  dite  maison  de  Marnix  tenue,  déclarée 
« et  enregistrée  entre  les  anciennes,  comme  une  des  plus  signalées, 

« ainsi  «pie  manifestement  peut  apparoir  par  les  dites  archives  et  ori- 
« giuaux  des  témoignages  rendus  par  huit  gentilshommes  de  nom  et 

« d’armes  et  de  quatre  quartiers,  etc.  » 

L’ancienneté  de  la  noblesse  de  la  maison  de  Marnix  et  la  pureté  de 
ses  alliances  ont  été  établies  à diverses  reprises  dans  les  Chapitres 
nobles  du  pays,  à Denain,  à Mau  bouge  et  à S"'  Waudru;  on  ajoutait 
aux  preuves  : « (pie  de  toute  ancienneté  les  seigneurs  de  Marnix 
« avaient  joui  de  toutes  les  autres  marques  d’ancienne  noblesse  mili- 
« taire  selon  l’usage  au  pays  de  Savoie,  comme  de  porter  armes,  de 
« les  faire  porter  par  leurs  serviteurs,  de  chasser  librement,  de  relever 
« des  liefs  en  baisant  le  lieutenant  du  prince  au  visage,  au  lieu  que 
« les  personnes  moins  nobles  se  doivent  contenter  de  lui  baiser  le 

« pouce;  d’avoir  des  banderolles  sur  les  maisons,  de  faire  célébrer 

« leurs  funérailles  dans  le  chœur  des  églises  et  d’y  faire  dresser  des 

« chapelles  ardentes.  » 

La  terre  et  seigneurie  d’Ogimont  fut  érigée  en  vicomté  par  le  roi 
d’Espagne  Philippe  IV,  le  28  septembre  1029,  en  faveur  de  Jean  de 
Marnix,  connu  jusqu’alors  sous  la  qualification  de  baron  de  l'ottes. 

Le  roi  de  France  Louis  XV,  par  lettres  patentes  du  lr  Décembre 
1749,  confirma  Landry  Aldebert  de  Marnix,  seigneur  de  Rollencourt, 
dans  le  pouvoir  et  la  faculté  de  prendre  le  titre  de  comte,  qu'il  était 
en  possession  de  porter  ainsi  qu’avaient  fait  ses  ancêtres.  Voici  les  par- 
ties essentielles  de  ce  diplôme  (pii  démontre,  une  fois  de  plus,  la  pureté 
et  l’ancienneté  de  la  noblesse  de  cette  famille  : 

« Loris,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  à 
« tout  présent  et  à venir,  Salut.  . . . 

« Ce  sont  ces  motifs  (pii  nous  engagent  à donner  à notre  cher  et 
« bien  aimé  Baudry  Aldebert  de  Marnix,  seigneur  de  Rollencourt,  une 
« marque  signalée  de  notre  bienveillance,  et  nous  ne  nous  y trouvons 
« pas  moins  invité  par  son  zèle  et  son  attachement  à notre  service, 
« ipie  par  l’ancienneté  de  sa  famille  et  par  l'illustration  qu'elle  s’est 
« acquise. 

« Nous  sommes  instruit  que  le  seigneur  de  Marnix  lire  son  origine 
« de  la  maison  des  comtes  de  Bossel,  de  Savoie,  et  (pie  ses  ancêtres 
« se  sont  établis,  dès  le  XVe  siècle,  successivement  dans  la  Franche- 
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« comté,  la  Flandre  et  l'Artois;  que  les  titres  dont  la  plupart  ont  été 
« revêtus  font  connaître  la  considération  dans  laquelle  ils  vivaient;  que 
« Jean  de  Marnix,  seigneur  de  Thoulouse,  cinquième  aïeul  du  seigneur 
« de  Marnix,  était  secrétaire  d'Etat  et  trésorier-général  de  la  duchesse 
« de  Savoie;  qu'il  obtint  en  1527,  de  l'empereur  Charles  V,  la  conces- 
« sion  de  la  liante*  justice  sur  la  seigneurie  de  Thoulouse,  et  que 
« son  frère  était  en  même  temps  écuyer-tranchant  de  la  duchesse  de 
« Savoie;  que  le  quatrième  aïeul  du  seigneur  de  Marnix  était  genlil- 
« homme  de  la  reine  de  Hongrie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  et  com- 
« missaire-général  des  montres  (i)  de  cette  princesse  et  du  roi  d’Espagne, 

« et  que  des  deux  femmes  qu’il  épousa,  l'une  était  fille-d’honneur  de 
« la  reine  de  Hongrie,  et  l'autre  était  sœur  d'un  évêque  de  S1  Orner; 

« <pie  le  petit -lils  (h*  celui-ci  mérita  que  la  seigneurie  d’Ogiinont  fut 
« érigée  en  vicomté;  que  Claude-François-Dominiquc,  père  du  seigneur 
« de  Marnix,  et  connu  sous  le  nom  de  vicomte  d’Ogimont,  baron  de 
« Bollenconrt , posséda  le  comté  d'Estrées  qui  lui  était  échu  du  chef 
« de  sa  mère  Isabelle-Claire  d’Ongnyes  et  qu'il  a été  deux  fois  dépulé- 
« général  et  ordinaire  de  la  noblesse  des  Etats  d’Artois;  qu’enfin  rien 
« n'établit  mieux  la  pureté  de  la  noblesse  de  celte  famille  qui*  son 
« entrée  dans  les  chapitres  nobles;  que  deux  sœurs  du  seigneur  de 
« Marnix  sont  actuellement  chanoinesses  l’une  à Maubeuge,  l'autre  à 
« Mous;  qu’il  a trois  tilles  qui  jouissent  chacune  d’une  prébende  au 
« chapitre  de  Denain  et  que  son  frère  est  Iréfoncier  à Liège.  Mais 
« bien  que  le  seigneur  de  Marnix  soit  en  possession  de  porter  le  titre 
« de  comte,  ainsi  qu’on  fait  ses  ancêtres,  néanmoins,  comme  il  ne 
« possède  pas  aujourd’hui  de  terre  sur  laquelle  ce  litre  est  affecté, 
« nous  avons  agréé  la  prière  qu'il  Nous  a faite  de  h*  lui  confirmer, 
« pour  lui  et  l'aîné  de  ses  descendants  mâles  et  Nous  Nous  détermi- 
« nous  d’autant  plus  volontiers  à lui  donner  ce  témoignage  de  Notre 
u bienveillance,  qu'aux  considérations  de  l’ancienneté  de  sa  famille,  se 
« joignent  celles  de  la  perte  qu’il  a faite  de  deux  fils  à Notre  service. 

« Savoir  faisons  (pie  pour  ces  causes  et  autres  considérations  à Nous 
« mouvantes,  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité 
« Royale,  Nous  avons,  en  tant  que  de  besoin  est  ou  serait,  confirmé 
« et,  par  ces  présentes,  signées  de  Notre  main,  confirmons  le  dit 
« Baudry  Ai.ni.iu.in  de  Marnix,  skignklr  ni.  Roi.i.kncol’rt,  et  les  aînés 
u mâles  de  ses  descendants,  nés  et  à naître  en  légitime  mariage,  dans 
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le  pouvoir  et  faculté  de  prendre  le  titre  de  comte  en  tous  actes  et 
« endroits,  tant  en  jugement  que  hors  jugement,  sans  qu'ils  soient 

« tenus  d’affecter  ni  appliquer  le  titre  de  comte  à aucune  terre,  ni 

« d’en  faire  ériger  pour  cet  effet  en  comté;  ce  dont  Nous  les  avons 

« expressément  relevés  et  dispensés,  à la  charge  (pie  le  dit  titre  et 
y qualité  personnelle  de  comte  relèvera  de  Nous  et  de  Notre  comté 

« d’Artois  : Voulons  et  consentons  en  outre  que  le  dit  seigneur  de 

« Marnix  et  les  aines  de  ses  descendants  mâles  en  loyal  mariage, 
« puissent  porter  sur  leurs  armes  la  couronne  de  comte,  ainsi  que 
« leurs  ancêtres  ont  toujours  fait,  sans  (pie  pour  raison  de  tout  ce 

« que  dessus,  ni  lui  ni  les  aînés  de  ses  descendants  soient  tenus  de 
« Nous  payer  ni  à nos  successeurs  Bois,  aucune  finance  ni  indemnité, 

« dont,  à quelque  somme  qu’elle  puisse  monter,  Nous  lui  avons  fait 

« et  faisons  don  par  ces  présentes,  à condition  par  eux  de  ne  rien 
« faire  qui  déroge  au  dit  titre,  dignité  et  qualité  de  comte.  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  seigneurs  de  Marnix  avaient  pos- 
sédé plusieurs  terres  en  Savoie,  en  Franche-Comté  et  dans  le  pays 
de  Tournay.  Les  ancêtres  immédiats  de  Landry  Aldehert  s’établirent 
dans  ce  dernier  pays  et  habitèrent  les  châteaux  de  Bottes  et  d'Ogimont; 
mais  son  père  étant  devenu,  du  chef  de  sa  mère  Isabelle  d’Ongnyes, 
héritier  de  l’importante  baronnie  de  Rollenconrt,  en  Artois,  alla  habiter 
cette  terre.  C’est  là  que  naquit  et  mourut  Baudry. 

Quand  son  petit-fils  fut  devenu,  bien  des  années  après,  seigneur 
de  Bornhem  et  s’y  établit,  il  fut  confirmé  par  le  roi  Guillaume  Ier  dans 
le  titre  de  comte  transmissible  dans  l’ordre  de  primogéniture,  accordant 
en  même  temps  à l’aiué  de  ses  fils  le  droit  de  porter,  du  vivant  de 
son  père,  le  litre  de  vicomte. 

Enfin  des  diplômes  de  Léopold  Ier  en  date  du  8 aoiit  1847,  accordent 
le  titre  de  comte  aux  trois  chefs  de  branches  descendant  du  chef  de 
famille  (c.  à d.  les  trois  branches  cadettes).  Leurs  aînés  prennent  le 

titre  de  vicomte  transmissible  par  ordre  de  primogéniture. 

Ce  serait  sortir  des  limites  assignées  à ce  travail  que  de  donner  ici 
la  généalogie  toute  entière  de  la  famille  de  Marnix;  nous  renvoyons 
ceux  de  nos  lecteurs  (pii  voudraient  en  avoir  nue  connaissance  com- 
plète, au  Dictionnaire  généalogique  de  Coethals  où  nous  avons  11011s- 

même  largement  puisé.  Le  travail  (h*  cet  écrivain  est  très-complet, 

ayant  été  dressé  avec  le  plus  grand  soin  sur  des  pièces  «pii  lui  ont 
été  confiées  par  le  chef  de  la  famille  et  sur  de  nombreux  documents 
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historiques.  Nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  silence  le  membre 
le  plus  illustre  de  celte  Camille,  celle  ligure  imposante  du  seizième 
siècle,  Philippe  de  Marnix,  seigneur  du  Mont  S,e  Aldegonde  (i),  à la 


(i)  Le  porlrail  <|ue  nous  donnons  ici  de  Philippe  de  Marnix  de  Slc  Aldegonde  diffère 
notablement  de  tous  les  autres  portraits  connus  de  ce  personnage  et  présente  des 
garanties  très-sérieuses  et  d'authenticité  et  de  ressemblance. 

C’est  la  reproduction  héliotypique  d’une  gravure  acquise  en  1870  par  M.  le  vicomte 
Ferdinand  de  Marnix  it  la  vente  des  portraits  anglais  et  étrangers  de  la  succession 
du  docteur  H.,  à La  Haye. 

Il  est  inscrit  au  catalogue  sous  le  Nr0  038  avec  l’indication  unique.  Non  cité  par 
Muler  (Beschrijvende  catalogus  van  7000  nederlandsche  portrailen  enz.)  mais  décrit  par 
Drugulin  (Algemeiner  Porlrail  kalalogus)  sous  le  N°  13281  comme  rare.  C’est  l’exem- 
plaire de  Drugulin  qui  est  ici  reproduit. 

Voici  la  description  qui  en  a été  faite  par  un  de  nos  plus  savants  iconographes  : 
« Portrait  en  buste  : Le  personnage,  vu  de  trois-quarts  et  tourné  vers  la  droite, 
« porte  les  cheveux  courts,  barbe  et  moustache.  Il  est  vêtu  d’un  justaucorps  de  soie 
« claire,  gauffré  à cotes  horizontales,  rattaché  sur  la  poitrine  par  dix  boutons.  Au  col 
« une  fraise  plissée,  de  moyenne  grandeur.  Le  fond  chargé  de  tailles  horizontales 
« porte  en  haut  de  la  gauche  les  armoiries  du  personnage  : d’or,  à deux  colices  d’ar- 
« genl  accompagnées  de  deux  étoiles  à cinq  pointes,  avec  le  cimier  à tête  de  licorne, 
« et  à droite,  dans  un  médaillon  circulaire  au  fond  blanc,  la  devise  «REPOS  AILLKMIS 
« 1381.  » 

« Au  bas  du  portrait  un  cartel,  haut  de  14  centimètres  y compris  la  monture,  et 
« dont  les  retours  tranchent  les  côtés  de  la  planche. 

« Ce  cartel,  resté  en  blanc  dans  l’épreuve  que  nous  avons  sous  les  yeux,  portait  à 
« la  plume  l’inscription  suivante  en  caractères  romains  : 

f VVLTVS-FIGVRA  ; AFFECTIONES-PECTORIS 
SECRET10RES-1ND1CAT. 

« Plus  bas  sur  la  bordure  du  cartel  : I.II.W.F.  (J.  II.  Wirickx  f’ecit .) 

« Haut  128  millimètres,  long  01  millimètres. 

Il  est  à remarquer  que  les  armoiries  décrites  ci-dessus  sont  inexactes;  en  ce  sens 
que  le  champ  devrait  être  d’azur  et  la  bande  d’argent;  mais  c’est  là  un  détail  auquel 
il  ne  faut  attacher  aucune  importance. 

Le  cimier  est  d’ailleurs  celui  des  armes  de  Marnix , de  même  que  la  devise  : Repos 
ailleurs. 

Les  frères  Wirickx  étaient  des  artistes  consciencieux  dont  les  œuvres  sont  très- 
appréciées.  On  peut  donc  croire  (pie  notre  portrait  est  ressemblant  ; mais  la  date  de 
1381  fournit  une  garantie  plus  grande  encore. 

En  1380  Marnix  fut  chargé  par  les  Etals  de  négocier  un  mariage  entre  le  duc 
d’Anjou  et  la  reine  Elisabeth  d’Angleterre.  A celte  occasion  on  frappa  en  son  honneur 
une  médaille  reproduite  dans  l’histoire  métallique  des  Pays-Bas  de  Van  Loon.  Edition 
Française,  La  Haye  1732.  Tome  I p.  280. 

Elle  représente,  d’un  côté,  le  buste  armé  de  Marnix  avec  l’inscription  PH.  DE 
MARNIX,  S"  DU  MONT  STB  ALDEGONDE.  1380. 
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fois  graad  écrivain  et  grand  patriote  < | n i ne  cessa  de  combattre  de  la 
plaine  et  de  l’épée  la  tyrannie  étrangère. 

Il  naquit  à Bruxelles  en  1538  de  Jacques  de  Marmx , seigneik  de 
Thoilolse,  barok  de  Bottes  et  de  sa  première  femme,  Marie  de 

Hamericourt,  daine  du  Mont  Sainte  Aldegonde. 

« Le  seigneur  de  Sle  Aldegonde  » dit  Goetlials,  « était  l'un  des  plus 
« grands  hommes  de  son  siècle.  La  république  des  Provinces  Unies, 
« lui  doit  sa  formation  autant  qu'à  Guillaume  de  Nassau.  S'ils  furent 
« l'un  et  l'autre  malheureux  à la  guerre,  ils  furent  également  habiles 
« dans  le  cabinet,  lis  n'avaient  cependant  pas  les  mêmes  idées  sur 
<i  les  moyens  d’acquérir  l'indépendance  du  pays  et  de  donner  à leurs 
« concitoyens  tout  le  bonheur  qu'ils  leur  souhaitaient.  Guillaume  ne 

« voulait  que  l'indépendance  des  Provinces  septentrionales  et  en  plaçait 
« la  conquête  en  Belgique,  tandisque  Philippe  de  Marnix  avait  toujours 
« désiré  unir  toutes  les  Provinces  sous  un  seul  gouvernement  affranchi 
« du  joug  étranger;  c’était  dans  cette  réunion  qu'il  entrevoyait  la 
« grandeur  et  la  prospérité  du  pays. 

« Mais  Marnix  déploya  des  connaissances  très-étendues;  le  latin,  le 
« grec,  l'hébreu,  l'italien  et  l’espagnol  lui  étaient  familiers.  Il  avait 

« étudié  le  droit  civil  et  le  droit  canonique  et  possédait  l'histoire 

« tant  sacrée  que  profane. 

« Les  Hollandais  lui  ont  témoigné,  à différentes  reprises,  qu’il  impor- 
« tait  au  pays  comme  à l’église  réformée  d’avoir  une  histoire  ccelési- 
« astique,  qu’il  était,  selon  eux,  seul  capable  d’écrire  en  flamand. 
« Marnix  écrivait  en  effet,  avec  une  pureté  peu  commune.  Sa  langue 
« maternelle  et  la  littérature  hollandaise  lui  doivent  infinement.  Ses 
« vers  ont  meilleure  tournure  que  ceux  de  ses  contemporains;  ses 
« rimes  sont  plus  exactes.  Il  eut  soin  d’éviter  les  mots  étrangers  et 
« de  rejeter  les  chevilles.  Sa  prose  mérite  les  mêmes  éloges.  Son 
« exemple  a exercé  une  heureuse  influence  sur  le  génie  des  littéra- 
« teurs  bataves.  » (i) 

D’autre  part  M.  Théodore  Juste,  dans  sa  biographie  de  Marnix, 
s’exprime  comme  suit  : 


Vu  revers  le  due  d’Anjou  habille  à la  romaine  et  à cheval:  une  couronne  lui  est 
offerte  par  Vénus  avec  l’inscription  : 

KX  MUTITE  ET  HONORE. 

Or,  si  l’on  ne  peut  dire  <|tie  la  ressemblance  entre  l'effigie  de  la  médaille  et  le 
portrait  de  1581  soit  parfaite,  du  moins  le  type  de  la  figure  est-il  le  même. 

(i)  Goetlials,  Dictionnaire  généalogique,  tome  Ht,  au  mot  Marnix. 


« I>cs  passions  ardentes  onl  été  soulevées  autour  du  nom  de  Sle  Al- 
« degonde.  On  ne  peut  nier  ipie  Marnix  ne  lut  un  fervent  disciple 
« de  Calvin  dont  il  s'efforça,  jusqu'au  dernier  jour,  de  propager  les 
« doctrines.  Mais  le  théologien  n'avait  pas  absorbé  l'homme  d'Etat. 

« Si  Marnix  mérite  les  éloges  de  la  postérité,  c’est  surtout  pour  les 
« qualités  éminentes  dont  il  lit  preuve  dans  les  fonctions  politiques 
« qui  lui  furent  successivement  confiées.  Ce  calviniste  inflexible  montra 
« bien  souvent,  au  milieu  même  des  plus  ardentes  dissensions,  l’im- 
« partialité,  la  modération,  la  prévoyance,  l’esprit  tolérant  qui  man- 
« quaient  à ses  adversaires.  » 

Et,  remarquons-le , ces  adversaires  n'étaient  pas  seulement  les  catho- 
liques mais  aussi  les  ultra-réformés. 

.N'oublions  pas  d’ailleurs  que  la  religion  catholique  était  celle  des 
oppresseurs  do  son  pays.  Dans  ces  temps  de  luttes  et  de  discorde  la 
modération  ne  régnait  nulle  part;  la  liberté  de  conscience,  celte  con- 
quête moderne,  pour  laquelle  il  combattait,  était  repoussée  par  des 
adversaires  qui,  pour  faire  prévaloir  leurs  idées,  n’épargnaient  ni  les 
persécutions  ni  les  tortures.  Ees  excès  engendrent  des  excès.  Est-il 
étonnant  que,  dans  un  semblable  milieu,  Marnix  soit  parfois  sorti  des 
bornes  d’une  discussion  sage  et  modérée?  (i) 

« Charles-Quint  et  Philippe  II  » dit  l’historien  de  la  ville  d’Anvers, 
M'  E.  Gens.  « avaient  commis  l’erreur  d’identifier  la  cause  du  proles- 
« tantisme  avec  celle  de  la  liberté.  La  logique  du  peuple  y répondit 
« en  confondant  l’Église  Romaine  avec  celle  de  l’absolutisme.  » 

Ce  fut  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  la  logique  de  Marnix. 
Quoiqu'il  en  soit  de  ses  doctrines  et  de  ses  écrits,  que  d’autres  ont 
appréciés  avec  une  autorité  qui  nous  fait  défaut,  ce  que  nous  devons 


(i)  On  ne  peut  méconnaître  en  effet  que  la  polémique  de  Marnix  ne  fut  pas  toujours 
marquée  au  coin  d’une  irréprochable  loyauté. 

Goethals,  dans  son  Dictionnaire  Généalogique,  après  avoir  cité  l’ouvrage  intitulé  « den 
Bycnkorf  der  H.  Roomsche  Kercke  » ajoute  : 

« Cet  ouvrage  parut  sous  le  pseudonyme  de  J.  Rabotenu  de  Louvain. 

« Il  était  d’autant  plus  pernicieux  (pie  l’auteur,  qui  parait  être  favorable  à l'église 
e,  catholique,  en  fait  une  satire  amère.  Duncanus,  Jean  Cocns  et  Jean  David  en  onl 
« donné  la  réfutation,  mais  aucun  d’eux  n’a  pu  égaler  l’esprit  et  le  style  de  Marnix.  » 
Un  écrivain  hollandais  qui  ne  saurait  être  suspecté  de  dénigrement,  Yanderaa,  dit 
de  son  côté  dans  son  « lîiographische  Woordenboek,  » lome  XII  p.  26!l  : 

« Het  mag  echter  niet  geloochend  worden  dal  de  hartslogtelijke,  ijverig»*  en  vurige 
« voorstander  der  hervorming  en  tegenstander  der  R.  C.  godsdienst  soms  tol  onhe- 
et suisheid  oversloeg  en  dat  hij  zich  aan  onverdraagzaamheid  heelt  schuldig  gemaakt.  » 
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admirer  en  lui,  ce  <|ne  personne  ne  peut  lui  refuser,  c’est  son  patrio- 
tisme élevé,  sa  rare  érudition,  son  indomptable  fermeté. 

Lorsque  Marnix  rédigeait  le  célèbre  Compromis  des  nobles  et  se  met- 
tait à la  tête  de  confédérés  il  n’avait  pas  atteint  sa  28r  année,  lage 
où  d’ordinaire  la  passion  dominante  de  l’homme  n’est  pas  celle  du  bien 
de  son  pays. 

Répétons-le,  Marnix  est  une  des  grandes  figures  dn  XVI1'  siècle. 

Il  lut  conseiller  de  l’électeur  Palatin,  Frédéric  III,  gouverneur  de 
Delft,  de  Rotterdam  et  de  Schiedam,  s’employa  activement,  aux  négo- 
ciations de  la  pacification  de  Gand  en  1576  et  fut  encore  membre  du 

congrès  de  Bréda,  conseiller  d’Etat,  député  à la  diète  de  Worms  en 

1578,  ambassadeur  en  France,  chargé  d’olfrir  la  couronne  des  Pays- 
Bas  à François  de  Valois  duc  d’Anjou  et  d’Alençon , bourgmestre 
d’Anvers  en  1583.  Il  se  distingua  par  des  talents  de  tacticien  éminent 
pendant  le  siège  de  1584 — 1585.  Marnix  fut  encore  envoyé,  en  Janvier 
1560,  auprès  du  roi  de  France  Henri  IV  qui  assiégeait  Paris.  Ce 

prince,  qui  savait  juger  les  hommes,  le  prit  en  grande  estime  et  lui 

tit  présent  de  600  couronnes.  Il  déclara  eu  outre  à Marnix  qu’il  voulait 
faire  de  lui  son  conseiller  et  lui  commanda  d’employer  son  influence 
à entretenir  dans  les  Pays-Bas  un  bon  accord  entre  le  roi  de  France 
d’une  part,  les  États  et  le  comte  Maurice  de  Nassau  de  l’autre  (i).  Il 
mourut  à Leyde  le  15  Décembre  1508  et  lut  inhumé  à Wcst-Soubourg. 

Philippe  de  Marnix  n’eut  de  postérité  (pie  de  ses  deux  premières 
femmes,  savoir  : de  sa  première,  Philippote  van  Belle,  dite  de  Bail- 
leul,  un  fils  (pii  mourut  sans  enfants  mâles,  et  trois  filles  qui  n’eurent 
pas  de  postérité. 

L’une  d’elles,  Elisabeth,  épousa  un  colonel  écossais  du  nom  de  Morgan 
et  mourut  en  1608  à Delft,  où  l’on  voit  encore  son  mausolée. 

De  sa  seconde  femme,  Catherine  van  Eeckeren,  naquit  Louise  de 
Marnix  femme  de  Philippe  de  Levin,  dit  Famars,  et  le  fief  de  Slc  Alde- 
gondc  passa  à leur  postérité,  (n) 

Un  frère-germain  de  Philippe,  Jean  de  Marnix  seigneur  de  Thoulouse, 
fut  l’un  des  plus  empressés  de  la  noblesse  des  Pays-Bas  à mettre  sa 
signature  au  fameux  Compromis.  Il  assista  à l'assemblée  de  Breda  et 
fut  tué  au  massacre  d’Austruwcel. * (*) 


(i)  Mr  Théodore  Juste  a écrit  la  Vie  de  Philippe  de  Marnix;  c'est  un  livre 
impartial  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur  (pii  voudrait  connaître  à fond  l'histoire  de 
ce  grand  homme.  Bruxelles.  Decq,  éditeur.  1858. 

(*)  La  troisième  femme  de  Philippe  fut  Jossine  de  Lannoy,  veuve  d'Adrien  de  Bailleul. 


Pour  ces  motifs  sa  terre  de  Thoulouse  fut  confisquée,  mais  en  1610 
Albert  et  Isabelle  en  donnèrent  main-levée  au  profit  de  sa  fille,  Ursule, 
femme  de  Bertrand  de  Luzeradt. 

Marie  de  Marnix,  sœur  de  Philippe,  épousa  Melchior  Schot/.,  (ils  do 
Gaspar  Schot/  seigneur  de  Grobbendonck  et  de  Catherine  Van  Ursel 
sa  seconde  femme.  De  ceux-ci  descend  toute  la  Maison  des  ducs 
d’Ursel. 

De  <‘e  ipii  précède  il  ressort  que,  des  deux  (ils  nés  du  mariage  do 
Jacques  de  Marnix  avec  Marie  de  Hamericourt,  pas  un  ne  laissa  de 
postérité  mâle.  Mais  le  nom  ne  s’éteignit  pas  pour  cela,  car  ce  sei- 
gneur, après  la  mort  de  sa  première  femme,  convola  en  secondes  noces 
avec  Ma  ni  K do  Ronnieres,  dite  de  Souastue,  et  de  eotlc  union  naquirent  : 

1°  Jk.a.n  de  Marnix  qui  mourut  célibataire. 

2°  Gérard  qui  épousa  sa  cousine  Salomée  de  Gaillard,  héritière  do 
Grillât  de  Bousailles,  de  Trétu  et  de  S1  Mauris.  Ils  eurent  une  nom- 
breuse lignée.  Leur  fils  aîné,  Jean  de  Marnix,  continua  la  famille  et 
c’est  de  lui  que  descendent  en  ligne  directe  les  comtes  actuels. 

Ce  seigneur  est  auteur  d’un  ouvrage  estimé,  intitulé  : « Résolutions  et 
maximes  d’Etat  du  sieur  Jean  do  Marnix  baron  de  Potles,  » et  dédié 
aux  Infants  Albert  et  Isabelle. 

Il  fut  assassiné,  dans  un  voyage  qu’il  lit  en  France,  sur  la  grand’ 
route  entre  la  ville  de  Lyon  et  celle  de  Roanne. 

Revenons  maintenant  à Bornhem.  — Nous  avons  vu  qu’à  la  mort  du 
comte  de  Marbais  en  1772,  la  terre  échut  à la  veuve  du  comte  Aubry 
Aldebert,  née  de  Lannoy-Beaurepaire,  mais  que  ses  droits  ne  furent 
reconnus  qu’après  sa  mort  on  1780,  et  que  son  lils  Claude  hérita  de 
ses  fiefs. 

Le  Ie  comte  de  Bornhem  fut  donc  Claude-François-Joseph  comte  de 
Marnix,  baron  de  Rollencourt,  de  Grillât  et  Pyemorain,  né  à Rollen- 
court  le  29  Janvier  1723,  décédé  le  II  Juin  1780  l’année  même  où 
il  devint  seigneur  de  Bornhem. 

Il  avait  épousé  Marie-Ghislaine-Ernesline-Josephe-Sophie  de  Cu.nchy 
de  Pommeras,  d'une  noble  famille  de  l’Artois. 

Il  n’eurent  qu'un  fils,  Charles  comte  de  Marnix,  qui  naquit  à Rol- 
lencourt le  31  Mars  1780,  quelques  mois  avant  le  décès  de  son  père. 

Le  comte  Claude  ne  vint  pas  s’établir  à Bornhem  et  sa  veuve  con- 
tinua à habiter  Rollencourt,  avec  son  fils  encore  enfant,  jusqu’au  moment 
oii , entraînés  par  l’émigration,  ils  se  réfugièrent  en  Hollande. 

Les  données  précises  nous  manquent  sur  ce  que  devint  la  terre  de 
Bornhem  pendant  la  Révolution  française. 
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Tout  ce  que  nous  savons  c’est  qu’elle  fut  confisquée  et  vendue, 
comme  bien  d’émigrés,  et,  qu’à  son  retour  de  Hollande,  le  comte  de 
Marnix  racheta  le  château  avec  une  partie  du  domaine  et  s'y  établit. 

Le  comte  C iia  u i.es-G  m s la  i n-Ma  r,  i e épousa,  eu  1802,  Dorothée-Lou  ise- 
Ghislainc  van  i>i;k  Gracht,  lille  de  Louis-François-Eugène,  chevalier 
van  der  Gracht,  et  de  Marie-Ferdinande-Ghislaine  Snov. 

Il  lut  grand-veneur  du  roi  des  Pays-Bas  pour  les  Provinces  méri- 
dionales, membre  de  la  première  chambre  des  Etats-Généraux  et  pré- 
sident de  l'Ordre  Equestre  de  la  province  d'Anvers. 

Il  mourut  à Bornhem  le  6 Mai  1832,  et  gît  dans  le  caveau  de 
la  famille.  Après  le  décès  de  son  époux  la  comtesse  de  Marnix  conti- 
nua à habiter  le  château  ou  elle  passa  de  longues  années  entourée  de 
trois  générations  d'enfants.  Grande  dame,  dans  la  meilleure  acception 
du  mot,  la  noblesse  et  l’aménité  de  son  caractère,  comme  son  iné- 
puisable charité  lui  avaient  mérité  l’alfcclion  du  pauvre  et  le  respect 
de  tous. 

Eli»;  mourut  à Bruxelles,  le  5 Février  1803,  âgée  de  88  ans  et  fut 
inhumée  auprès  de  son  époux,  à Bornhem. 

l)<‘  son  union  avec  le  comte  Charles  naquirent  sept  enfants,  savoir  : 

A.  Louis-Joseph-Ghislain-Marie , ci-après  : 

B.  Marie-Ferdinand-Ghislain-Amédée  comte  de  Marnix,  né  à Bornhem 
le  26  .Mai  1804,  <pii  épousa  le  13  Octobre  184”,  Dorothée-Marie- 
Caroline  Montcns  d’Oosterwyck-Houtven , décédé. 

C.  Sophie-Marie-Ghislaine-Josephine,  née  à Bornhem  le  12  Novembre 
1803,  «pii  épousa,  le  18  Août  1824,  Louis-Üominique-Ghislain  de 
Fiestraéts , décédée. 

H.  Charles-Gustave-Ghislaine-Marie  comte  de  Marnix,  né  à Bornhem 
le  23  Avril  1807,  Envoyé  extraordinaire  cl  ministre  plénipotentaire, 
grand-maréchal  de  la  Cour  de  S.  M.  Léopold  I",  épousa  Adrienue- 
Éléonore-Sophie  baronne  de  Heeckeren,  décédé. 

E.  Emilie-Philippine-Marie-Ghislaine,  née  à Bornhem  le  13  Avril  1800, 
épousa,  le  28  Août  1833,  Édouard-Charles,  baron  Dons. 

F.  Victor-ldesbalde-Marie-Ghislaine  comte  de  Marnix,  né  à Bornhem 
le  31  Mars  1814,  épousa,  le  14  Avril  1836,  llcrminie-Charlolle-Josephine- 
Entilic  Desoér. 

G.  Charlolle-Ghislaine-Marie,  née  à Bornhem  le  23  Février  1 S Ht. 

Le  chef  actuel  de  la  famille  est  Loi  is-Joskimi-Cuislaix-.M  mui:  comif. 
de  Marnix,  ancien  sénateur,  bourgmestre  de  Bornhem,  né  à Bornhem 
le  50  Mars  1805,  qui  épousa,  le  13  Avril  1831,  Pétronille-Cornelie- 
Mauie-Giiislaine  baronne  Dieiit  de  Kerckvverve. 


Le  comte  de  Marnix  n’ayant  pas  d’héritier  mâle,  le  titre  passera 
après  lui  à Philippe-Charles  vicomte  de  Marnix,  (ils  de  feu  le  comte 
Amédée,  né  à S1  Josse-ten-Noode  le  5 Février  1849,  qui  a épousé  le 
28  Septembre  1875  Valentine  Mazeman  de  Couthove,  tille  de  Jules- 
Joseph-Timothé  baron  Mazeman  de  Couthove,  sénateur. 

Après  la  mort  du  comte  Charles  la  terre  de  Bornhem  est  restée 
indivise  entre  tous  ses  enfants  et  le  château  est  inhabité  depuis  1865. 
Cette  indivision  est  sur  le  point  de  cesser  et,  malheureusement,  dans 
des  conditions  qui  laissent  planer  la  plus  grande  incertitude  sur  l’avenir 
du  noble  et  antique  domaine. 

Nous  voici  arrivé  au  bout  de  notre  modeste  tâche.  OEuvre  de  com- 
pilation ne  visant  à d’autre  mérite  qu’à  celui  de  comprendre,  dans  un 
cadre  restreint , des  éléments  disséminés  au  milieu  de  documents  nom- 
breux et  dont  l'assemblage  a exigé  de  patientes  recherches,  ce  travail 
s’adresse  moins  à l’érudit  qu’au  modeste  lecteur. 

C’était  d’ailleurs  un  attrait  pour  nous  (pie  de  soulever  le  voile  qui 
couvre  le  passé  de  l’antique  manoir,  et  de  chercher  à pénétrer  son 
origine,  les  événements  dont  il  a été  le  témoin,  h;  rôle  qu’il  y a joué, 
peut-être  les  drames  dont  il  fut  le  théâtre. 

Sans  doute  cette  notice  ne  répond  pas  à toutes  ces  questions;  mais 
telle  qu’elle  est,  elle  a mis  en  lumière  des  faits  historiques,  d’un 
or  di  •e  secondaire  sans  doute,  mais  utilement  tirés  de  l’oubli  pour 
ceux  qui,  comme  nous,  se  sont  trouvés  devant  le  vieux  château, 
impatients  de  l'inconnu.  Aujourd’hui  assis  à l’ombre  du  tilleul  sécu- 
laire, portant  les  regards  des  profondeurs  du  vieil-Escaut  sur  les 
grises  tourelles  de  l’ancienne  forteresse,  le  visiteur  pourra  voir  se 
dérouler  devant  lui,  comme  dans  un  mouvant  diorama,  des  scènes,  des 
hommes  et  des  choses  emportés  dans  le  gouffre  des  siècles  écoulés; 
le  sol  marécageux  et  nu,  faisant  place  aux  terrains  boisés,  aux  champs 
cultivés;  après  les  soldats  de  la  Rome  antique,  les  rudes  guerriers 
du  moyen-âge,  les  esquifs  des  Normands  glissant  sous  la  vieille  tour 
et  portant  avec  eux  la  destruction  et  le  carnage;  la  solide  forteresse 
des  comtes  de  Gand , ses  tours  crénelées,  ses  plateformes  garnies 
de  soldats  en  cottes  de  mailles;  plus  près  de  nous,  les  nobles  Coloma, 
pionniers  de  la  civilisation  moderne,  transformant  la  forteresse  guerrière 
en  un  séjour  de  plaisance  et  de  paix,  creusant  des  canaux,  construi- 
sant des  écluses,  développant  l’agriculture,  l'industrie  et  le  commerce; 
plus  près  encore,  une  autre  illustre  famille  que  le  nom  de  S10  Alde- 
gonde  entoure  d’une  triple  auréole  de  patriotisme , de  fermeté  et 
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ü érudition  ; puis,  pour  clore  le  cortège,  une  noble  figure  du  femme, 
empreinte  de  douceur  et  de  charité,  la  dernière  comtesse  de  Marnix 
devant  tpii  tous  les  fronts  s'inclinent,  pour  qui  toutes  les  bouches  ont 
une  bénédiction;  puis....  l'abandon,  la  solitude,  des  fossés  envahis 
par  les  plantes,  des  jardins  incultes  et  sans  fleurs,  un  château  sans 
habitants,  le  silence,....  la  mort! 

Est-ce  la  mort  ? 

N’est-ce  que  le  sommeil? 
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INCENDIE  ET  PILLAGE  DE  BORNHEM  EN  1798,  W 


Ce  désastre,  — comme  le  lecteur  l’a  sans  doute  pressenti,  — est  un 
des  tristes  épisodes  de  la  Guerre  des  Paysans.  On  sait  que  ce  nom 
est  donné  au  soulèvement  d’une  partie  de  la  Belgique  contre  l’admini- 
stration française  à la  fin  du  siècle  dernier.  Les  entraves  portées  à 
l’exercice  des  cultes,  les  persécutions  contre  le  clergé  non  assermenté, 
la  fermeture  des  églises  et  des  presbytères,  les  réquisitions,  la  cons- 
cription, avaient  exalté  les  habitants  de  quelques  villes,  mais  surtout 
des  campagnes. 

En  Flandre,  et  principalement  dans  le  Pays  de  Waes,  en  Campinc, 
en  Brabant,  les  populations  coururent  aux  armes  pour  résister  aux 
mesures  oppressives  d’un  gouvernement  odieux  dès  le  principe,  comme 
tous  ceux  qui  s’imposent  par  la  force. 

M.  Auguste  Orts  a écrit  l’histoire  de  ce  soulèvement  dans  un  livre 
plein  de  faits  intéressants  et  d’une  lecture  extrêmement  attachante. 

Nous  lui  empruntons  le  passage  suivant  qui  se  rapporte  spécialement 
à ce  qui  se  passa  en  1798  dans  cette  partie  du  Petit-Brabant  qui 
comprend  Bombent. 

....  « L'insurrection  s’était  fermement  installée  et  organisée  dans  la 
partie  des  arrondissements  actuels  de  Bruxelles  et  de  Malines  que 
bornent  de  trois  côtés  le  canal  de  Willcbroeck,  le  Rupel  et  l’Escaut. 


(i)  Cet  Appendice  n’est  que  le  développement  de  la  note  (s)  sous  la  page  30‘J  du  texte. 
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Assche,  Londerzeel  et  Grimberghen  formaient  ses  avant-postes  vers 
Bruxelles  et  sa  limite  méridionale. 

De  ce  camp  retranché,  les  Bandes  brabançonnes  communiquaient 
avec  la  basse  Dendre,  vers  Ninove  et  Grammont,  par  le  bois  de 
Liedekerke  et  d’Afllighem,  où  elles  avaient  établi  un  campement. 

Elles  avaient  pour  chef  dans  celte  contrée  un  propriétaire  aisé, 
Bollier,  habitant  Willebroeck , qui  sacrifia  à la  guerre  civile  sa  fortune 
entière  et  courut  les  plus  grands  dangers. 

Bollier  prenait  le  titre  de  général  et  allinnait  eu  avoir  obtenu  le 
brevet  de  Charles  de  Loupoignc  au  nom  de  l’Empereur.  Nous  l'avons 
rencontré  déjà,  aux  premiers  jours  des  troubles,  concourant  à l'occupa- 
tion temporaire  de  Termonde.  Le  frère  de  Bollier  lui  servait  de  lieute- 
nant, et  la  famille  entière  passait  pour  singulièrement  suspecte,  car 
nous  voyons  l'administration  centrale  de  l'Escaut  arrêter  comme  otage, 
et  cela  sans  autre  raison  que  sa  parenté,  un  cousin,  Adrien  Bollier, 
qui  exerçait  à Garni  la  profession  «l'Avocat. 

Quatre  fois  l’autorité  militaire  tenta  de  ressaisir  violemment  cette 
position  stratégique  menaçante.  Ge  quadruple  effort  avorta  pleinement 


Le  jour  «le  la  Toussaint  (1798),  Bollier  à la  tète  de  deux  cents 

hommes  d’avant-garde,  occupa  de  nouveau  Londer/.eel  évacué  depuis  le 
18  brumaire  (29  octobre).  Il  venait  de  Willebroeck  et  s'avança  le  len- 
demain, 2 novembre,  jusqu’à  Merehtem. 

A la  nouvelle  «le  ce  mouvement,  une  attaque  des  Français  fut 

décidée  pour  la  nuit  même  du  2 au  3.  L«“s  troupes  républicaines 

partirent  de  Bruxelles  gnid<*es  par  le  receveur  d’Assche.  Elles  prirent 
la  route  de  ce  bourg  et  se  portèrent  de  là  sur  Londcrzecl.  Un  enga- 
gement sérieux  ensanglanta  la  commune.  Les  rebelles,  disent  les 

bulletins,  furent  surpris  et  dispersés  avec  une  perte  de  cent  hommes. 
Les  Français  pénétrèrent  dans  le  village,  puisqu’ils  massacrèrent  un 
octogénaire,  nommé  Pierre  Corens,  «pii  priait  au  pi«*«l  du  maitrc-autel, 
mais  il  ne  s’y  maintinrent  pas.  La  colonne  rentra  à Bruxelles,  et  le 
receveur,  qui  l’avait  accompagnée,  avouait  à l'administration  centrale 
«le  la  Üyle,  «pie  des  troupes  plus  considérables  étaient  nécessaires. 

Franchement  c’était  un  échec.  Une  nouvelle  colonne,  composée  de 

cent  fantassins  de  la  51e  demi-brigade,  sous  les  ordres  de  leur  chef, 

Meinzweig,  et  de  15  gendarmes  à cheval,  sortit  de  Bruxelles  le 

3 novembre  à 9 heures  du  soir. 

L’expédition  celte  fois  changea  d’itinéraire.  Au  lieu  d’aborder  la 

position  par  l’extrême  droite,  elle  suivit  la  rive  gauche  du  canal  «le 


Willcbroeck  jusqu’au  village  de  Capelle,  où  elle  parvint  le  4 à trois 
heures  du  matin. 

Les  insurgés  occupaient  les  maisons  et  dirigeaient,  par  les  fenêtres, 
les  soupiraux  des  caves  et  les  toits,  une  mousquelcrie  vigoureuse  sur 
la  troupe. 

Pour  débusquer  les  Belges  de  ces  retranchements,  il  fallut  y mettre 
le  feu.  Capelle  enlevé,  détruit,  le  détachement  poussa  jusqu’à  Wille- 
broeek.  Trois  cents  hommes,  embusqués  sur  les  deux  rives  du  canal 
lançaient  à l’ennemi  une  grêle  de  balles.  L’obstacle  cette  fois  ne  put 
être  vaincu  : Mein/.weig  battit  en  retraite  et  rentra  dans  Bruxelles  vers 
six  heures  du  soir. 

On  peut,  une  fois  de  plus,  juger  ici  de  la  véracité  des  bulletins 
français. 

Rollier,  l’adversaire  heureux  de  la  colonne  républicaine,  raconte  que 
Mein/.weig  Int,  en  cette  circonstance,  complètement  défait  et  mis  en 
fuite,  après  deux  rencontres  sanglantes.  Meinzweig,  dans  son  rapport 
du  14  brumaire,  se  déclare,  au  contraire,  victorieux.  Tous  ses  enne- 
mis ont  péri  à Capelle,  dans  les  flammes. 

A Willcbroeck,  la  résistance  opiniâtre  des  rebelles  n'a  fait  qu' ac- 
croître l'ardeur  des  républicains.  La  perte  a été  considérable,  etc.  etc. 

Je  crois  Rollier,  qui  parlait  en  1814  et  qui  avoue  fort  sincèrement 
avoir  été  battu,  à sou  tour,  le  lendemain  par  les  Français. 

Nous  voyons , d’ailleurs , le  bulletin  républicain  ne  faire  mention 
d'aucun  prisonnier.  Le  détachement  ramène  des  armes,  des  drapeaux 
et  une  caisse  pour  tout  trophée.  Son  retour  à Bruxelles  parle  à lui 
seul  assez  haut  et  assez  clair.  Le  vainqueur  n’a  pas  coutume  d’aban- 
donner le  champ  de  bataille.  La  revanche  ne  se  fit  point  attendre. 

Dès  le  lendemain  5 Novembre,  une  attaque  générale  est  reprise  avec 
des  forces  supérieures  et  dans  plusieurs  directions  convergentes.  De  la 
cavalerie,  de  l'infanterie  et  du  canon,  celte  fois,  sortirent  de  Bruxelles 
pour  nettoyer  les  rives  du  canal.  Un  second  corps  part  de  Malines, 
disperse  en  passant,  à Hellen,  une  vingtaine  de  paysans,  qui  tentaient 
de  lui  disputer  le  passage  de  la  Senne,  et  se  porte  sur  Blaesvelt.  Le 
tocsin  sonne,  la  troupe  entre  dans  le  village  au  pas  de  charge,  malgré 
une  vive  résistance  partant  du  clocher  de  l'église  et  des  maisons  voi- 
sines : l'une  de  ces  dernières  est  réduite  en  cendres,  avec  les  défen- 
seurs qui  s’y  étaient  logés.  A Willebroeck,  que  les  Fançais  attaquent 
ensuite,  à Willebroeck,  on  se  défend  de  maison  en  maison,  ici  à 
coups  de  fusils,  là  à coups  de  pierres  lancées  par  les  croisées. 

La  flamme  est  de  nouveau  l’arme  des  assaillants  : cent  paysans 


périssent  dans  l'incendie.  L'insurrection  est  vaincue  sur  le  théâtre  de 
la  victoire  de  la  veille.  Rollier  recule  vers  le  Rupel.  L’ennemi  le 
poursuit. 

Les  diverses  colonnes  françaises  se  rencontrent  à Ruysbroeck  sur  la 
rive  gauche  du  Hupel , où  les  mêmes  scènes  de  dévastation  recom- 
mencèrent. 

Cependant  le  général  Bostolan  venant  de  l'ouest  vers  l'est,  le  long 
de  l'Escaut,  prenait  l'insurrection  entre  deux  feux.  Entré  à Saint- 
Amand  le  4 Novembre,  malgré  la  mousqueterie  et  une  grêle  de  pierres, 
il  avait  cerné  les  maisons  et  tué  tout  ce  qui  fut  pris  les  armes  à la 
main.  A Bornhem,  ou  les  débris  des  jours  antérieurs  et  le  gros  de 
l'armée  de  Rollier  s'étaient  concentrés,  comme  en  un  réduit  suprême, 
la  résistance  fut  plus  vive  encore,  et  le  sang  coulj  plus  abondamment 
que  jamais. 

L'engagement  commença  de  très  bonne  heure  dans  la  matinée. 

Des  abattis  barraient  toutes  les  avenues.  Le  village  est  cerné;  des 
détachements  y pénètrent  sur  divers  points,  malgré  le  feu  continuel 
des  paysans,  qui  se  défendent  avec  opiniâtreté.  On  ne  put  les  débus- 
quer qu'en  mettant  le  feu  à toutes  les  maisons  où  ils  étaient  postés. 
Aucun  d'eux  n échappa. 

Tel  est  le  langage  de  leurs  vainqueurs. 

Bornhem  enlevé,  la  colonne  parcourt  ensuite  les  communes  voisines 
de  l’uers,  Hingene  et  Lippeloo,  détruisant  tout  ce  qui  s’y  était  réfugié. 

Rollier,  dout  la  maison  de  campagne  avait  été  incendiée  à Wille- 
broeck,  réussit  pourtant  à se  sauver  du  désastre.  Sa  tête  fut  mise  à 
prix  pour  cinq  cents  louis,  et,  [>endunt  deux  années,  il  se  vit  réduit 
à errer  en  fugitif  de  retraite  en  retraite 

En  revenant  de  cette  sanglante  expédition,  les  troupes  ramassèrent 
sur  la  digue  du  canal  le  cadavre  du  volontaire  Huwaerls,  guide  habituel 
des  Français  dans  leurs  expéditions.  Les  rebelles  Pavaient  fusillé  comme 
traitre  à sa  patrie. 

La  haine  du  renégat  caractérise  particulièrement  les  guerres  d’opinion, 
les  guerres  civiles  ou  religieuses  : le  |>euple  est  sans  pitié  pour  le  fils 
qui  renie  et  frappe  sa  mère. 

La  République  reconnaissante  traita  Huwaerls  comme  Rome  avait 
traité  G;sar  assassiné.  Le  cadavre,  ramené  à Bruxelles,  fut  pompeuse- 
ment ex|>osé  au  Temple  de  la  Loi  et  honoré  d’une  cérémonie  funèbre,  n 
(Auguste  Orts.  La  guerre  des  Paysans,  p.  253  et  suivantes. 


DOCUMENTS. 


Le  « modeste  lecteur  » auquel  s’adresse  spécialement  cette  Notice 
étant  présumé  ne  pas  connaître  le  latin,  nous  avons  cru  devoir  donner 
la  traduction , très-libre  d’ailleurs,  de  ceux  des  documents  reproduits 
ci-après  qui  sont  écrits  dans  cette  langue. 

Nous  signalons  comme  les  plus  intéressants  : 

I"  La  narration  de  la  prise  du  château  de  Garni  par  Lambert, 
sub  Litt*  A. 

2°  Les  chartes  relatives  à la  fondation  du  monastère  des  chanoines 
réguliers  de  Bornhem  par  Wenemar.  sub  Litt  D.  §§  I,  II  et  III. 

5"  La  donation  de  Siger  II,  sub  Litt3  F.  § II,  qui  prouve  qu'un 
inoulin-à-eau  avait  été  établi  sur  le  vieil-Escaut  d'aujourd'hui  et  «pie, 
partant,  cette  eau  était  courante. 

4°  La  charte  de  Hugues  Ier,  sub  Litt3  G.,  qui  accorde  des  fran- 
chises au  village  de  S,e  Marie-Baesrode  ou  Mariekcrkc. 


A. 


Lambert  Ier. 

Extrait  de  la  Chronique  de  l’Abbaye  de  S'  Bavon  sous  l’an  DCCCCXLI.  (i) 

Qnomodo  castellmn  Gandense  de  potestatc  Imperiale  in  mnnus  Comi- 
tum  Flandriæ  redactuin  est,  eminens  dirutæ  munitionis  cumulus  secus 
villam  Bocholt  indicat,  memoriamque  hujus  rei  posteris  repræsentat. 
Hanc  muuitionem  Cornes  Flandriæ  ad  vastanda  Imperialia,  et  capien- 
dum  castellum,  militum  custodiæ  commiserat,  qui  crebra  per  densis- 
simam  silvain  irruptione  castellum  casso  la  bore  latigabant.  Clinique 
impensus  periret  labor,  Cornes  coacto  in  unum  exercilu,  in  loco  quem 
Hcrehem  novimus,  ubi  needum  liabitatio  erat  liominum,  erectis  lodiis, 
tixisque  tentoriis,  longo  tempore  obsedit  castellum.  In  sancto  Sabbato 
Pascliæ  petente  exercitu  discessum,  et  ad  sua  reditum,  monuit  Cornes 
ut  priûs  contra  oppidanos  non  segnem  lacèrent  impelum.  Qno  facto, 
oppidani  consciso  in  particulas  dimidio  bachone,  quem  soin  ni  nec 
quidquam  ampliiis  in  cibo  liabebant  fœdabant  scuta  piignanlium.  Quæ 
res  exanimavit  Comitem,  eo  quôd  eus  abundare  cibariis,  nec  capi 
posse  nisi  per  faniem  æstimaret.  Ilàque  incensis  lodiis  discessum  est. 
Quidam  Lambertos  aliis  festinantibus  se  subtraliens,  stepiusque  respi- 
ciens,  vidit  de  suburbio  castelli  mulierculam  en  ni  vase  liauritorio  ad 
Leiam  descendere. 

Concitato  equo  reverti  volentem  præripuit,  diligenter  quid  ageretur 
in  oppido  sciscitatus.  Ciinique  perterrita  diii  lioereret , promisso  ei 


(i)  üiicliesne.  Histoire  des  maisons  de  Garni  el  de  Guines.  Preuves,  |>.  5-1  el  suiv,e». 
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tandem  precio  confessa  est,  nec  unius  diei  cibum  ois  superfuisse. 
Munerata  inox  muliercula  Comitcm  subsequitur , adjunctisque  suis 
fautoribus  postulat  Comitem  quod  nec  habuit,  nec  forte  habiturus  erat. 
Gonclamantibus  aliis  id  facile  et  sine  dainno  posse  dari  quod  nec 
baberetur  nec  posset  haberi,  assensum  Cornes  præbuit.  Igitur  Lambertus 
castellum  nondum  captum  sibi  et  posteris  hereditario  jure  snb  bac 
conditione  poslulavit,  quatenus  castelli  suo  Iabore  acquisiti  Cornes  esset 
Cornes  et  dominus,  ipse  veró  Procurator  et  Castellanus.  Ordinata  itaque 
lege,  et  quæ  deinceps  inter  eos  tenenda  esset  justitia,  castellum  nec- 
dum  babitum  Cornes  tribuit,  Lambertus  suscepit. 

Hæc  castellania  per  totam  Flandriam  sola  tune  fuit  bæreditaria. 

Lambertus  petitis  et  acceptis  quibusdam  militibus,  tubisque  quasi  ad 
pugnam  iuterciso  sonitu  clangentibus,  revertitur,  lodias  instaurât,  armat 
in  pugnam  milites,  insultationes  magnificat,  suisque  gestibus  Comitem 
redisse  et  adesse  insimulat.  Oppidani  capti  lame,  nec  ullum  sperantes 
subsidium,  maxime  timoré  Comilis,  quem  reversum  arbitrabantur,  per- 
territi , accepta  pace  et  libertate  egrediendi,  castellum  reddiderunt. 
Cornes  castello  potitus,  Abbatiam  S.  Bavonis  plurimùm  attenuavit.  Nam 
boulines  S.  Bavonis  de  villa  Gandensi  transmigravit  in  llerebem,  quia 
Abbatia  S.  Bavonis  et  villa  Gandensis  fuit  desolata  suo  defensore, 
scilicet  castello  Gandensi.  Cornes  ergo  Arnulfus  in  llerebem  portuin 
statuit,  locumque  Ecclesiae  S.  Pétri  in  Blandinio  assignavit,  ut  suprâ 
patuit. 

Anno  MVII.  Henricus  Imperator,  quia  de  obsidione  Valencbianensi 
inefficax  redierat,  contra  Balduinum  Comitem  Flandriæ  profectus  Gan- 
davum  invadit,  et  depopulata  terra  aliquot  Flandrensium  primores  capit. 
Unde  Balduinus  perterritus  Imperatori  salisfacit,  Valencbianas  reddit, 
datisque  obsidibus  cum  sacramento  fidelitatis  manus  ei  dédit.  Postea 
Imperator  seditione  coactus  suorum  Valencbianas  reddit , Balduino 
beneficiavit,  ut  sibi  contra  motus  auxilio  suorum  esset. 

Anno  MXX.  Secunda  invasio  Henrici  Régis  in  Gandavum , ubi  Eppo 
et  Cono  occisi  sunt. 

Traduction. 

Un  tertre  élevé,  reste  d'une  ancienne  fortification  dans  le  voisinage 
du  village  de  Bocbolt,  rappelle  comment  le  château  impérial  de  Garni 
passa  au  pouvoir  des  comtes  de  Flandre  et  en  a transmis  la  mémoire 
à la  postérité.  Le  comte  de  Flandre  avait  garni  ce  retranchement 
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d’une  troupe  de  soldats  pour  dévaster  les  terres  impériales  et  s’emparer 
du  château  dont  les  occupants  étaient,  grâce  au  voisinage  d’une  épaisse 
forêt,  tenus  eu  haleine  par  d’incessantes  attaques.  Mais  ces  efforts 
restant  sans  résultat,  le  comte  rassembla  son  armée  à l’endroit  nommé 
Herehem,  qui  à cette  époque  n’était  pas  encore  habité,  s’y  fortifia,  y 
dressa  ses  tentes  et  assiégea  longtemps  le  château. 

Le  dimanche  du  saint  jour  de  Pâques  l’armée  ayant  insisté  pour 
rentrer  dans  ses  foyers,  le  comte  ordonna  qu’une  dernière  et  suprême 
attaque  serait  dirigée  contre  les  assiégés.  Mais  ceux-ci  coupèrent  en 
morceaux  le  pain  qui  leur  restait  pour  toute  nourriture,  en  accablèrent 
les  boucliers  des  assiégeants,  et  jetèrent  ainsi  le  découragement  dans 
l’esprit  du  comte  qui  savait  qu'il  ne  pouvait  les  réduire  que  par  la 
famine  et  les  voyait  pourvus  de  vivres  en  abondance.  Il  mit  le  feu  à 
ses  retranchements  et  se  retira. 

Un  certain  Lambert,  s’étant  attardé  et  ayant  regardé  autour  de  lui 
avant  de  rejoindre  ses  compagnons,  vit  une  femme  descendre  des  fau- 
bourgs pour  aller  puiser  de  l’eau  à la  Lys.  Il  poussa  son  cheval  vers 
elle,  l’empêcha  de  retourner  et  lui  demanda  avec  instance  ce  qui  se 
passait  dans  la  ville.  Saisie  de  frayeur,  elle  finit  par  avouer  qu’il  ne 
restait  plus  aux  assiégés  des  vivres  pour  une  journée. 

Après  avoir  récompensé  cette  femme,  il  se  hâta  de  rejoindre  le 
comte  et,  soutenu  par  quelques  partisans,  demanda  à celui-ci  s'il 
consentait  à lui  donner  ce  qu'il  n’avait  pas  et  ce  que  probablement  il 
n'aurait  jamais;  et  comme  quelques-uns  faisaient  observer  qu'il  était 
facile  et  peu  dispendieux  de  donner  ce  (pie  l’on  n'aurait  jamais  en  sa 
possession,  le  comte  accéda  à cette  étrange  demande. 

Lambert  demanda  donc  pour  lui  et  ses  descendants  le  château  qui 
n’était  pas  encore  pris,  sous  la  condition  qu'après  avoir  été  conquis 
par  ses  soins  le  comte  en  serait  le  maître  et  seigneur,  et  lui  Lambert 
son  lieutenant  et  châtelain.  Un  acte  en  règle  fut  immédiatement  dressé 
de  cette  concession,  et  ainsi  le  comte  donna  et  Lambert  reçut  un 
château  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’avait  en  sou  pouvoir. 

C’était  à cette  époque  la  seule  châtellenie  hériditaire  de  la  Flandre. 

Lambert  réunit  une  poignée  de  soldats  et,  au  son  des  trompettes, 
comme  s'ils  se  disposait  au  combat,  il  retourne  au  camp,  rétablit  les 
retranchements,  prépare  sa  troupe  à l’attaque,  exalte  ses  forces  et  ne 
néglige  rien  pour  faire  croire  (pie  le  comte  est  revenu  avec  son  armée. 

Réduits  par  la  faim,  sans  espoir  de  secours,  craignant  de  tomber 
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a ii  pouvoir  du  comte  qu’ils  croyaient  sous  leurs  murs,  les  assiégés 
consentirent  à capituler  et  rendirent  le  château,  après  avoir  obtenu 
la  liberté  d’en  sortir. 

Après  la  prise  du  château  le  comte  amoindrit  beaucoup  l’abbaye  de 
S'  Ravon,  car  de  la  ville  de  Garni , il  transporta  ses  occupants  â 
Herehem,  cette  abbaye,  comme  la  ville,  ayant  beaucoup  souffert  pen- 
dant le  siège  du  château. 

Le  comte  Arnould  érigea  aussi  pour  les  religieux  un  refuge  à 
Herehem  et,  comme  il  a été  dit  ci-dessus,  il  y désigna  un  emplace- 
ment pour  l’église  de  S'  Pierre  de  Blandin. 

En  MYII,  l’empereur  Henri  ayant  échoué  au  siège  de  Valenciennes, 
marcha  contre  le  comte  (h*  Flandre  Baudouin,  s’empara  de  Gand, 
ravagea  les  terres,  et  fit  prisonniers  quelques  seigneurs  flamands. 

Baudouin  effrayé  se  soumit  à l’empereur,  rendit  Valenciennes  et  lui 
prêta  serment  de  fidélité.  Plus  tard  l'empereur,  dont  les  troupes  s’etaient 
révoltées,  restitua  Valenciennes  à Baudouin  qui  lui  vint  en  aide  à 
l’occasion  de  cette  sédition. 

En  MXX  se  place  une  autre  prise  de  Gand  par  le  roi  Henri.  Eppo 
et  Cono  y furent  tués. 


Lambert  est  encore  cité  dans  les  documents  suivants  reproduits  par 
Duchesnc,  loco  citato  : 

IOIO.  — tn  Extrait  de  la  Vie  de  S1  Machaire,  Patriarche  d’Antioche, 
écrite  l’an  MLXVII  et  rapportée  par  Surins  au  X°  jour  (l'Avril. 

2"  Extrait  du  Livre  II  des  Annales  de  Flandres  écrites  par  Jacques 
Meier. 

1026.  — 5"  Extrait  du  Cartulaire  de  l’Abbavc  de  S1  Pierre  de  Gand, 
dite  de  Blandin. 

4"  Extrait  des  mêmes  Archives  de  S'  Pierre  de  Gand. 


B. 


Fouukd. 

1026.  — Il  comparait  avec  son  père,  Lambert,  dans  l'acte  éa 

ci-dessus  sub  V 3. 

Duchesne  cite  plusieurs  chartes  de  donation  à l'Abbaye  de  S‘  Pierre 
de  Gand,  où  Folcard  est  comparant,  en  1ij40,  1050,  1072  et  1073. 


c. 


Lambert  II. 

Il  est  question  de  lui  dans  les  pièces  ci-dessus  de  1072  et  1073. 

Il  porta  le  titre  de  châtelain  de  Gand , même  du  vivant  de  son 
père  Foi-card,  ce  qui  ressort  du  document  suivant  où  sont  également 
dénommées  Geile  ou  Gisle,  sa  femme,  et  Odile,  sœur  de  celte  dernière. 

1071.  — Extrait  des  Archives  de  l'Abbaye  de  S'  Pierre  de  Gand.  (t) 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Notum  sit  tain  prælatis 
quàm  subditis  S.  Pétri  Gandensis  Ecclesiae,  et  omnibus  circumquaque 
degentibus  Christianis,  qualiter  Lambertos  Castel lanus  gandensis,  et 
Gevla  uxor  ejus,  et  Odela  soror  ejus,  quædam  sui  juris  mancipia, 
Thidelam  scilecet,  et  Widericum  filium  ejus,  et  quatuor  tilias  ejus, 
Thidelam,  et  Ciliam,  Ferthsundam  et  Thirsundam,  ab  omni  vinculo 
servitutis  ad  altare  S.  Pétri  Gandavi,  in  loco  Rlandinium  diclo,  cuin 
omni  posteritate  ex  ipsis  processura,  perpetualiter  absolvent  : eo  sub 
tenore,  ut  singulis  annis  in  censu  duos  solverent  denarios,  pro  vadi- 
monio  VI,  post  obitum  vero  ipsorum  XII. 

Traduction. 

1071.  — Au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  S1  Esprit,  etc. 

Qu’il  soit,  par  les  présentes,  porté  à la  connaissance  tant  des  prélats 
<pie  de  leurs  subordonnés  de  l’église  de  S1  Pierre  de  Gand,  que 
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— 5”fi  — 

Lvmhkrt,  châtelain  île  Gand,  Geyle  son  épouse,  et  Odile,  sa  sœur,  ont 
alTranclii  de  tout  lien  de  servitude,  à l’autel  de  S‘  Pierre  de  Gand 
de  Blandin,  Thidèla  et  son  fils  Widéric,  Thidèla  et  Cilia,  Ferthsunda 
et  Thirsunda,  avec  tonte  leur  postérité,  et  ce  sous  les  conditions 
<|u'ils  payeront  chaque  année  deux  deniers,  de  plus  six  deniers  pour 
leur  coinpurition  en  Justice,  et  onze  deniers  à l’époque  de  leur  décès. 


D. 


Wenemar. 


8 I. 

Extrait  des  Archives  de  V Abbaye  iTAfflighem.  (i) 

Fondation  du  monastère  de  chanoines  réguliers  à Bornhem. 

MOI.  — In  nomine  sanctie  et  individuæ  Trinitatis.  Ego  Minasses, 
servus  servorum  Dei,  gratià  Dei  canieracensis  Episcopus,  Ecclesiæ  liliis 
ubicumqtie  loconun  manenlibus,  Salntcni  et  Episcopalem  in  Cliristo 
benedictionein. 

Omnibus  fide  Catholica  præmunitis  ut  patent  desidero,  qiioniam 
Ecclesiam  apud  Burnebem  cum  suis  appendiciis  ainoris  Dei  gratià,  et 
post  donum  Wenejiari  Gandensis  Castellani  libertate  donavi  : ita  ut 
ira  terni  tas  regu  la  ris  iuibi  vigeret,  et  maneret  ab  omni  jngo  secnlari 
mine  et  in  perpetuum  absoluta.  Et  ne  posteros  latent , ipsius  rei 
principium  altius  et  uberius  rein  exprimere  censenms  idoneum. 

Wenemahis  prædiclus  castellanus  omnes  décimas  de  Santlorde  ad 
Burnebem  pertinentes,  pro  uxoris  suæ  anima  Lctgardis,  suàquc,  oin- 
niumque  suorum  parentum,  ad  opus  fraternitatis  meo  eoncessu  donavit 
et  stabilivit.  Locum  etiam  nomine  Stele  in  Valliam  ad  pisees,  neenon 
etiam  totum  prædium,  quod  ab  Abbate  S.  Laurentii  Leodiensis  in 
Bucbolt  émit,  eidem  Ecclesiæ  dedicavit. 

Hôcque  donum  munitum  est,  et  impression  nostri  sigilli  palrocinio. 
Notandum  etiam  uiium  mansum  inter  Gestlant  et  Brodant  eum  ibidem 
dedisse.  Statuiuuis  etiam  Episcopali  edicto,  ut  ipsa  fraternitas  inter  se 
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canonicè  eligat  Prælatuni,  qiiem  Episcopus  curâ  vestiat  animanim.  Sta- 
tuimiis  quoque  oleum  Infirmorum , oleum  Baptisinalis , et  Sanctum 
Chrisma  ab  Episcopo,  vel  à ministris  ejus  nullatemis  aknegaoüum. 
Decernimus  ergo,  ut  niilli  omnimö  liominum  liceat  eaiulem  Ecclesiam 
temerè  perturbare , aut  de  rebus  ei  datis  aut  dandis  aliquid  invadere. 
Quod  si  fecerit,  nisi  pænitentiù  emcndatiis  satisfaetionem  fecerit,  æterni 
anatliematis  vinculo  subjaceat.  Concessio  ipiidem  ab  ipso  Episcopo  hujus 
allirmationis  novissiraè  facta  et  sancita  Gandavi  VI  Nouas  octobris. 

Act u ni  ab  Incariiatioue  Doiniiii  MCI,  anno,  régnante  Philippo  Fran- 
corum  rege , Episcopante  Manasse  cameracense  Pontifice,  Roberto 
Robcrti  filio  Hierosolyniitano  in  Comilatu  agente. 

Praesentibus  testibus  Idc  subscriptis  etc. 

Traduction. 

moi.  — Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité.  Moi  Manassès, 
serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  par  la  grâce  de  Dieu  évêque  de 
Cambrai,  aux  (ils  de  l'Eglise  en  tous  lieux  résidants,  Salut  et  béné- 
diction en  Jésus-Christ. 

Je  désire  qu’il  soit  connu  de  tous  ceux  qui  professent  la  ldi  catho- 
lique que  j’ai,  par  la  grâce  de  Dieu,  et  conformément  à la  fondation 
de  Wekemau  châtelain  de  Garni,  accordé  toute  franchise  à l'église  de 
Bornhem  et  ses  dépendances,  de  telle  sorte  que  la  communauté  qui 
y résidera  sera  maintenant  et  pour  toujours  affranchie  de  l'autorité 

séculière.  Et  pour  que  la  postérité  n’en  ignore  j'ai  jugé  convenable  de 
m’exprimer  ici  clairement  et  avec  développement  sur  l'origine  de  cette 
fondation. 

Le  dit  châtelain  Wenemar  a,  de  mon  consentement,  donné  irrévo- 
cablement pour  servir  â une  communauté  religieuse  toutes  les  dîmes 
de  Santforde  appartenant  à Bornhem,  pour  le  salut  de  l’âme  de  son 

épouse  Lctgarde,  de  la  sienne  et  de  celle  de  tous  ses  parents.  Il  a 

encore  fait  donation  à la  même  église  des  pêches  de  Valham,  au  lieu 
dit  Stele,  et  de  tout  l’héritage  qu’il  a acquis  de  l'abbé  de  S‘  Laurent 
de  Liège,  situé  à Bucholt.  Et  cet  acte  de  donation  a été  muni  de 

notre  sceau  pastoral. 

Il  a encore  donné  à la  même  communauté  une  héritage  situé  entre 
Gestland  et  Brodant. 

Nous  voulons  aussi  que  la  communauté  elle-même  choisira,  dans  son 
sein  et  dans  la  forme  canonique,  un  Prélat  que  l'Evêque  chargera  du 
soin  des  âmes,  et  que  l'huile  des  malades,  l'huile  du  Baptême  et  le 


_ 


Saint  Chrême  no  pourront  lui  être  refusés  par  l'Evêque  ni  par  scs 
subordonnés. 

En  conséquence,  nous  arrêtons  qu'il  n’est  permis  à qui  que  se  soit 
de  porter  une  main  téméraire  sur  cette  même  église  ou  de  prendre 
par  violence  rien  de  ce  qu'elle  possède  ou  de  ce  qui  lui  sera  donné 
par  la  suite.  Celui  qui  le  fera  sera  frappé  d'un  anathème  éternel  à 
moins  qu'il  ne  se  purifie  par  la  pénitence  ou  11e  répare  sa  faute. 

Cette  concession  a été  solennellement  confirmée  et  sanctionnée  par 
le  même  Evêque,  à Garni,  le  VI  des  Noues  d’octobre. 

Fait  le  jour  de  l'Incarnation  du  Seigneur  MCI  sous  le  règne  de 
Puii.irPK  roi  des  Français,  l'épiscopat  de  Manassés  évêque  de  Cambrai, 
Horkrt  fils  de  Robert  étant  gouverneur  du  Comté. 

F.l  en  présence  des  témoins  soussignés  etc. 

§ II.  (<) 

Extrait  d'un  Heyistre  de  lu  même  Abbaye  d'A /fligliein. 

Privilcgium  Paschalis  Papa*  Il  de  libertate  fundalionis  Ecclesia*  et 
Monastcrii  Reata*  Maria;  in  Boruhem. 

Pasciiaijs  Episcopus,  semis  servorum  Dei,  dilectis  liliis  Canonicis 
Sanctie  Maria*  apud  Bornhem,  Salulem  et  Apostolicam  benedictionem. 

Devotionis  vestræ  petitiones  benignè  audivimus,  el  Monaslerium  Beata* 
Maria;  apud  Bornhem,  in  quo  vilain  regularem  ducitis,  juxta  postula- 
tionem  venerabilis  frai  ri  s Manassis  Cameracensis  Episcopi  su  b Aposlo- 
licæ  Sedis  muniminè  conl’ovendum  suscipimus.  Statu imus  enim  , ut 
quæcumque  bona  vel  à Wenemaiio  Gandensi  ejusduni  loci  fuudatore, 
vel  à quibuscumque  fidelibus  de  suo  jure  iu  eadem  Ecclesia  oblala 
sunt,  vel  iu  posterum  fuerinl.  Quæcumque  eliam  venerabilis  l’ratris 
noslri  Manassis  Cameracensis  Episcopi  eoncessione  concessa  sunt,  quieta 
et  integra  conlirmentur.  Quidquid  præterea  munitionis  et  libertalis 
idem  confrater  nosler  Minasses  loco  vestro  Collcgioque  largitus  est, 
nos  decreti  præsenlis  auctoritate  firmamiis,  prohibentes  ne  <|iiis  eandem 
Ecclesiam  temerc  perturbare,  aut  ej  11s  bona  diripere,  vel  modis  quibus- 
libet  alienare  præsumat  : quatenus  omnipotenti  Deo  liberioribus  animis 
debitæ  servitutis  ollicia  per  ejusdem  L)ei  graliam  persolvatis. 

Si  quis  autem  præsentis  decreti  tenorem  agnoscens  contra  id  temerè 
venire  tenta verit,  Aposlolorum  Principis  Pétri,  el  uostræ  animadver- 
sionis  districtione  mulctetur.  Datum  etc.  etc. 


(»)  Duchesnc.  Pri*uv(*s,  |>.  lît. 


">80 


Traduction. 

Privilège  du  Pape  Pasclial  H relatif  à la  fondation  de  l'Eglise  et  du 
Monastère  de  S,c  Marie  à Bornliem  : 

Pasclial,  Evêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à ses  (ils  bien- 
aimés  les  Chanoines  de  Sainte  Marie  à Bornliem,  Salut  et  bénédiction 
Apostolique. 

Nous  avons  écouté  avec  bienveillance  les  demandes  dictées  par  votre 
dévotion  et  sur  la  recommandation  de  notre  vénérable  frère  Manassès. 
Evêque  de  Cambrai , avons  pris  sous  notre  protection  le  Monastère  de 
Sainte  Marie  de  Bornliem  où  vous  menez  une  vie  conforme  aux  règles 
de  votre  ordre. 

En  conséquence,  nous  vous  maintenons  dans  la  possession  entière  de 
tous  les  biens  qui  ont  été  concédés  à cette  Eglise,  soit  par  Wenemar 
de  Gand,  son  fondateur,  soit  par  tous  autres  fidèles,  et  de  ceux  qui 
vous  seront  donnés  à l’avenir,  lesquels  sont  énumérés  dans  l’acte  d’ap- 
probation de  notre  vénérable  frère  Manassès,  Evêque  de  Cambrai. 

Nous  confirmons  en  outre,  par  le  présent  décret,  toutes  les  fran- 
chises et  immunités  que  notre  frère  Manassès  a attribuées  à cette 
Eglise  et  à votre  communauté,  avec  défense  de  porter  le  trouble  dans 
cette  même  Eglise  ou  d’usurper,  ou  d’aliéner  ses  biens  de  quelque 
manière  que  ce  soit  : en  tant  que  vous  acquittiez  envers  le  Dieu  tout 
puissant  et  par  sa  grâce  spéciale,  avec  un  esprit  d'humilité  et  libre 
de  toute  entrave,  les  devoirs  que  vous  avez  contractés  envers  lui. 

Si  quelqu'un,  connaissant  la  teneur  du  présent  décret,  était  assez 
téméraire  pour  y contrevenir,  qu’il  soit  frappé  du  châtiment  lui  réservé 
par  Pierre,  prince  des  Apôtres,  et  par  nous-même. 

Donné  etc.  etc. 


§ III. 

Extrait  des  mêmes  Archives  de  l’Abbaye  d'Afflighcm.  (i) 

lu  nomme  sanctæ  et  individuæ  Trinitatis.  Ego  Wenkmarcs,  Gandensis 
Castellanus,  Ecclesiam  apud  Burnehem  num  membris  suis,  videlicet 
llavekesdunc  et  Hinkem  feci  libertate  donari  : ita  ut  Canonici  iuibi 
manentes  duos  Presbyteros  non  de  claustro,  sed  alios  ollicio  congruos 


(i)  Duclicsnc.  Preuves,  |>.  ü(i. 


apud  llavekesdunc  constituant,  queiiKulinoduni  temport;  avi  mei,  inio  ah 
ipso  avo  meo  Fulcardo  sul)  banno  conlinnatum  est,  umimquc  apud 

Burnehem. 

Notandum  sanè,  quia  ad  iisus  Canonicorum  ibidem  Rcgularium  omnes 
décimas  de  Martinesforthe  ad  Burnehem  pertinentes,  et  unum  mansum 
terræ  inter  Brodant  et  Gestland  praeterius  ad  dicum,  nee  non  et  unum 
sach  ad  tonos  et  ad  silvam,  unum  Stele  in  Valliam  ad  pisces,  in 
spiringa  eandem  piscandi  potestatem,  quam  illius  loei  dominus  ha  bet. 
Dcdi  etiam  prædinm  in  Bucholt,  quod  ab  Abbate  Sl’  Laurentii  Lco- 
dicensis  et  à Fratribus  emi , cum  c.c.  ovibus  minus  decem.  Quod 

Malgotus  inde  habet  in  l’endum,  et  erplant,  id  est  terra  accrescens, 

exceptum  est.  Sed  istud  idem  exception  ad  servitium  Capellæ  meæ 
ibidem  in  Burnehem  Beo  dedicavi.  Etc. 

Scellé  du  sceau  reproduit  dans  la  planche  B,  2",  sous  Ie  n°  1. 

Traduction. 

Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  moi  Wenemar  châtelain 
de  ('.and,  je  veux  que  l’Eglise  de  Bornhem  et  ses  dépendances,  I lacs- 
do  ne  k et  llingene,  jouissent  de  toute  liberté  et  franchise,  à condition 
que  les  chanoines  y résidant  établiront  deux  prêtres  non  de  leur  mo- 
nastère, mais  deux  autres,  pour  faire  l’ollice  à Haesdonck  et  un  autre 
à Bornhem,  ainsi  qu’il  avait  autrefois  été  accordé  par  Folcard  mon 

aïeul. 

Il  est  à remarquer  que  les  chanoines  réguliers  ont  reçu,  pour  I usage 
de  leur  monastère,  toutes  les  dîmes  de  Martinfort  à Bornhem,  un 
héritage  entre  h*  Brodant  et  le  Ghestlant,  le  long  de  la  digue,  le 
droit  de  s’approvisionner  de  tourbe  et  de  bois,  et  un  lieu  de  pêche, 
notamment  pour  les  éperlans,  à Valham. 

J’ai  donné  aussi  l’héritage  situé  à Bucholt,  que  j'ai  acquis  de  1 Abbé 
de  S1  Laurent  de  Liège  et  de  ses  religieux,  avec  deux  cents  brebis 
moins  dix. 

La  terre  d'alluvion  donnée  en  culture  à Malgotus  en  est  exceptée, 
mais  cette  même  terre  je  l’alfecte,  en  l’honneur  de  Bieu,  au  service 
de  ma  propre  Chapelle  h Bornhem.  Etc. 


E. 


SlGF.lt  I. 

Lettres  extraites  des  Archives  de  l'Ahbai/e  d'Afftighem.  (i) 

1198.  — In  nomine  Palris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Notuin  sit 
universis  Cliristi,  qui  litteras  istas  snnt  visuri  vel  niidituri,  fidelibus, 
quôd  ego  Sigeris  C astki.i.am's  Gandensis,  et  iixor  mea  Petromi.la , 
consentiente  et  concedente  Sigero  (ilio  nostro,  et  reliquis  fiuis  mostris, 
in  Groda,  quam  Afiligimensis  Ecclesia  liabet  apiid  Fronendic,  quoique 
inensuras  terra*  al)  omiii  decimatione,  ipiæ  nos  de  jure  contingebat, 
eidem  AUligimensi  Ecclesia*,  et  Fratribus  in  ea  Domino  fninulantibus, 
quas  sibi  in  hoc  ipsum  iidein  Fratres  elegerunt,  intuitu  divinæ  retri- 
butionis  libéras  dimisimus,  ac  per  mannin  Bai.ihim  Comitis  Flandria* 
liberam  eis  donalionem  feeimus,  qiiatenus  duos  partes  decimarum,  qua* 
infra  ambition  prædictarum  quinque  inensiirarum  provcniunt , sivc  de 
niitrimentis  animalium , sive  de  tiliis  qiiibnslibet  rebus,  nullus  :ib 
eisdem  Fratribus  exigat,  sed  libéra  iu  perpetuum  earunulem  gandeanl 
l>ossessione.  Ut  igitur  luec  denunciatio  prænominata*  Ecclesia*  à nobis 
collât. i eidem  rata  iu  perpetuum  inanent,  ac  inconvulsa,  et  ali  muni 
perturbation!*  secura,  præsentem  nostra*  concessionis  paginam  idoneo- 
i*n ni  testiuin  subscriptionc  roboratam  tain  ego  quàm  lilius  meus  Sigeris 
sigillorum  nostrorum  impressione  contirmamus. 

(Suivent  les  noms  des  témoins). 

Scellé  des  trois  sceaux  de  Siger,  de  sa  femme  Pétromixe  et  de 
Siger  leur  (ils.  Les  deux  premiers  sont  reproduits  dans  la  planche  D,  2", 
sous  les  numéros  ~2  et  5. 
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Traduction . 

Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  S'  Esprit . 

Savoir  faisons  par  les  présentes  : 

Nous  Sir, Kit,  châtelain  de  (land,  du  consentement  de  notre  épouse 
Pktho.mi.i.k , de  notre  fils  SiGF.it  et  de  nos  autres  fils,  avons  donné  à 
l'Eglise  d’Afllighem,  franches  de  toute  dîme  nous  revenant,  cinq  mesures 
de  terre  au  lieu  dit  Fhomknuic. 

Et  voulons  que  personne  ue  puisse  exiger  des  Religieux  les  dîmes 
des  fruits  ou  récoltes  croissant  sur  ces  terres , fourrages  ou  tous 
autres  produits,  mais  qu'ils  en  aient  à perpétuité  la  libre  et  entière 
jouissance. 

En  foi  de  cette  libéralité,  nous  avons,  en  présence  des  témoins 
ci-après  désignés,  rédigé  les  présentes  lettres,  revêtues  de  nos  sceaux 
et  de  celui  de  mon  fils. 


F 


SlGER  II. 

§ I. 


Extrait  de  l'Histoire  de  Philippe  Muusck , écrite  au  temps  du  lioi 
S 1 Louis,  (i) 


Gertes  ce  lu  piés  cl  grans  dious, 

Que  gcntius  Dame  ne  pot  niions, 

Que  son  serf  sans  force  grignour 
Voloient  faire  sur  son  signour, 

Se  ne  fust  Ernous  d’Audenarde, 

Ki  sa  Dame  avoit  prise  en  garde, 
Mikious  de  liâmes  et  Radous, 

Et  Rasse  de  Gavre  li  dons, 

Et  li  doi  frère  de  Grinberges, 

Qui  bien  gardèrent  leur  lierbcrges, 

Et  Gilles  cil  de  Barbençon , 

Watiers  de  Gistiele  par  nom , 

Et  Gillebiers  de  Sottengicn , 

Et  li  boins  Castelains  de  Gant, 
Watiers  de  Fontaines  avant. 

Et  Fastres  et  Watiers  de  Ligne , 

Qui  de  grand  onnour  fussent  digne.  — 


(i)  Duchesue.  Preuves,  |>.  460. 
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Mouske  s’occupe  dans  sa  chronique  rimée  de  l’état  de  la  Flandre 
lorsque  le  faux  Baudouin  chercha  à détrôner  Jeanne.  Après  avoir  dit 
que  cet  imposteur  est  brillamment  reçu  dans  tout  le  pays  tandis  «pie 
la  comtesse  est  misérable  et  abandonnée  de  ses  nobles,  il  s’apitoie 
sur  son  sort  et  énumère  ses  adhérents  dans  le  passage  ci-dessus. 

En  voici  le  sens  : 

« Certes  ce  fut  grande  pitié  et  grand  deuil  de  voir  «pie  si  noble 
« dame  ne  put  mieux  se  défendre  contre  son  vassal,  (pii  voulait  devenir 
« son  seigneur.  Elle  n’eut  [tour  partisans  qu'Arnoul  d’Audenarde,  qui 
« avait  la  garde  de  sa  personne,  Michel  de  Haines,  Hadous  (châtelain 
« de  Tournai),  Hase  de  Gavre,  les  frères  de  Grimbergen,  Gilles  de 
« Barbençon  Gautier  de  Ghistelles,  Gilbert  de  Sotteghem , lk  hon 
« châtelain  de  Gand  (Sigcr) , Gautier  de  Fontaines,  Fastré  et  Gautier 
« de  Ligne,  qui  tous  étaient  dignes  de  cet  honneur.  » 

§ II. 

Extrait  des  Archives  de  l' Abbaye.  d'Affliijhem.  (i) 

1227.  — Universis  Chrisli  fidelibus  præsens  scriptum  inspectons, 
Sigf.ius  Castellanus  Gandensis  salutem  in  vero  salutari. 

Universitati  vestræ  notum  facimus,  quôd  Ecclesia  de  Bornem  1res 
spados  terræ  habuit  in  Cortlande,  et  dccimam  totius  terræ  de  Cortlande. 

Nos  vero,  proborum  virorum  usi  consilio  tain  deciman  quàm  terrain 
à prædictà  Ecclesia  in  conslructionc  molendini  aquatici  alienavimus, 
et  ipsam  Ecclesia m suâ  possessione  sic  spoliavimus. 

Ea  propter,  quoniam  damnum  Ecclesiae,  et  in  hoc  reatum  nostrum 
dissimulare  non  possumus , tam  in  restitutione  dam  ni  , (piàm  pro 
redemptione  aniinæ  nostræ  contulimus  Ecclesiae  prædictae  annuatim 
unum  modiuni  siliginis  de  molendinis  de  Cortlande  persolvcndum , et 
jure  perpetuo  possidendum.  Et  ne  cum  tempore  de  dato  modio  aliqua 
possit  oriri  dubitatio  posteris,  aut  suspicio,  præsens  scriptum  sigilli 
nostri  munimine  confmnamus. 

Testes  qui  interfuere  : 

Lambertus  Prior  Bornensis. 

Steppo,  miles. 

G F,  ha  nous  lilius  Sigeri  Castellani. 

Bartholomeus  Capellanus  Castellani  Sigeri. 

Sigerus  Clericus,  el  alii  complures. 

Actum  anno  Domini  MCCXXVII,  mense  Julio. 


(i)  Duchesnc.  Preuves,  |>.  181. 


Traduction . 


A tous  les  1 idoles  en  Jésus-Christ  «pii  verront  les  présentes,  Sic.kr 
châtelain  de  Garni,  salut. 

Savoir  faisons  «pic  l'Eglise  de  ltornheni  possédait  trois  pièces  «le 
terre  dans  les  Cortelanden  et  la  dîme  de  toutes  les  dites  terres  des 
Cortelanden. 

Mais  <pie,  de  l’avis  de  nos  conseillers,  nous  nous  sommes  approprié 
les  dites  terres,  ainsi  que  les  dîmes,  pour  y établir  un  moul i n-à-eau , 
dépouillant  ainsi  cette  Eglise  de  sa  propriété. 

C'est  pourquoi,  ne  pouvant  nous  dissimuler  «pie  nous  nous  sommes 
ainsi  rendu  coupable  de  spoliation,  nous  donnons  à ladite  Eglise,  tant 
mi  réparation  du  dommage,  que  pour  le  salut  de  notre  âme,  une 
mesure  de  seigle  à prendre  chaque  anime  au  dit  moulin.  Et,  pour  que 
par  la  suite  il  ne  puisse  surgir  aucun  doute  sur  cette  libéralité,  nous 
avons  revêtu  les  présentes  de  notre  sceau,  etc.  Au  mois  de  Juillet 
1227. 


G. 


Hugues  Ier. 

Lettres  de  concession  de  libertés  aux  habitants  de  Sainte  Marie-Uaesrode 
ou  Mariekerkc.  (i) 

1228.  — I n Domine  Sanctæ  et  Individu*  Trinitatis,  salutem  in 
perpetuum. 

Quoniam  fragilis  est  liominis  vita,  et  labilis  memoria,  et  ea  quæ  in 
mundo  liunt,  citius  ab  luunanis  sensibus  evanescunt;  necessarium  est, 
ut  quæ  ad  posteriorum  notitiam  pervenire  debent  studio  solerti  scripto 
commendarentur. 

Ea  propter,  ego  Hugo  Gandensis  Castellanus , uxorque  mea  Oru  , 
liliusque  meus  Hugo  primogenitus,  notum  facimus  omnibus  tam  præ- 
sentibus  quam  futuris,  præsens  scriptum  inspecturis,  quod  Villam  de 
Baserode  Slæ  Mariæ,  liberam  sub  Iiàc  forma  constituimus. 

Ut  iuliabitantes  Villam  liberam  mensuras  quinquaginta  peduin  lati- 
tudinis,  et  eentum  peduin  longitudinis  ha  béant  : et  singulæ  mensuræ, 
singulis  annis  duos  solidos  Flandrenses,  et  duos  capones,  nobis  et  suc- 
cessoribus  nostris  solvant. 

Concessitnus  etiam  eis,  ut  habeant  viginti  bonaria  palustris  lundi, 
ad  opus  ignis,  hoc  modo  : quod  de  quinquaginta  jugalibus  vehiculis, 
nobis  duos  solidos  Flandrenses  solvere  teneantur.  Et  si  quis  plura 
véhicula  receperit;  magis  solvet;  et  qui  minus;  minus. 

Si  quis  vero  invenlus  fuerit  superlluè  pluies  turbas  (id  est  cespites) 
sibi  attrahere;  sub  forefacto  quinque  solidorum  Flandrensium  erit. 


(i)  Sanderus,  Fland.  illustrai;» , tome  III,  |>.  253  et  251  de  l’édition  latine  de 
La  Haie,  1735. 


so. 


Et  si  cui  vendiderit;  viginti  solidorum  prænotati  numismutis  nobis 
reus  tenebitur. 

Si  quis  etiani  Burgensium  forefecerit  in  tantum,  quod  coram  Jndi- 
cibus  et  Scabinis  comparere  ininimè  ausus  fuerit;  nobis  decem  libras 
Flandrensis  monetæ  persolvet  : et  insuper  alienabitur  à Villa  libéra 
per  annum;  nec  redire  in  eandem,  nisi  de  consensu  Castellani  et 
Scabinorum,  ei  licebit. 

Si  quis  Burgensis,  alterius  sanguinem  fuderit;  nobis  trium  librarum 
Flandrensium  reus  tenebitur. 

Si  cpiis  alterum  percusserit  sine  sanguinis  ell'usione;  nobis  viginti 
solides  Flandrenses,  et  de  conviciis  et  opprobriis  quinque  solides  per- 
solvet. 

Si  «piis  extraneus  quoque,  prædictoruiu  modo,  in  Burgensem,  infra 
libertatem  liberæ  Villæ  excesserit;  du pl ici  pænâ  punietur. 

Constituimus  eliam  quod  Burgensis  ejus  dictie  Villæ,  nec  Castellano, 
nec  succcssoribus  suis,  nisi  in  proprià  terra,  et  infra  Teutonicam  Lin- 
guani,  debeat  assistere. 

Si  vero  Castellanus,  vel  successor  ejus,  in  communi  exercitu  captus 
fuerit;  Burgenses  Concilie  Scabinorum  in  deliberationem  ipsius,  inanum 
auxiliatricem,  et  ad  mililiam  lilii  sui  primogeniti,  et  ad  desponsatio- 
nom  filiie  primogenitæ,  eis  debent  porrigere. 

Et  si  contigcrit  quod  aliquis  extraneus  dictam  Villam  residendi  causa 
inlroieril;  intrâ  annum  se  et  sua  introducet,  et  nuUi  alias  respondere 
tenebitur. 

Et  si  quis  Burgensium  utriusque  sexus  obierit  infra  libertatem  ; 
proxiinus  extraneus  non  babet  apponere  in  domum  suam,  nisi  in  eadem 
libella  te  inanserit  : et  boc  Castellani  et  Scabinorum  liât  consilio. 

Constituimus  etiam  de  thelonio  : quod  si  cpiis  extraneus  vendiderit 
equuiu  vel  equam,  vel  extraneus  emeril  infra  terminum  libertatis; 
venditor  dabit  duos  denarios,  et  emptor  duos;  et  si  quis  extraneorum 
vendiderit  aut  emeril  vacuum  pecus,  quod  supra  decem  solidos  valeat; 
emptor  dabit  duos  denarios,  et  venditor  unum.  Nec  aliquis  Burgensium 
solvet  tlieloneuin,  quicumque  infra  ambitum  libertatis  novae  Villæ  eme- 
rit,  vel  vendiderit. 

Insuper  servi  Castellani  in  villa  libéra  permanentes,  libertate  Villæ 
prænomi natte  privabunlur. 

Constituimus  etiam  pro  bono  pacis  : tpiod  ubi  Castellanus  pro  alieno 
cxcessu  decem  libras  acccperit;  ille  qui  injuriam  passus  est,  quinqua- 
ginta  solidos  rccipiet;  et  ubi  Castellanus  tres  libras  acccperit,  iujuriato 
quindecim  sol id i persolveutur ; et  ubi  Castellanus  viginti  solidos  acccperit, 
quinque  solidi  Flandrensis  monetæ,  iujuriato  tribuunlur. 
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Si  vero  contigerit,  quod  a 1 i « 1 1 1 i s extraneus  ad  inhabitandum  liberam 
Villam  advolaverit  ; Castel  la  no  duos  solides  et  Ollieiali  suo  quatuor 
denarios,  et  singulis  Scabinis  duos  denarios,  et  lins  Flandrenses  per- 
solvet. 

Injuriatus  etiam  Burgensis,  si  quæri  neglexerit;  idem  patielnr,  quod 
injurians. 

Censum  quidem  liberæ  Villæ  tenentur  Burgenses  in  festo  Su  Andrea* 
solvere;  quod  si  in  eadem  die  non  solverint;  cuin  forefacto  duorum 
solidoruni  Flandrensium  persolvent. 

Et  si  quis  Burgensis  alias  detentus  fuerit,  sive  juste,  sive  injuste; 
Comburgenses  sui  tenentur  ipsum  liberare  tali  conditione  : ut  si  juste 
fuerit  detentus,  liberare  debent  detentum  sumptu  ipsius  : et  si  injuste: 
cum  sumptu  liberæ  Villæ  revocabitur. 

Et  notandum  : cpiod  quidquid  paginæ  præsentis  forma  non  conline- 
tur;  Scabinorum  judicio  relinquimus  terminandum. 

Ut  igitur  præscripta  rata  permaneant,  et  inconvulsa,  et  ab  omni 
cxactione  liberrima;  sigillorum  nostrorum  appensione,  su  b jurejurando 
roboravimus. 

Actum  anno  Oomini  1228,  mense  Martio. 

Traduction. 

Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  salut. 

Parceque  la  vie  de  l’homme  est  fragile  et  sa  mémoire  sujette  à 
faillir,  et  (pie  les  événements  de  ce  monde  s'effacent,  promptement  du 
souvenir  des  hommes,  il  est  nécessaire  de  consigner  soigneusement 
par  écrit  les  choses  qui  doivent  parvenir  à la  postérité. 

C’est  pourquoi,  moi  Hugues  ciiateuain  oe  Gand,  Ode  mon  épouse  et 
mon  fils  aîné  Hugues,  faisons  savoir  à tous  ceux,  tant  présents  que 
futurs,  qui  liront  cet  écrit  que  nous  concédons  de  la  manière  qui  suit 
liberté  au  village  de  S,e  Marie-Baesrode  : 

Chaque  habitant  aura  une  étendue  de  terre  de  cinquante  pieds  de 
largeur  et  de  cent  pieds  de  longueur,  pour  laquelle  ils  payeront  chaque 
année,  à nous  et  à nos  successeurs,  deux  sous  de  Flandre  et  deux 
chapons. 

Nous  leur  concédons  aussi  vingt  bonniers  de  terrains  tourbeux  pour 
les  besoins  de  leurs  feux,  à la  condition  que  pour  cinquante  charretées 
ils  nous  payeront  deux  sous  de  Flandre.  Et  celui  qui  en  recevra 
davantage  payera  plus,  et  celui  qui  en  recevra  moins  payera  moins. 

Si  quelqu’un  s’attribue  inutilement  plus  de  tourbes  qu’il  ne  lui  en 
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faut,  il  subira  une  amende  de  cinq  sous  de  Flandre  et  s’il  en  vend 

à un  autre  il  sera  tenu  de  nous  payer,  au  même  titre,  vingt  pièces  de 

la  même  monnaie. 

Et  si  un  Bourgeois  se  permettait  de  refuser  à comparaître  devant 
les  juges  et  éclievins,  il  nous  payera  dix  livres  de  monnaie  de  Flandre 
et  il  sera  en  outre  exclu  de  la  franchise  pour  un  an,  et  il  ne  lui  sera 
permis  d’y  rentrer  qu’avec  le  consentement  du  Châtelain  et  des  échevins. 

Si  un  Bourgeois  répand  le  sang  d’un  autre,  il  nous  payera  une 

amende  de  trois  livres  de  Flandre. 

S’il  le  frappe  sans  qu’il  y ait  effusion  de  sang,  il  nous  payera  vingt 
sous  de  Flandre,  et  s'il  ne  se  rend  coupable  que  d’injures  ou  d'outrages, 
il  payera  cinq  sous. 

Si  un  étranger  se  rend  coupable  des  mêmes  faits  envers  un  des 

Bourgeois  de  la  Franchise  il  sera  puni  du  double  de  ces  peines.  Nous 
concédons  aussi  (pie  les  Bourgeois  du  dit  village  ne  devront  assistance 
au  Châtelain  et  à ses  successeurs  que  sur  la  propre  terre  de  ceux-ci , 
où  se  parle  la  langue  flamande. 

Mais  si  le  Châtelain  ou  son  successeur  était  fait  prisonnier  dans  une 
guerre  pour  son  prince,  les  Bourgeois  devront,  après  délibération  dans 
le  conseil  des  échevins,  venir  à son  aide.  Il  en  sera  de  même  pour 
l’entrée  en  campagne  de  son  fils  ainé,  et  pour  le  mariage  de  sa  fille 
ainée. 

Et  s'il  arrivait  qu’un  étranger  vint  dans  le  dit  village  pour  y 
demeurer,  il  y acquerra  tous  les  droits  au  bout  d’une  année,  et  il 
n’aura  d’autre  explication  â donner. 

Et  si  une  personne  de  l’un  ou  de  l'autre  sexe  vient  à mourir  dans 
la  Franchise,  son  parent  étranger  ne  pourra  occuper  sa  maison  à 
moins  qu’il  ne  veuille  habiter  la  Franchise  et  ce  de  l’avis  du  Châtelain 
et  des  échevins. 

Nous  voulons  aussi,  en  ce  qui  concerne  l’impôt,  que  l’étranger  qui 
achètera  ou  vendra  dans  les  limites  de  la  Franchise  un  cheval  on  une 
jument,  payera,  savoir  : l’acheteur  deux  deniers,  et  le  vendeur  deux 
deniers;  et  si  un  étranger  vend  ou  achète  une  pièce  de  bétail  d’une 
valeur  de  plus  de  dix  sous,  l’acheteur  payera  deux  deniers  et  le  ven- 
deur un  denier;  et  le  Bourgeois  demeurant  dans  les  limites  de  la 
Franchise  ne  payera  pas  cet  impôt,  cpi’il  soit  acheteur  ou  vendeur. 

En  outre  les  serfs  du  Châtelain  habitant  dans  le  village  ne  jouiront 
pas  des  Franchises  précitées. 

Nous  voulons  aussi,  dans  l'intérêt  du  bon  ordre,  que  lorsque  le 
Châtelain  aura  reçu  dix  livres  pour  une  offense,  celui  qui  aura  été 
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injurié  recevra  cinquante  sous;  et  lorsque  le  Châtelain  aura  reçu  trois 
livres,  l’injurié  recevra  quinze  sous;  et  lorsque  le  Châtelain  aura  reçu 
vingt  sous,  l’injurié  recevra  cinq  sous,  monnaie  de  Flandre. 

S’il  arrivait  qu'un  étranger  vint  habiter  la  Franchise,  il  payera  au 
Châtelain  deux  sous,  à son  Olïicier  quatre  deniers  et  à chacun  des 
échevins  deux  deniers,  monnaie  de  Flandre. 

Le  Bourgeois  qui  avant  été  injurié  ne  porterait  pas  plainte  payera 
la  même  amende  que  l'auteur  de  l'oll'ensc. 

Les  Bourgeois  de  la  Franchise  payeront  le  cens  le  jour  de  la  fêle 
de  S1  André,  et  s'ils  ne  le  payaient  pas  ce  jour  même,  ils  subitont 
une  amende  de  dix  sous  de  Flandre. 

Et  si  un  Bourgeois  avait  été  détenu  ailleurs  soit  justement,  soit 
injustement,  ses  concitoyens  seront  tenus  de  le  libérer  de  la  manière 
suivante  : s’il  a été  détenu  justement  il  sera  délivré  à ses  propres  frais, 
et  si  injustement,  aux  frais  de  la  Franchise. 

Et  il  est  à remarquer  que,  ce  qui  n’est  pas  prévu  dans  le  présent 
écrit,  sera  abandonné  au  jugement  des  échevins. 

En  foi  de  tout  ce  qui  précède,  et  pour  en  assurer  la  libre  exécution, 
nous  l’avons  confirmé  sous  serment  par  l'apposition  de  nos  sceaux. 

Fait  l’an  du  Seigneur  1228,  au  mois  de  Mars. 


H. 

Hugues  II. 

§ I. 


Extrait  des  Chartes  du  château  de  ('.and.  (i) 

Lettres  de  concession  de  franchises  aux  vassaux  de  Bornhem. 

1 249.  — Univcrsis  atl  quos  præsens  scriptam  pervenerit,  Hugo  Castei,- 
lanus  Gandensis  et  domiiHis  Husdinii,  et  Maria  ejtis  uxor,  salutem  et 
omne  honum. 

Notum  facimus  præsentibus  et  futuris,  quôd  nos  homines  ii  nobis 
feudatos  in  terra  de  Borneiiem  al)  omni  exactione,  tallia  sive  precaria, 
qnæ  in  eis  lieri  possent  occasione  fendornm  qnos  tenent  ibidem  à nobis, 
absolvimus  in  perpetnnni  et  qnitamus,  quatuor  duntaxat  exceptis  articulis: 
pnta  si  (ilium  nostruni  primogenitum  militein  fecerimus,  filiam  quoquc 
nostram  pi'imogenitani  ad  nuptias  dederimus,  sive  dominum  terræ  aut 
nos  captivari  contigerit,  mule  sine  redemptione  evadere  non  possimus, 
ut  videlicet  si  de  quatuor  dictis  casibus  aliqtiis  contigerit,  possimus 
dictos  feudatos  pro  valore  et  quant itate  terra;  suæ  quam  à nobis  tenent 
in  feuduni  talliare. 

Ut  igitur , præmissa  firma  maneant  etc.  etc. 

Traduction. 

A tous  ceux  qui  liront  les  présentes,  Hugues  châtelain  de  Gand, 
seigneur  de  Houdain  et  Marie  son  épouse,  salut. 

Savoir  faisons  que.  nous  avons  affranchi  nos  vassaux  de  notre  terre 


(i)  Duchesne.  Preuves,  p.  a±J. 
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de  Boi'iiliem  de  toutes  exactions,  tailles  ou  corvées,  que  nous  pouvons 
exiger  d’eux  à l’occasion  des  terres  (pii  leur  sont  concédées. 

Sauf  les  quatre  exeplions  suivantes  : 

Pour  la  chevalerie  de  notre  (ils  ainé,  le  mariage  de  notre  première 
fille,  et  pour  les  cas  où  le  souverain,  ou  nous-même,  viendrions  à être 
faits  prisonniers  et  que  nous  ne  pussions  être  délivrés  que  par  argent. 

Si  l’un  de  ces  quatre  cas  venait  à se  présenter  nous  pouvons  tailler 
nos  vassaux,  en  proportion  de  la  valeur  et  de  l’importance  des  conces- 
sions (pie  nous  leur  avons  faites. 

En  foi  de  quoi  etc. 

§ H. 

Vente  de  la  terre  de  Bornhem  par  Hugues  II  à la  comtesse  de  Flandre 
Marguerite.  (1) 

1250. — Universis  présentes  lilteras  inspectons,  Officialis  Tornacensis, 
salutem  in  domino.  Noverit  universitas  vestra,  quôd  cùm  Vir  Nobilis 
1 1 1 go  Castellanis  G axdemsis  Villam  de  Bormiem  cuiu  Castro,  homagio, 
rcditibus,  allodio,  dominio  quocumque,  omni  juslitià  et  omnibus  per- 
tinentes diclorum  Villæ  et  Castri , pro  pretio  qualluor  millium  quingen- 
tarum  viginti  sex  librarum,  duodecim  solidorum,  et  septem  denariorum 
Flandrensium  , vendiderit  Illustri  Dominæ  Margaretæ  , Fi.anuriæ  et 
Hannoniæ  Comitissæ,  etc.  etc. 

Datum  et  actum  anno  Uomini  millesimo  ducentesimo  ipiimpiagesimo , 
ferià  sextà  ante  Exaltalionem  S.  Crucis. 

Traduction. 

1250.  — A tous  ceux  qui  liront  les  présentes,  l'Official  de  Tournai, 
salut  en  Noire-Seigneur. 

Il  est  porté  à la  connaissance  de  tous  (pie  Noble  Homme,  Hcgles 
Châtelain  de  Gano,  a vendu  son  domaine  avec  sa  \ille  de  Bornhem, 
le  château,  les  hommages,  les  seigneuries,  revenus,  et  en  général 
toutes  ses  dépendances,  à Marguerite,  Comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut, 
pour  le  prix  de  45:20  livres,  12  sols  et  7 deniers,  monnaie  de  Flandre,  etc.  etc. 

Fait  et  donné  l’an  mil  deux  cent  cinquante,  la  sixième  lérie  avant 
l’Exaltation  de  la  Sainte-Croix. 


(i)  Mirants.  Donationcs  Iteh/icw.  Page  i22  du  lome  P1'  de  1 édition  de  Louvain , 
1723,  chez  Dcniquc. 


I. 


Voici  le  sommaire  de  quelques  documents  relati/s  à cette  période  de 
l'histoire  de  Bornhem. 

Collection  des  chartes  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Flandre,  p.  75 
et  suivantes  de  l'Inventaire  : — 

N"  77.  — 1378  — 5 Mars  à Gand.  Accord  entre  l'Abbé  de  S‘“  Bavon 
et  la  dame  de  Bar  et  de  Cassel,  au  sujet  des  schors  de  Bornhem. 
(Original). 

N°  78.  — 1390.  — 1'  Février  à Paris.  Commission  pour  ajourner  au 
Parlement  de  Paris  le  comte  de  Flandre,  qui  détient  les  terres  de 
Bornhem  et  des  Bodes  contre  la  volonté  de  la  dame  de  Cassel. 
(Original). 

N"  83.  — 1395.  — 5 Août  à Paris.  Main-levée  de  la  saisie  des  terres 
de  Bornhem  et  de  Bodes,  par  Philippe  duc  de  Bourgogne,  et  souf- 
france pour  rendre  le  dénombrement.  (Original). 

N"  84.  — 1395.  — 21  Septembre  à Dieppe.  Lettre  de  Mr  De  Paissy, 
conseiller  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille,  pour  la  délivrance 
des  titres  de  Bornheim  et  Bodes  à la  dame  de  Bar. 

XJ  80.  — 1396.  — 21  Janvier.  Hommage  fait  au  duc  de  Bourgogne 
par  le  duc  de  Bar  de  toutes  les  terres,  châtellenies,  tant  dans  le 
comté  d'Alost  qu'en  Flandre,  qu'il  tient  du  duc.  (Copie). 

N°  123.  — Compte  des  dépens  faits  par  le  bailli  de  Tenremonde 
pour  la  garde  du  château  de  Bornheim,  appartenant  à la  comtesse  de  Bar. 

Mu  419.  — (Quelques  lettres  touchant  les  terres  de  Bornheim  saisies 
par  le  duc  de  Bourgogne,  et  l'accord  à faire  pour  la  remise  de  ces 
terres  à la  comtesse  de  Bar. 

N°  124.  — Mémoires  et  réponses  du  procureur  du  duc  de  Bar  contre 
le  procureur-général  du  duc  de  Bourgogne,  au  sujet  de  la  difficulté 
pour  le  dénombrement  des  terres  de  Bornheim  et  de  Bodes. 


Inventaire  des  Archives  des  Chambres  des  Comptes,  Tome  II. 


P.  357.  Bornhem  (Baillis  de). 

N°  130(59.  — Compte,  rendu  par  Jean  Brassine,  du  21  Janvier  1379 
au  4 Mai  1380. 

N°  13670.  — Compte,  rendu  par  Roland  de  Steenliout,  du  commen- 
cement de  Septembre  1593  au  15  Septembre  1594. 

N°  15071.  — Compte,  rendu  par  Cilles  De  Bracht,  du  21  Mars  au 
15  Décembre  1400. 

Ces  trois  comptes  sont  rendus  au  duc  et  à la  duchesse  de  Bar, 
seigneurs  de  Cassel. 

N°  13072.  — Compte,  rendu  par  Jean  Scoenjour,  chevalier,  châtelain 
de  Bornhem,  bailli  et  receveur  «lu  pays  du  dit  Bornhem,  du  9 Décembre 
1112  au  dernier  Juin  1414.  (En  flamand). 

Même  Inventaire , Tome  III.  p.  513.  (j  3. 

Confiscation  sur  la  duchesse  de  Vendôme  comtesse  de  S1  Pol,  etc., 
et  sur  Antoine  duc  de  Vendôme,  son  fils. 

Nis  19810 — 19812.  — Trois  comptes,  rendus  par  Jacques,  bâtard  de 
Luxembourg,  seigneur  de  la  Bouteillerie,  capitaine,  grand-bailli  et 
receveur  de  la  terre.  Seigneurie  et  Franchise  de  Bornhem,  confisquées 
sur  Marie  de  Luxembourg  duchesse  de  Vendôme  etc.,  de  la  S'  Remi 
1533  au  18  Janvier  1558,  « jour  que  la  trêve  entre  l’Empereur  et  le 
« Roy  de  France  fut  faite.  » 

N1*  19815 — 19819.  — Sept  comptes,  rendus  par  Thibaut  Baradot, 
receveur  de  la  terre,  Seigneurie  et  Franchise  de  Bornhem,  du  18  Juin 
1538  au  50  Septembre  1544. 

P.  558.  — N°  20284.  — Compte,  rendu  par  Luc  le  Toir,  alias  le  Tor, 
receveur  de  la  terre  de  Bornhem  appartenant  à la  comtesse  de  Bar, 
de  la  S1  Madeleine  1392  à la  S1  Madeleine  1595. 

N°  20286.  — Compte,  rendu  par  Pierre  Arents,  receveur  de  la  terre 
de  Bornhem,  de  la  S1  Madeleine  1599  à pareil  jour  1100. 

A'is  20288 — 20290.  — Trois  comptes,  rendus  par  Gilles  de  Bracht, 
receveur  de  la  terre  de  Bornhem,  de  la  S1  Madeleine  1405  à pareil 
jour  1406;  de  la  S1  Madeleine  1407  à pareil  jour  1408;  — idem 
1409  à 1410. 

Voir  aussi  sur  Bornhem  les  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale 
de  Bruxelles  Nis  5741  (p.  217),  et  0152. 

■si. 
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